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ÉCONOMIE. 

E mot ne fignifîedâns racccption ordinaire que la 
_ manière d'aciminîftrer Ion bien ; elle eft commune 
à un père de famille & à un furintendant des finances 
d'un royaume. Les différentes fortes de gouverne- 
ment , les tracalTeries de famille & de cour , les guer- 
res injultes & mal conduites , Tépée de Thémù mife 
dans les mains des bourreaux pour faire périr l'in- 
nocent, les diicordes inteitines, fonc de^objets étrao* 
gers à réeonomie* 

11 ne s'agîc pas ici des dcclamatîûns de ces politi^ 
ques qui gouvernent un état du fond de leur cabinet 
par des brochures. 

Économie domestkiijb» 



La première économie , celle par qui fubfiflent tou- 
tes les autres , eft telle de la campagne. C'eft elle qui 
fournit les trois feules chofes dont les hommes ont un 
vrai Uefoin , le vivre , le vétîr &le cpuvert ; il n'y on a 
pas une quatri émè , à moins que ce ne foit le chaii& 
fagô dans les pays froids. Toutes les trois bien 
entendues donnent la fanté , fiins laquelle il. n'y 
arien. 

Qitfl.furrEncyclTûtSLVfé A 
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On appelle quelquefois le fejour de la campagne la 
vie patriarcaie 3 mais dans nos climats cette vie pa- 
triarcale ferait impraticable & nous .ferait mourir de 
firoid , de iiium & de mîfère. 

Atrabamyn de la Caldée au pays de Sichem ; de-là 
il faât qu'il ia{fe un lohg Voyage par des déferts ari- 
des jufqu'à Memphis pour aller acheter du bled» 
J'écarte toûjours refpedueufement , comme je le 
dois )'tôut ce q^ii^'eft divin dans Thiftoire d'Abra- 
^bam & de fes enfans \ je ne confidère ici que fon 
économie rurale* 

Je ne lui vois pas une feule maifrai : il quitte la plus 
fertile contrée de l'univers & des villes où il y avait 
des maifbns commodes , pour aller errer dans des pays 
dont il ne pouvMt entendre la langue. 

Il va de Sodome dans le dcfert de Gérar fins avoir 
le moindre ctablilVcmcat. Lorll^u'il renvoyé ^^^^^o- & 
reniant qu'il a eu d'elle , c*eft encor dans un deiert ; 
& il ne leur donne pour tout viatique qu'un morceau 
de pain & une cruche d'eau. Lorfqu'il va facrifier fon 
fils au Seigneur , c'eft encor dans un défert. U va 
couper le bois lui-même pour brûler la victime, & 
le charge fur le dos de ion fils qu^il doit immoler. 

* 

Sa femme meurt dans un lieu nommé jirùé ou Hè- 
bron il n'a pas feulement -fix pieds de terre à lui 
pour l'enfevelir : il eft oblige d'acheter une caverne 
pour y mettre fa femme. C'eft le fcul morceau de 
terre qu'il ait jamais pofTédé. 

Cependant il eut beaucoup d'enfans ; c:ir fans comp- 
ter Ifaac & fa pultcriré , il eut de Ton autre femme 
CetbiD\! à l'âge de cent quarante ani> félon le calcul 
ordinaire , cinq enfâJis mâles qui s'en alicrent vers 
TArabie. 
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Il n'eil point dit qu*Ifaac eût un feu! quartier do 
terre dans le pay8 où mourut Ton père ; au contraire , 
il s'en va dans le défert de Gérar avec fa femmo 
Rebecca , chez ce même Abimel^e roi de Gérar qui 
avait été amoureux de ùl mere* . • 

Ce roi du défert devient au^i amoureux de fa femme 
Rebecca que fon mari fait pafler pour fa fœur , comme 

Abraham avait donné fa femme Sara pour fa fœur à ce 
même roi jlbîmelec quarante ans auparavant. II efl un 
peu ctonnant que dans cette famille on FjfTe toujours 
palier fa iemme pour fa fœur afin d'y gagner quelque 
choie ; mais puifque ces faits font coniacrés, c'eit à 
nous de garder un iUence refpettueux. 

L'Ecriture dît , qu'il s'enrichifTait dans cette terre 
horribie devenue fertile pour lui , & qu'il devint extrê- 
mement paillant. Mais il elt dit auffi qu'il n'avait 
pas de l'eau à boire, qu'il eut une grande querelle 
avec les pafteurs du roitelet de Gérar pour un puits J 
& on ne voit pas qu'il eut une maiiun en propre. 

Ses enfans , EjaU Jacob , n'ont pas plus d'éta- 
bli flement que leur père. Jacob eft obligé d'aller cher- 
cher à vivre dans la Méfopotamie dont Abr^am était 
forti : il fert fept années pour avoir une des filles de 
Laban , & fept autres années pour obtenir la féconde 
£lle» 11 s'enÂiit avec Racbel & les troupeaux de foQ 
beau-père qui court après lui> Ce n'eft pas là une 
fortune bien aflurée. 

Epm dk repréfenté aufli errant que Jacob, Aucun 
des douze patriarches » enfans de Jacob «.n'a, de de-^ 
meure £xe , ni un champ dont il Toit propriétaire. 
Ils ne repofent que fpu» des tentes , comme les Ara- 
bes Bédouins^ 

Il eil clair que cette vie patriarcale ne convient 
nullement à la température de notre air. U |ai^t ^ 

A ij 
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un bon cttldvateur tel que les Figpant» 7f itovergn^ » 
une maifon dîne tournée à rorienc , de vailes gran- 
ges , de non moins vaftes écuries , des étables pro- 
pcMent tenues ; & le tout peut alJer à cinquante mille 
franss au moins de notre monnoie d'aujourd^hui* Il 
doit femer tous les ans cent arpens en blé » en met- 
tre autant en bons pâturages^ poiTéder quelques ar- 
pens de vignes , & environ cloquante arpens pour les 
menus grains & les légumes ; une trentaine d'arpens 
de bois , une plantation de meuriers , des vers à foie , 
des ruches. Avec tous ces avantages bien économifés , 
il entretiendra une nombreufe famille dans Tabon- 
dance de tout. Sa terre s'amcliorera de jour en jour ; 
il fupportera fans rien craindre les dérangcniens des 
faifons & le fardeau des impôts ; parce qu'une bonne 
année répare les dommages de deux mauvaifes. Il 
jouira dans fon domaine d'une fouveraineté réelle 
qui ne fera foumife qu'aux loix. C'eft Pétat le plus 
naturel de l'homme, le plus tranquille , le plus heu- 
reux » 6c maiheureufement le plus rare. 

Le fils de ce véritable patriarche fe voyant riche , 
fe dégoûte bientôt de payer la taxe humiliante de la 
taille; il a malheureufemcnt appris quelque latin; il 
court à la ville, acheté une charge qui l'exempte de 
cette taxe & qui donnera la noblefife à fon fils au 
bout de vingt ans. Il vend fon domaine pour payer 
fa vanité. Une fille élevée dans le kxe, Fépoufe , le 
deshonore & le ruine \ il meurt dans la mendicité ; ^ 
fon fils porte la livrée dans Paris; 

Telle eft la différence entre l'économie de la cam- 
pagne & les illufions des villes. 

L'économie à la vdte eft toute différente» Vivez- 
vous dans votre terre , vous n^^chetez prefque rien; 
le fol vous produit tout , Vous pouvez nourrir foixante 
perfonnes fans prefque vous en appercevoir. Portez 
4 la ville le méme revenu , voua achetez tout chère- 
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ment , & tous pouvez nourrir à peine cinq on fix do- 
meftiqnes. Un père de famille qui vit dans ik terre 
avec douze mille livres de rente » aura befoin d'une 
grande attention pour vivre à Fàris dans la même 
abondance avec quarante mille. Cette proportion a 
toûjours rubfiflé entre Téconoiide rurale & celle de 
la capitale. Il en faut toûjours revenir à la fingutière 
lettre de madame de Meantemn à fa belle-fiDeur ma- 
dame ^Aubigné , dont on a tant parlé ; on ne peut 
trop la remettre fous les yeux. 



55 Vous croirez bien que je connais Paris mieux 
55 que vous ; dans ce même eiprit , voici , ma chère 
5) fœur, un projet de dépenCe, tel que je rexécute- 
59 rais fi j'étais hors de la cour. Vous êtes douze per- 
» fbnnes , monfieur & madame » trois femmes , qua- 
5^ tre laquais , deux cochers , un valet de chambro» 

' ^ Quinze livres de viande i 

n dnq fous la livre • | liy. iç fous. 

99 Deux pièces de r6ti • « - lo. 

^ Du pain . , • i . ' la. 

Le vin « . , , i» - lo» 

39 Le bois • • • • 9. 

» Le fruit • » • « x - le. 
• * . * 

a» La bougie • « • i « xo. 

39 chaudeUe • • # , . - S. 

14 liv. 13 ious. 
A iij 
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55 Je compte quatre fous en vin pour vos quatre 
,5 laquais & vos deux cochers. C'eft ce que madame 
j5 de Moutefpau donne aux Tiens. Si vous aviez 
,5 du vin en cave il ne vous coûterait pas trois 
55 fous: j'en mecs fix pour votre valet de chambre, 
,5 & vingt pour vous deux qui n'en buvez pas 
n pour trois. 

55 Je mets une livre de chandelle par jour, qiioi- 
55 qu'il n'en faille qu'une demi -livre. Je mets dix 
55 Tous eu bougie; il y en a fix a la livre qui coûte une 
jj liv. dix iuus 5 èt qui dure tioii jours. 

55 Je mets deux livies pour le bois ; cependant vous 
,5 n'en brûlerez que trois mois de Tannée; & 11 ne 
>5 faut que deux fisox. ' 

^ * 

55 Je mats une livi» dix Ibus pour le iiruit ; le facre 
,5 ne coûte que onze fous la livre : & il n'en faut 
55 qu'un quarteron pour une compète. 

,5 Je mets deux pièces d^ r6ti : on en épargne une 
,3 quand monfieur ou madame foupe ou dîne en^ille ; 

mais aulli j'ai oublié une volaille bouillie pour le 
55 potage. Noiis entendons le ménage. Vous pouvez 
3, fort bien fans paiTer quinze livres avoir une entrée, 
3) tantôt de fauciiTes , tantôt de langues de mouton 
9> ou de fraife de veau , le gigot bourgeois » la pyra- 
yy mide éternelle ) 1» compôte<què Vous aimez 
yy tant. («} 

55 Cela pofé , & ce que j'apprends à la cour , ma 
55 chère eiifent , votre dcpenfc ne doit pas pafler cent 
55 livres par femaine : c'eft quatre cent livres par mois. 
yy Pofons cinq cent 9 aiîn que les bagatelles que j'ou* 



. ( a ) Dans ce tems là , & 
c'était le plus brillant de 
Zwû Xiy » on ne fervait 



d*entremets que dans les 
granits re^as d'apparelL 
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^ biie ne ft plaignent poiat que je leur fais injoiiii 
^ tice* Cinq cent livres par mois font 9 

, |> Pour votre dépenie de bouche • 6000 L. 

19 Four vos habits . . é . • 1000, 

), Pour loyer de maifon • • . 1000. 

» Pour gages & habits des gens . xooo. 

„ Pour les habits , Topera & les magni- 
ez)» iiceuce^ de luoiiùt^ui: . . 3000. 



izooo L. 

3, Tout cela n'eiUI ^as honnête ? &c» 

Le marc de l'argent valatt alors à>peu-près la moi- 
tié do numéraire d'aujourd'hui ; tout le nécel&ire 
abfolu était de la moitié moins cher : & le luxe or- 
. dinaire qui eft devenu néceflaire & qui ii'eft plus luxe « 
coûtait trois i quatre fois moins jiue de nos jours. Ainfi 
le comte ^Astbigpi aurait pu pour fes douze mille 
livres de rente qu^il mangeait a Paris aiTez obfcuré- 
ment « vivre en prince dans la terre. 

Il y a dans Paris trois ou quatre cent familles mu- 
nicipales qui occupent la magiilrature depuis un fic- 
elé , & dont le bîen eft en rentes fur rh6tel-de-ville. 
Je fuppoCe q[u'eiles euffent chacune vingt mille livres 
de rente , ces vingt mille livres faifalent juile le dou- 
ble de ce qu'elles font aujourd'hui ; ainfi elles n'ont 
réellement que la moitié de leur ancien revenu* De 

(^) Madame de MMntf» ■ Fentrettea des voitures coû« 
mm compte deux cochers , & 1 ter environ deux mille francs « 
o\M\t quatre chevaux , qui I par amiée. 
daas ce tems-là devaient avec ■ 

mj 
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cette moitié on retrancha une moitié dans le tems 
inconcevable du/ylléme de Lafr, Ces familles ne 
jouïfTent donc réellement que du quart du revenu 
qu'elles pofledaient à Favénement de Louis XIV an 
trône ; & le luxe étant augmenté des trois quarts , 
refte à- peu -prés rien pour eîles ; h. moins qu'elles 
n'ayent répare leur ruine par de riches mariages , ou par 
des fucceiiions ,-ou par une indultrle fecret(;e : c'eil 
ce qu'elles ont fait. 

En tout pays tout fimple rentier qui n'augmente 
pas fon bien cians une capitale, le perd à la longue. 
Les terriens fe foutiennent parce que l'argent augmen- 
tant numériquement , le revenu de leurs terres aug- 
mente en proportion ; mais ils font expofés à un au- 
tre malheur ; & ce malheur eft dans eux-mêmes. Leur 
luxe & leur inatcention non moins dangercufe encor, 
^ les conduifent à la ruine. Us vendent leurs terres à 
"C^ des financiers qui cntaflent, & dont les enfans diffi- 
^ pcnt tout à leur tour. C'cit une circulation perpé- 
tuelle d'élévation & de décadence; le tout faute d'une 
cconomie raifonnable qui con lifte uniquement à ne 
pas dépenfer plus qu'on ne reçoit. 

De L'icONOMXB PUBIiaVE- 

L'économie d'an état n'eft précifément que celle 
'd*une grande famille* Ceft ce qui porta le duc de 
SuUi à donner le nom d*iconomeT à fes mémoires. 
Toutes les autres branches d'un gouvernement font 
plutôt des obftaçles que des fecours à l'adminiflratîon 
des deniers publics. Des traités qu'il faut quelquefois 
conclure à prix d'or , des guerres malheureufcs , rui- 
nent un éta^ pour longtems ; les heureûfes même l'é- 
puifent. Le commerce intercepté & mal entendu l'ap* 
pauvrit encoro ; les impôts excefiift comblent la mifère. 

Qu'eil-ce qu'un état riche & bien économifé ? c'eft 
çelui où tout homme qui- travaille eft iur d'une for- 
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tune convenable à fa condition, à cosnmenoer par le 
roi & à finir par le manœuvre* 

Prenons ^oor exemple l'état où le gouvernement 

des iiiiances eft le plus compliqué ; l'Angleterre. Le 
roi eft prefque fûr d'avoir toujours un millionMler- 
ling par an à dépenfer pour fa maifon , là table , fes 
ambaiTadeurs & fes plaifirs. Ce millioit revient tout 
entier au peuple par la confommadon : car lî les am** 
bafladeurs déjpenfent leurs appointemens ailleurs, 
les miniftres étrangers confunient leur argent à Lon. 
dres. Tout poifelTeur de terres e(l certain de jouir 
de Ton revenu aux taxes près impofées par fes repre» 
fentans en parlement » c'eii-à-dire , par lui-même. 

Le commerçant joue un jeu de hnzarcî Se d'induf- 
trie contre prefque tout Tunivers ; & il eft longtems 
incertain s*il mariera fa fUle à un pair du royaume, 
ou s'il mourra à l'hôpitaU 

Ceux qui fans être négocîans placent leur fortune 
précaire dans les grandes compagnies de commerce , 
relTemblcnt parfaitement aux oifift de la France qui 
achètent des effets royaux , & dont le fort dépend 
de la bonne ou mauvaife fortune du gouvernement. 

Ceux dont l'unique profedion eft de vendre & d'a- 
cheter des billets publics fur les nouvelles heureu- 
fes ou malheureufes qu'on débite , & de trafiquer ia 
crainte & Tefpérance , font en fous ordre dans le 
même cas que les aâtonnaires ; & tous font des 
joueurs , hors le cultivateur qui fournit de quoi 
jouer. 

« 

Une guerre furvient ; il faut que le gouvernement 
emprunte de l'argent comptant, car on ne paye pas 
des flottes & des armées avec des promeues. La 
chambre des communes imagine une taxe for la bier- 
re,fur le charbon, fur les cheminées, fur les ièné- 
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très 5 fur les actes de bled & de pâturage , £wl Vim^ 
portation > ^c. 

On calcule ce que cet impôt poura produire à-peu- 
près ; toute la nation en eftinftruite ; un ade du par- 
lement dit aux citoyens , Ceux qui voudront prêter 
à la patrie recevront quatre pour cent de leur argent 
pendant dûç ans 9 au bouc deiquels ils feront rem- 
bourfés. 

Ce même gouvernement fait un fonds d'amortifïe- 
mcrit du furpiLis de ce que produiiciu les taxes. Ce 
fonds doit fervir à renibourfer les créanciers. Le 
tems du r.embourfemcnt venu, on leur dit, Voulez- 
vous votre fonds , ou voulez -vous nous le laiffer à 
trois pour • cent ? Les créanciers qui croyent leur dette 
affuree , lailTent pour la plupart leur argent entre les 
mains du gouvernement. 

Nouvelle guerre , nouveaux emprunts , nouvelles 
dettes ; le fonds d^a^ortiflement eft vide , on ne 
rembourfe rien* ' 

Éniîn , ce monceau de papiers repréfentatifs d'un 
argent qui n'exifte pas , a été porté jufqti'à cent trente 
millions de livres ilerling , qui font cent millions & 
demi de guinées en Fan 1770 de notre ère vulgaire* 

Difons en pafi&nt que la France eft à «peu- près 
dans ce cas ; elle doit de fonds environ cent vingt» 
fept milUons de louis^l'or ; or ces deux fommes mon- 
tant à deux cent cinquante- quatre millions de louis- 
d*or , n'exiftent pas dans l'Europe. Comment payer ? 
Examinons d'abord l'Angleterre. 

Si chacun redemande fon fonds , la thofe eft vi- 
fiblemcnt impcfTible à moins de la pierre philofopha- 
Ic , ou de quelque multiplication pareilic. Que faire? 
Une partie de la nation a prêté à toute I4 nation. 
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L'Angleterre ^oit à l'Angieterre cent trente millions 
fterling à trois pour cent d'intérêt : elle paye donc 
de ce feul article très modique trois millions neuf 
cent mille livres fterling d'or chaque année, (c) Les 
impôts font d'environ fept milliuns ; il rcfte donc 
pour fatîsfaîre aux charges de l'état , trois mîliions 
& cent mille livres fterling, fur quoi Pon peut en 
économirant éteind^ie peu-à-peu une partie des det- 
tes publiques. 

La banque de Pétat en produifant des avantages 
immenfes aux diredeurs , eft utile i la nadon ; parce 
qu'elle augmente le crédit « que fes opérations font 
connues , & qu'elle ne pourait faire plus de billets 
qu'il n'en faut fans perdre -ce crédit & fana Ce rui- 
ner elle-même. C'efl-là le grand avantage d'un pays 
commerçant , où tout fe fait en vertu d'une loi pofi- 
dve , où nulle opération n'eft cachée , où la confian* 
ce eft établie fur des calculs faits par les repréfen- 
tans de l'état ^ examinés par tous les citoyens. L'An- 
gleterre , quoiqu'on dife , voit donc fon opulence a& 
furée , tant qu'elle aura des terres ferdles , des troi^ 
peaux abondans » & un commerce avantageux. 

^ Si le?? antres pays parviennent à n'avoir pas befoin 
de Tes blés 6c à tourner cnntr'elle la balance du 
commerce , il peut arriver alors un très grand bou- 
îevcrfemcnt dans les fortunes des particuliers ; mais 
la terre relie , Tindurtrie rcfte ; & l'Angleterre alors 
moins riche en argent ïdl toujours en valeurs renaif- 
fantcs que le fol produit ; elle revient au même état 
pù elle était au feizieme fiécle. 

11 en eft abfolument de tout un royaume comme 
d'une terre d'un particulier 5 fi le fonds de la terre 
eft bon , elle ne fera jamais ruinée ; la famille qui la 
^faifaît valoir peut être réduite à l'aumône ; mais le 
fol profpérera fous une autre famille. 

^0 Ceci était écrit en 1770» 
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li y a d'autres royaumes qui ne feront jamais ri- 
ches , quelque effort qu'ils ÊilTent : ce (ont ceux qui 
iitués fous un ciel rigoureux , ne peuvent avoir tout 
au plu» que Texadt neceffaire. Les citoyens n'y peu. 
vent jouïr des commodités de la vie qu'en les faifant 
venir de Tétranger à un prix: qui ^11 exceffif pour 
eux. Donne/, à la Sibérie & au Kam^hatka réunis, 
quî font quatre fois l'étendue de l'/Vllemat^ne , un Qy- 
rus pour fouverain , un So/ou pour iegiilateur , un duc 
de SuiJi , un Colba t pour furintendant des finances , 
un duc de Choifenl pour rainiftre de la guerre & de 
la paix , un jJufon pour amiral , ils y mourront de 
fiiim avec tout leur génie. 

Au contraire , faîtes gouverner la France par un 
fou férîeux tel que Lafs , par un fou plaifant tel que 
le cardinal Dubois ^ par des minîftres tels que nous 
en avons vus quelquefois , on poura dire d'eux ce 
qu'un fenateur de Venife difait de fes confrères au 
roi Louis XII , à ce que prétendent les raconteurs 
d'anecdotes. Louis XII en colère menaçait de ruiner 
la république ; Je vous en dcfie , dit le fénateur , la 
chofe me paraît împoiTible ; il y a vingt ans que mes 
confrères font tous les efforts imaginables pour la 
détruire , & ils n'ejn ont pu venir à bout* 

n n'y eut jamais rien de plus «etravagant fans 
doute que de créer une compagnie imaginaire du 
JMiifiiFipî qui devait rendre au moins cent pour un 
à tout intéreifé ; de tripler tontd'un-coup la valeur 
numéraire des efpèces « de rembourier en papier chi- 
mérique les dettes & les charges de l'état , & de 
finir enfin par la défenfe aulfi folle que tyrannique 
à tout citoyen de garder chez foi plus de cinq cent 
francs en or ou en argent Ce comble d'extrava- 
gances était inouï : le bouleverfement général fîit 
aufli grand qu'il devait l'être : chacun criait que c'en 
était fait de la France poiir jamais» Au bout de dix 
ans il n'y paraii&it pas. 
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Un bon pays fe rétablit toûjours par lui-même , 
pour peu qu'u foit tolérablement régi : un mauvais 
ne peut s'enrichir que par une indufirie extrême & 
heureofe. 

La proportion fera toujours ta même entre VES- 

Ï' lagne , la France , l'Angleterre proprement dite , & 
a Suède. On compte communément vingt millions 
d'habitans en France» c'efl peiit-étre trop. UJiarit 
n'en admet que fept en Ëfpagne » Niçois en donne 
huit à l'Angleterre , on n'en attribue pas cinq à la 
Suède. L'£fpagnol (l'un portant Tautre) a la valeur 
de quatre-vingt de nos livres à dépenfer par an. Le 
français meilleur cultivateur a cent livres , TAngUis 
cent quatre- vingt, le Suédois cinquante. Si nous vou- 
lions parler du Hollandais , nous trouverions qu*il n'a 
que ce qu'il gagne , parce que ce n'eit pas fon terri- 
toire qui le nourrit & qui l'habille. La Holtundeeft 
une foire continuelle où pcrfonne ncil riche que de 

£k propre induftrie , ou de celle de ion père. 

Quelle énorme difproportion entre les fortunes ! 
un Anglais qui a fept mille guinées de revenu abforbe 
la fnbfiilance de mille perfonnes. Ce calcul efiraye au 
premier coup d'œil ; mais au bout de Tannée il a ré- 
parti fes fept mille guinées dans l'état ; & chacun a 
eu ik-peu-près fon contingent 

Eh général l'homme coftte très peu à la nature. 
Dans linde où les rayas* & les nababs entoilent tant 
de trâbrSfle commun peuple vit pour deux fous par 
jour tout au plus. 

Ceux des Américains qui ne font fous aucune domi- 
nation , n'ayant que leurs bras , ne dcpenfent rien; 
la moitié de TAfrique a toujours vécu de même ;& 
nous ne fommes iupérieurs à tous cci hommes-la que 

"^i ^jltV I I II . I 
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d'environ quarante écus par an. Mais ces quarante 

ccLiS Uint une prodigieule différence ; c'eft elle qui 
couvre la tene de beiks villes , 6l la mer de vaifleaux. 

C*eft avec nos quarante écus que Louis XIV eut 
deux cent vaifleaux , & bâtit Verfailles. Et tant que 
chaque individu , Tun portant l'autre , poura être 
cenfë jouir de quarante écus de rente , Tétat poura 
être floriflant 

Il eft évident que plus il y a d'hommes & de ri* 
chefles dans un'état, ]^us on y voit d'abus. Les 6rot- 
temens (ont fi confidérables dans les grandes machi- 
nes , qu'elles font prefque toAjours détraquées. Ces 
dérangemens font une telle impreflion fur les efprits, 
qu'en Angleterre , où il eft permis à tout citoyen de 
dire ce qu'il penfe » il fe trouve tous les mois queU 
que calculateur qui avertit charitablement Tes com- 
patriotes que tout eft perdu , & que la nàtion eft 
ruinée fans reifource. La permiflion de penfer étant 
moins grande en France , on s'y plaint en contre- 
bande ; on imprime furtivement , mais fi[>rt fouvent > 
que jamais fous les enfàns de Clotaire , ni du tems. 
du roi Jean , de Charles VI , de la bataille de Pavie , 
des guerres civiles & de la St. Barthelemi » le peuple 
ne fut A mifécable qu^aujourd'huL 

Si on répond à ces lamentations par une lettre de 
cachet qui ne palTe pas pour une raifon bien légiti- 
me, mais qui eft très péremptoiie, le plaignant s'en- 
fuiL en criant aux alguafils qu'ils n'en ont pas pour 
fix femaines , & que Dieu merci ils mourront de 
faim avant ce tems -là comme les autres. 

BoiS'Giiiîbert qui attribua fi impudemment fon în- 
fenfce Dixme royale au maréchal de Vauban , pré- 
tendait dans fon DétcUl de la Ffame , que le gn'and 
miniftre Colbert avait dcja appauvri Tétat de quinze 
cent millions , en attendant pis. . - > 
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Un calculateur de notre tems qui paraît avoir les 
meilleures intentions du monde , quoiqu'il veuille 
ablrlument qu'on s'enyvre après la méfie , prétend 
qi>e les valeurs renaifFantes de la France qui forment 
le revenu de la nation ne fe montent qu à environ 
quatre cent millions ; en quoi il paraît qu'il ne fe 
trompe que d'environ feize cent millions de livres à 
vingt fous la pièce ^ le marc d'ai^ent monnoié étant 
à quarante-neuf livres dix. Et il afTure que l'impôt 

J)our payer les charges de l'état ne peut être que de 
bixante & quinze millions » dans le tems qu'il Feft 
de trois cent » lefquels ne iiiffifent pas i beaucoup 
prés pour acquitter les dettes annuelles*. ^ * 

Une feule erreur dans toutes ces fpéculationS) dont 
Je nombre eft très conÇldérâble i reflemble aux erreurs 
commifes dans les méfures aftronomiqnes prifes futf 
la terre. Deux lignes' répondent à des efpaces 
menfes dans le deL ' . « 

• 

C'eft en France & en Angleterre que ^économie 
publique eft le plus compliquée. On n'a pas d'idée 
d'une telle adminiftration dans le reite du globe depuis 
le mont Atlas jufqu'au Japon. Il n'y a guères que cent 
trente ans que commença cet art de rendre la moitié 
d'une nation débitrice de l'autre ; de faire pafler avec 
du papier les fortunes de main en main , de rendre 
l'ctat créancier de l'état , de faire un chaos de ce qui 
devrait être fournis a une règle uniforme. Cette mé- 
thode s'eft étendue en Allemagne & en Hollande. On 
a pouffé ce rahnement & cet excès julqu'à établir 
un jeu entre le iouverain & les fujets ; & ce jeu eit 
appelle loterie. Votre en-jeu eit de l'argent comptant; 
fi vous gagnez vous obtenez des efpèces ou des ren- 
tes ; qui perd ne foufFre pas un grand dommage. 
Le- gouvernement prend d'ordinaire dix pour cent 
pour fa peine. On fait ces loteries les plus com- 
pliquées que l'on peut pour étourdir & pour amorcer 
le public. Toutes ces méthodes ont été adoptées en 
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Allemagne & en Hollande ; prclque tout état a été 
obéré tour -à- tour. Cela n'ciï pas trop fage ; mais 
qui Teft ? les petits qui n'ont pas le pouvoir de fe 
ruiner. 



ECONOS^E DE PAROLES. 

PARLER PAR ÉCOMOHIB. 

C'Eft une expieflîon confacrée aux pères de Péglife 
& même aux premiers inflituteurs .de notre lainte 
religion ; elle fignifie parUr félon les tems & fehn 
les Ueux» 

Par exemple , (a) Si, Paul étant chrétien vient dans 
le temple des Juifs s^acquitter de§ rites judaïques , 
pour faire voir qu'il ne s'écarte point de la loi mo- 
faïquc ; il eft reconnu au bout de fept jours , & ac- 
cule d'avoir prophané le temple. Auili-tôt on le charge 
de coups , on le traîne en tumulte ; le tribun de la 
cohorte , tribunus cobortis (b) arrive de le fait lier 
de deux chaînes, (c) Le lendemain ce tribun fait alTem- 
bler le fanhédrin , & amène Paul devant ce tribunal ; 
le grand-prêtre Awiajnah commence par lui faire don- 
ner un fouhletj (^d) 6i Puiti i'appelie mm iàlU blan- 
chie, (e) 

U me donna un fouiRet ; mais je lui dis bien (on fait. 

(/) ^ -P^ fachaitt quhme partie d pr juges était corn- 
fojee de Jàducéeus^ & l^ autre dù$bixrijuiis , U si" écria , 

Je 



(a), Aâes apdtres 
chap. XXI. 

(/r) Il n'y avait pas à la 
vérité ilans la milice Romaine 
de tribua de cohorte. C*eil 
comme fi on difiitt parmi nous 
colonel d*aiie compagnie* Les ^ 



centurions étaient à- la tétc 
des cohortes , & îet tribuns à 
la tête des légions* Il y avait 
trois tribuns foitvent ^ns 
une légion. Ils comman<toient 
alors t(Nir4'tottr, & étaient 
fubordbnnés les uns aux au- 
tres. 
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]e fuis fharipen 6? fii^ de pbarifien on ne veut me 

condamner qiCà canfe de Fefpérajice & de la réfur^ 
Yecihn des morts. Paul ayivit ainjl parlé il s*îhva une 
difpitte entre ks pbarijiens ^ les faducêeny ^ P^ffetn- 
biee fut rompue ; car les faducéeus dîjhit qitti rï'y a 
ni réfurreHion , ?// ange , ni ejprit ^ ^ les pbar\fiens 
confejjmt le contraire. 

Il eft bien évident par le teYte qoe Paul n'était 
point pharifien puifqu'il était chrétien , & qu'il n'avait 
point du tout été queftion dans cette afFdire ni de 
léfurreûion y ni d'efpérance , ni d'ange , ni d'eô>nt. 

Le texte Mt voir que St, Paul ne parlait ainfi que 
pour compromettre eniemble les pharifiens & les fadu- 
céens. C'était parler par économie « par prudence 
c'était un artifice pieux qui n'eût pas, été peut -être 
permis à tout autre qu'à un apôtre. 

C*eft aînfi que prefque tous les pères de Téglife ont 

parle pnr économie. St. JérAme développe admirable- 
ment cette méthode d an s l a 1 e tcre cinquante-quatciémc 
, à Fammaque. Pelez les paroles. 

Apres avoir dit qu'il eft des occafions où il faut 
préfenter un pain ^ jetter une pierre ^ yoici comme 
il continue. 

53 Lifez , je vous prie , Démojlbène , li fez Cicêron 
3, & fi les rhétoriciens vous déplaiient parce t]uc leur 
„ art eit de dire le vraifenibiable plutôt que le vrai, 
35 liiez Platon , Tkéopbrajie , Xénopbon , Ariflote , & 



très. L*auteuf des AiUs a pro- 
bablement eotendu i{ue le 
tribun fit marcher une co- 
horte. 

(r) Chap. XXII. 

C i ) Un foufflet chez les 
pc^uplet Afiatiqoes était une 



punition légale. Eocor àn- 

jouriA^hui à l:i Chine & dans 

les pnys nii - cklà liu Gnnge « 
on condamne un humme à 
une douzaine de foufflets. 
( e ) Chap. XXUI. 
(/) Chap. XXUL 
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5, tous ceux qui ayant puifé dans la fontaine de SocraU 
,3 en ont tiré divers ruifleaux. Y a-t-il chez eux quel- 
„ que candeur , quelque fimplicité? quels tenues chez 
„ eux n'ont pas deux lens : & Quels fens -ne prcien* 
3, tcnc-ils pas pour remporter h vî<aoîre? 
„ M^ihndim , Eiifèbe , ApoUimàreQOl éqrit des miUicfS 
„ de verfcts contre Ctîfe & Porpbire. Confîdereï avec 
„ quel ardiice, avec quelle fiibtilt té problématique lia 
„ combattent rcfprît du diable. Ils dîfent , non ce 
,3 Qu'ils penfent , mais ce qui cft néeeflàire. Non quod 
yiJettPiufitj fed quod necejl'f efi diamt. 

„ Je ne parle point auteurs Latins, Tertullim^ 
„ Cyprien , MintttittT , ViHorin, LaSunce^Hihurene 
„ ne veux point le» citer ici ; je ne veux que me 
„ défendre ; je me contenterai de vous rapporter 
„ ^exemple de Tîipôtre S^. Paul , &c. ^ 

^. Aitgujhn écrit fouvent par économie. Il fe pro- 
pordonne tellement au tcms & aux lieux, que dans 
une de fes épitres il avoue quMl n'a expliqué la tri* 
nicé que parce ^il falai$ bien dire quelque cbofe. 

Ce n'eft pas aîTurcment qu'il doutât de la fainte 
Trinité; mais il ientait combien ce myrtere eft inef- 
fable , & il avait voulu contenter la curioiité du 
peuple. 

Cette méthode fut toujours reçue en théologie. On 
employé contre les encratiques ua argument qui don- 
nerait gain de caufe aux carpocrjticns : & quand on 
difpute erruite contre les carjpucratiens , on change 
fes armes. 

Tantôt on dit que JESUS ii*eft mort que pour f!u- 
fleurs , quand on étale le grand nombre des réprou; 
vés ; tantôt on affirme qu'il eft mort pour ^our , lori- 
qu'on veut manifefter fa bonté univerfelle. Là vous 
prenez le fisns propre pour le lens figuré \ ici vous 
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pienez le fens figuré pour le feus propre, felaa qoe 
la prudence l'exige* 

Un tel ulage n'eft pas admis en juftice. On puni- 
rait un témoin qui dirait le pour & le contre dans 
une aifaire capitale. Mais il y a une diîférence intinie 
entre les vils intérêts humains qui exigent la plus 
grande clarté., & les intérêts divins qui îbnt cachés 
dans un abîme impénétrable. Les me mes juges qui 
veulent à l'audience des preuves indubitables appro- 
chantes de la démonftration , fe contenteront au fer- 
nion de preuvei> murales 6: mcaie de dcdamacions fans 
preuves. 

St, AitgiiJliH parle par icmtomie quand il dit , Je 
croit parce que cela eft abjurée. Je crois parce que cela 
efl impojjibl^. Ces paroles qui feraient çxtralragîintes 
dans toute affaire mondaine , font très refpedtables 
en théologie. Elles fignîfient , ce qui eft abfurde & 
impoITible aux yeux mortels > ne rêft point aux yeux 
de D I E u : or Dieu m'a révélé ces prétendues afa- 
furdités ^ ces impolTibilités apparentes ; donc je dois 
les croire. 

Un avocat ne ferait pas requ à parler ainfi au bar- 
reau. On enfermerait à rhôpitai des fous des témoins 
qui diraient , Nous affirmons qu'un accufé étant au 
berceau à la Martinique , a tué un homme à Paris ; & 
nous femmes d'autant plus certains de cet homicide 
qu'il cil abfurde ik. impoffîble. Mais la révélation, les 
miracles , la foi fondée iur des motifs de crédibilité ) 
font un ordre de chofes tout di£^érent. 

Le même St. ylngnffht dit dans fa lettre cent cin- 
quante - troiiieme ; // c/i écrit g) que le monde entier 

Cg) Cela eft écrit dans les | diidion des feptante , â la- 
Proverbes chapitre XVII j I fjiielle toute l'égUfc $*en tC- 
inais ce n'eft ^ue Uaas la tta- [ nait alors» 
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Appartient aux fidèle t i ^ les infidèles u^mU pas tàti 
obole qu'ils pojfêdeut légitimement^ 

Si fur ce principe deux dépofitaires viennent m'af- 
furcr qu'ils font fidèles , & fi en cette qualité ils me 
font banqueroute à moi mifcrable mondain, il eil cer- 
tain qa'ils feront condamnés par le châtelet & par 
le parlement malgré toute Técononiie avec laquelle 
St^ Augt{liin a parlé. 

St. freWe prétend (Jj) qu'il ne hut condamner nî l'în- 
celte des deux filles de Loth avec leur père , ni celui 
de Tbiunur avec fon beau-pere , par !a raifon que 
la fainte Ecriture ne dit pas exprellement que cette 
adlîbn foit criminelle. Cette économie n'empêchera 
pas que l'incefte parmi nous ne foit puni par les loix. 
Il eft vrai que fi Dieu ordonnait exprelfément à des 
filles d'engendrer des enfans avec leur père , non- 
feulement elles feraient innocentes ; mais elles devien- 
draient Lrcs coupables en n'obciiont pas. C*eft là où 
eil l'économie d'IrduLv j fun but: trcs louable eft de 
faire refpeder tout ce qui eft dans les faintes Ecritu- 
res hébraïques : mais comme Dieu qui les a di(5tées 
n'a donné- nul éloge aux filles de Lotb & à la bru de 
Juda , il eil permis de les condamner. 

Tous les premiers chrétiens fans exception penfaîent 
fur la guerre comme les elieniens iS: les thérapeutes, 
comme penfent S: agiifent aujourd'hui les primitifs 
appelles qtiakerî ^ ^ les autres primitifs appelles draz- 
4raKJ" , comme ûnL toùjou^is pcnic agi les bracina- 
nes. Teïùidlien eft celui qui s'explique le plus forte- 
ment fur ces homicides légaux que notre abominable 
Qgture a rendus néceflaires. ; .(/) // a poistt. de régie , 
point d^ufage qtii puijfe rendre légitime cet oBe cri-- 
minel. _ 

(h) Uw.ïV. G1I.XXV. (i; Oerido3àt£Îe.cli.XIX 
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Cependant après avoir aifuré qu'il n'eft aucun chré- 
tien qui puifTe porter les armes , il dit par économie 
dans le même livre , pour intimider l'empire Ro- 
main, (k) Nout Jommès d^bier^ & mur nm^HJJiim 
vas idiies ^ vos armées. 

Cela n'était pas vrai , S: ne fut vrai que fous Conf- 
tojtce- Clore f mzïs réconomie exigeait qLie Tcrtiillim 
exagérât dans la vue de rendre ion parti redoutable. 

C'eft dans le même efprit qu'il dit (/) que Pilate était 
chrétien dans le cœur. Tout fon apologétique eft 
plein de pareilles aliercioas qui redoublaient le zèle 
des neophices. 

Terminons tous ce5? exemples du ftile éconouiique 
qui (ont innombrables , par ce p^dagc de St. Jérôme 
dans fa difpute contre Jovinien fur les lecondes no- 
ces, (m) Si les organes de la génération dans les hom- 
^ mes , l'ouverture de la femme , le fond de fa vul- 
39 ve , & lar différence des deux fexes ikiti l'un pour 
9) l'autre , montrent évidemment qu'ils font deft inéa 

pour, former des enfans, voici ce que je reponds, 
ji II s'enfuivrak que nous ne devons jamais ccfler 
» de faire l'amour , de peur de porter en vain des 

membres deftinés pour lui. Pourquoi un mari ^Mn 
5, tiendrait-il de fa femme ? pourquoi une veuve per- 
yy févéreraic-elle dans le veuvage îk nous fommes nés 
9) pour cette adtion comme les autres animaux ? en 
99 quoi me nuira un homme qui couchera avec ma 
99 femme ? Certainement fi les dents font faites pour 
99 manger, & pour faire palTer dans Teftomac ce qu*el- 
99 les ont broyé ; s*il n'y a nul mal qu'un homme donne 
99 du pain à ma femme , il n'y en a pas davantage fi 
99 étant plus vigoureux que moi il appaiTc fa faim 
99 d'une autre manière , & qu'il me foulage de mes 

( k ) Chap. XUI. ( /) Apologét diap. XXI; 
C Ml } Liv. I. ' , 
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„ fatigues , puifque les génitoires font faits poor joiiiir 
^ toûjonrs de leur deftinée. 

Qimiiam îpfa organa genitaJimn fahrica fçf jtojlra 
fetninar unique difcretio , receptaczila vuliK-e^ ad fufi 
cîpiendos coalendos fœtus cou dit a , fexus diffvren- 
tîivn prifdicmtt , hoc br éviter rejpondcbo. Nzunquam 
ergo cejjhnus à libîdhîc , ne frujhra biijufcemodi mem- 
bra portemus. Cttr uiifU -marittis fe abjiiiieat ab tixorc ? 
Cur cafta vidua perfeveret ^Jt ad hoc tantum nati fii- 
mns , itt pecriditm tnore vivannis ? Ant qttid mihi m- 
cebif: Jt en, il iixore meà aliiis concubiu /ii ? Qtiomodo 
mnn dt/iliuin offtcium efl ma7id(n'e , £ff z';/ alvimi ca , 
qua fwit manfa , tranfmittere , ^ non babet crimeii , 
qui conjngi mea panent dederit : ita Ji genitaiium boc 
efl qfftcmm , ut femper fruantur uaittrâ fiià , nuam 
lajjttttdiwih tdterius vires fuperettt : & uxoris ^ ut ita 
Màerim , afdeatijjîiïumt guiam , fwttata Hîndo refi 
thiguat. 

Après un tel pafTage il eft în^utile d'en citer d'au- 
tres. Reiniirqiioas feulement que ce ftile économique 
qui tient de li près au polémique , doit être manié 
avec la plus grande circonfpedlion , & qu'il n'appar- 
tient point aux prophanes d*imiter dans leurs difpu- 
tes ce que les ûiints ont hazardé , foit dans la 
diaieur de leur zèle , fi>it dans la naïveté de leur 
ftile. 
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ECrouelles , fcrofules , appellécs humeurT froides , 
quoi qu'elles foient très cauftiqucs ; l'une de ces 
maladies prefque incurables qui dcfip;urcnt h nature 
humaine, & qui mènent à une mort prématurée par 
les douleurs & par Tiofedion. j 
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On prétend que cette maladie fut traitée de divi- 
ne , parce qu'il n'était pas au pouvoir humain de 
la guérifi 

Peut-être quelques moîncs imaginèrent que des rois 
en qualité d'images de la Divinité , pouvaient avoir 
le droit d'opérer la cure des fcrofuJeux , en les tou- 
chant de leurs mains qui avaient é^é ointes. Mais 
pourquoi ne pas attribuer a plus forte raifon ce pri- 
vilège aux empereurs qui avaient une dignité fi fupé- 
rieure à celle des rois ? pourquoi ne le pas donner 
aux papes qui fe dîfaient les maîtres des empereurs / 
& qui étaient bien autre chofe que de fimples images 
de Dieu , puifqu'ils en étaient les vicaires. Il y ai 
quelque apparence que quelque fonge-creux de Nof« 
mandie , pour rendre i'ufurpation de Gutlhume le bUfi* 
tm-d plus refpeâable , lui concéda de la part de DxBV; 
la faculté de guérir les écronelles avec le bout du 
doigt. 

Ceft quelque tems après Guillaume qu'on trouve 
cet ufdge tout établi. On ne pouvait gratifier les rois 
d'Angleterre de ce don miraculeux, & lerefufer aur 
rois de France leurs fuzeraîns. C'eût été blefler le 
rcfpeét dû aux loix féodales. Enfin , on fit remonter 
ce droit à Edxmard en Angleterre , & à Clovis cti 
France. 

T e feul témoignage un peu croyable que nous ayons 
de rantîquité de cet ufage,(a)fe trouve dans les écrits 
en faveur de ia maifon de Lawcoy^er , compofés par 
le chevalier Jean Fortefcue iout le toi Heîzri VI ^ re- 
connu roi de France à Paris dansfon berceau & enfuite 
roi d'Angleterre , & qui perdît fo deux royaumes. 
Jean Fortefctie grand chancelier d'Angleterre , dît que 
de tems immémorial les rois d'Angleterre étaient ea 
poddlion de (oucher les gens du peuple malades des 
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écrouelles. On ne voit pourtant pas que cette préro- 
gative rendit leurs perfonnes plus fucrées dans les 
guerres de la Rofe rouge & de la Kofe blanche. 

Les reines qui n'étaient que femmes de rois ne 
gucrifidient pas les ccroueiics, parce qu'elles n'ctaient 
pas ointes aux mains comme les rois ; mais Eliza- 
betb reine de fon chef & ointe les guériiikic fans 
difficolté* 

H arriva une chofe aiTez tdfte à Martwillo le Ca- 
labrais , que nous nommons St, François de Poule j 
le roi touis XI le fit venir au Pleflis-les-Tours pour 
le guérir des fuites de. £bn apoplexie: le f^int arriva 
aViecles^ccrouelles : {b) Ipfe fm$ deteutusgramiujlatma 
quant m parte inferiori gena fus dextra circa guttur- 
fafhba$ur cbirurgi dicebaut fnorbum effe fcmpbarumi 

Le faint ne guérit point le roi , & le roi ne guérit 
point le ikînt 

Quand le roi d*AngIetcrre Jacqt'j>^ IT fut reconduit 
de Rochefter à Wittehali , on propofa de lui laîfTer 
faire quelque acte de royauté , comme de toucher 
leS'écrouellcs ;il ncfe préfcnta pcrfonne. Il alla exercer 
fa pTcrotîad\ e en France , à St. Germain , où il tou- 
cha quelques Irlandaifcs. Sa fifle J/ar/V , le roi Gni/- 
Imtme , la reine Amie , les rois de la niaifon de Ih wif- 
vpick ne guérirent perfonne. Cette mode facrée paffa , 
quand le raifonnement arriva. 

( Ir ) Ma St. Frcmcifâ FauU , pag. I s ; • 
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EDUCATION. 

Diaiijgue mire zm coufeiîler & un ex-jt/uile, 

V E X-J É S U I T £. 

MOnOeur , vous voyez le trîfte état où la banque- 
route de deux marchands mifllonnaîres m'ont 
réduit. Je n*avais aflurément aucune corrcrpondance 
avec frère La Valette & frère Saci j'étais un pau- 
vre prêtre du collège de Clermont dit lj>îtis le ilyund} 
je fdvais un peu de latin & de catéchifme que je vous 
ai enfeîgncs pendant fix ans , ians aucun falaire : à 
peine forci du collège , à peine ay^^nt tait fembiant 
d'ctudicr en droit avez vous acheté une charge de 
confeiller au parlement , que vous avez donné votre 
voix pour me faire mendier mon pain hors de ma 
patrie , ou pour me réduire à y vivre bafboé avec feize 
lottia & ieize francs ]5ar an , qui ne foffifent pas pour 
me yéttr & me noiiprir , moi & ma fœui la cootorièrer 
devenue impotents. Tout le monde m'a dit que ce 
défaftre était adveno anx frères jcfuitesnon-feulement 
par la banqueroute de ta Vaime & Saci miffionnaî- 
res ; mais parce que frère La Cbtâfi confeifeur avait 
été un trigaud , & frère Le TelHer confcfleur un per- 
fécuteur impudent : mais je n'ai j^ais connu ni Tun 
ni l'autre ; ils étaient morts avant que je fuife né. 

• 

Gn prétend encore que des difputcs de ianféniftés 
& de moHniiles fur la grâce verfatile & fur la fcienc6 
moyenne , ont fort contribué à nous chafler de nos 
maifons : mais je n*ai jamais fu ce que c'était que la 
grâce. Je vous ai fait lire autrefois Defpautèrc & 
Cicéron , les vers de Commire & de Virgile ; le Pé- 
dagogue chrétien & Smçq7ic les pfaumes de David 
en latin de cuiline , & les odes d'Horace à la brune 
Lalagé. & au blond Ligurinus , /avant r^iigantis CO' 
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mont y renouant fa blonde chevelure. En un mot, 
j'ai ce qu(^ j'aipu potir^YOus biea«lisver;& voilà 
ou xécompenfe. 

LeConseiiler. 

Vraiment vous m*avcz donné Ul une plaîfante cdu* 
cation ; il eft vrai que je m'accommodais fort du blond 
Ligurinus» Mais lorfque j'entrai dans le monde, je 
voulus m'avifer de parler & on fe niocjua de moi ; 
j'avais beau citer les odes a Lfgurinus Si le Pèdago-- 
gue chrétien : je ne {«vais ni fi Frauçois 1 avait été 
fait prifonnier à Pavie , ni où eft Pavic ; le pays même 
où je fuis né était ignoré de moi ; je ne connailfais 
ni les loix principales , ni les intérêts de ma patrie : 
pas un mot do mathématiques , pas ^un mot de faine 
philoTophie \ je favais du latin de des fottifct. 

L' E X-J i 8 u 1 T B. 

Je ne pouvais vous apprendre que ce qu'on m'a- 
vait enfeigné. J'avais étudié au même collège juf«> 
qu'à quinze ans; à cet âge un jéfuite m'enquinanda \ 
je fus novice , on m'abétit pendant deux ans , & 
enfuiteon me fit régenter. Ne voudriez-vous pas que 
je vous euffe donné l'éducation qu'on reqoit dans 
récde militaire? 

L'BÇOKSEIIrLER. 

Non , il faut que chacun apprenne de bonne heure 
tout ce qui peut le faire réuflir dans la proteflion 
à laquelle il cfî: deiliné. Clairaut ctait le fils d'un 
maître de miithcniatiques ; des qu'il fut lire & écrire, 
fon père lui montra fon art : il devint très bon gtio- 
mètre à douze ans ; il apprit enTuite le latin » qui ne 
lui fcrvit jamais à rien. La célèbre marquife du Cbà- 
telet apprit le latin en un an & le favait très bien ; 
undis qu'on nous tenait fept années au collège pour 
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nous fiùre balimtîer cette langue {ans jamais paiter à' 
notre raifon. 

r 

Quant à l'étude des loix dans laquelle nous entrions 
en fortant de chez vous , c'était encore pis. Je fuis 
de Paris & on m'a fait étudier pendant trois ans les 
loix oubliées de l'ancienne Rome ; ma coutume me 
fuffiraît s'il n'y avait pas dans notre pays cent qua- 
rante-quatre coutumes différentes. 

J'entendis d'abord mon profclTour qui commence, 
par diftingucr la juriiprudence en droit riucurcl & droit 
des gens : le droit naturel ell commun , félon lui , 
aux hommes & aux bétes ; & le droit des gens com:^ 
mnn k toutes les nations , dont aucune n'eft d'accord 
avec fes voifîns. 

Enfttitt on me pada de la loi des douze tables 
abrogée bien vite chez ceux qui l'avaient Ëûte , de^ 
rédit du préteur quand nous n'avons point de prê- 
teur 9 de tout ce qui concerne les efclaves quand nous^ 
n'avons point d'efclaves domeftiques , (au moins dans; 
TEurope chrétienne ) du divorce quand le divorce 
n'eft pas encore reçu chez nous , &c. &c. &c» 

Je m'apperqus bientôt qu'on me plongeait dans un 
abîme dont je ne pouraîs jamais me tirer. Je vis qu'on^ 
m'avait donné une éducation très inutile pour me coflr^ 
duire dans le monde. 

pavoue que ma confufion a redoublé quand j'ai 
lu nos ordonnances ; il y en a la valeur de qu itre- 
vingt volumes , qui prefque toutes fe contredifent : 
je fuis oblige qu;ind je iiir,e de m'en rapporter au 
peu de bon fens 6: d\'4ukc que la nature m'a don- 
né j & avec ces deux fecours je me tiumpe à prefiiue 
toutes les audiences. . 

J*ai un frère qui étudie en théologie pour être grand 
vicaire ; il fe plaint bien davantage de fon éducation : 
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il f&ùt qu'il confume fix ahnéas à bien ftatuer s'il y* 
a neuf chœurs • d'anges ^ A. quelle eft la différence 
précife entre un trône & une domination ; fi le Phi* 
fon dans le paradis terreftre étàit à droite ou'à gau- 
che du Géon ; fi la langue dans laquelle le ferpent eut 
des converfations avec Eve était l.i même que celle 
dont l'anefTe fe fervit avec Balanm : comment M-^f- 
cbijeJcc Gt iit né fans pere & fans mère ; en quel en- 
droit demeure Enoch qui n'eft point mort : où font 
les chevaux qui tranfportèrent E!ie dans un char de 
feu après qu'il eut fépuc les eaux du Jourdain avec 
fon uiaiiceau , & d.ins quel tem"? il doit revenir pour 
annoncer la fin du monde ? Mon frère dit que tou- 
tes ces quertions rembamiTent beaucoup , Se ne lui 
ont encor pu procurer un canonicat de Notre-Dame 
fur lequel nous comptions. 

« 

Vous voyez entre nous que la plupart de nos 
éducations font ridicules , & que cêÔés qu'on reqoît 
dans les arts Se métiers font infiiiiment meilleures* 

L* B X-J É s D I T B. 

D'accord ; mais je ti*at pas de quoi vivre avec mes 

auatre cent francs, qui font vingt -deux (bus deux 
eniers par jour ; tandis que tel homme , dont le père 
allait derrière un carrofTe , a trente - fix chevaux dans 
foi^ écurie , quatre cuifiniers & point d'aûmônier. 

Lb CQirSBIlLBR. 

. £h bien , je vous donne quatre cent autres francs 
de ma poche ; c'eft ce que Jean Defpautère ne m'a- 
vait point enfeignç dans mon éducation. 
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ÉGALITÉ. 

SfiCTIOK FR£MIjk|L£. 

TL eft clair que les hommes jouïflant des facultés 
attachées à leur nature, font égaux ; ils le font quand 

ils s'acquittent des fon(n:ions animales , & quand ils 
exercent leur entendement. Le roi de la Chine, le 
grand - mogol , le padisha de Turquie, ne peut dire 
au dernier des hommes, Je te défends de digérer, 
d^aller a la gardcrobe & de penfer. Tous. les animuux 
de chaque efpéce font égaux entr'eux. 

Ua cheval ne dit point An cheval Ton confrère 
Qp'on peigne met beanx crins » qD*on m'étrille St me hm } 
Ta t cours « & va porter mes ordres fouyetain» 
Ame mulets de ces bords , atne ftnet mes voîfins. 

.. Toi , préparc les grains tlont je fais des largeflcs 
, A mes fiers favoris , à mes douces maîtrcfles. 
Qu*on châtre les chevaux défignés pour fervir 
Les coquettes jumens dont fenl je dois jouir. 
Qtie tont foit dans la crainte & dans la dépendance. 
Et fi quelqu'un de vous hennit en ma préfence » 
Pour punir cet -impie fSc ce fêditiemt , 
Qili foule aux pieds les loix des chevaux & des DifUX y 
Pour venger dignement le cic! & la patrie , 
Qji'il Ibit pendu fur l'heure auprès de récurte. 

Les animaux ont naturellement av-deffiis de nous 
Tavantage de l'indépendance. Si un taureau qui cour- 
tife npe genilTe eft chalTé à coups de cornes par un 
taureau plus fort que lui > il va chercher une autre 
maitrefle dans un autre pré ; & il vit libre. Un coq 
battu par un coq ^ fe comble dans un autre poulaiU 
lier. Il n'en eft pas ainfi de nous. Un petit vifir exile 
à Lemnos un boftangl; le vifir jîzem exUe le petic 
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vifîr à Tenedos. Le pa^disha exilç le vifir Jzem à 
Rhodes. Les janiiTaires mettent en j>riroii le padisha « 
6c en élifent un autre qui exilera les bons mufulmans 
à fon choix f encor lui fera-t-on bien obligé s'il fe 
borne à ce petit exercice de fon autçrité ikcrée. 

Sî cette terre était ce qu'elle fembîe devoir être, 

fi l'homme y trouvHÎc partout une fubfiftance facile & 
afTiTféc , & un climat convenable à Çi nature , il eft 
clair qu'il eût etc impollîbieà un homme d'en affervir 
un autre. Que ce globe ioit couvert de fruits falutaires , 
que l'air qui doit contribuer à notre vie , ne nous 
donne point des maladies & une mort prématurée, 
que l'homme n'ait befoin d'autre logis & d'autre lit 



que de celui des daims & des chevreuils , alors les 
Ùengukun & les Tamerlun n*auront de valets que 
leurs enfans qui feront allez honnêtes gens pour les 
aider d^ns leur vieillefTe. 

Dans cet état naturel dont jouïfîenc tous les qua- 
drupèdes non -domptés, les oifeaux & les reptiles, 
l'homme ferait aulli heureux qu'eux ; la domination 
ferait alors une chimère , une abfnrditë^à laquelle 
perfonne ne penfërait \ car pourquoi chercher des fer- 
viteurs quand vous n^avez befoin d'aucun fervice ? 

.S'il paiTait par l'efprit de quelque individu à tête 
tyrannique & à bras nerveux , d'aifervir fon voifin 
moins fort que lui , la chofe ferait impoffible; Top- 
primé ferait fur le Danube , avant que ropprelTeui 
eàt pris fes mefures fur le Volga. ' 

Tous les hommes feraient donc néceflairement 
^aux, s'ils étaient fans befoins; la mifère attachée 
à notre efpéce fubordonne un ' homme à . un autre 
homme : ce n'eft pas i'inégalité qui eft un malheur 
réel , c'eft la dépendance. 11 importe fort peu que 
tel homme s'appelle fa bautejfe , tel autre fa famieU$ 
inais il eft dur de feivir l'un ou Tautre. 
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Une famille nombreufe a culttré im bon terroir ; 
deux petites lamiUes voiûnes ont d«8 champs ingrats 
& rebelles ; il finit quelcs deux pauvres fiimilles fervent 
la 6unilie opulente, ou qu'ils l'égorgent ; cela va fans 
difficulté. Une des deux familles indigentes va ofiPrir 
fes bras à la riche pour avoir du pain ; l'antre va 
l'attaquer & eft battue* La famille fervaote eft l'ori^ 
gine des domefôques & des manœuvres ; la fiuniUe 
battue eft l'origine des efclaves. 

Il eft.impoflible dans notre malheureux globe que 
les hommes vîvans en fociété ne foient pas divifés 
en deux clafTes , l'une de riches qui commandent , 
l'autre de pauvres qui fervent ; & ces deux fe fub- 
divifent en mille > & ces mille ont encor des nuances 
différentes* 

Tu viens quand les lots font faits nous dire , Je 
fuîs homme comme vous , j'ai deux mains & deux 
pieds » autant d'orguçil & plus que vous, un efprît 
aiidi défordonné pour le moins, auHi inconféquent , 
auiii contradictoire que le votre. Je fuis citoyen de 
St. Marin , ou de Ragufe , ou de Vaugirard ; donnez- 
moi ma part de la terré. II y a dans notre hemifphère 
connu environ cinquante mille millions d'arpens à 
cultiver, tant pafTables que ftcriles. Nous ne femmes 
qu'environ un milliard d'animaux à deux pieds fans 
plumes fur ce continent ; ce font cinquante arpens 
pour chacun , faites - moi juilice , donnez - moi mes 
cinquante arpens. * ' 

On lui répond , Va- t-en les prendre chez les Ca- 
fres , chez les Hottentots ou chez les Samoyèdes ; 
arrange - toi avec eux à Tamiable ; ici toutes les parts 
font &ltes^ Si tu veux avoir parmi nous le manger , 
le vêtir , le loger & le chauffer, travaille pour nous 
comme faîfatt ton père ; fers -nous , ou amufe-noos, 
& tn feras payé ; fînon tu ferais obligé de demander 
t'aumAne ; ce -qui dégraderait trop la fublimité de ta 
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nature , & f empédierait réellement d'éére égal knz 
rois t & même aux vicaires de viUage » félon les pté- 
tentions de ta noble fierté, 

SSCTION SECONDB. 

Tou<î les pauvres ne font pas malheureux. La plû- 
part Ibnt nés dans cet état , îe travail continuel 
les empcche de trop fencir leur lîtuation ;nirns quand 
ils la Tentent, alors on voit des guerres , comme celle 
du parti populaire contre le parti du fcn it a Rome ; 
celles des payfans en Aliemagne, en Angleterre , en 
France. Toutes ces guerres finiflent tôt ou tard par 
rafTerviiTement du peuple , parce que les puifTans ont 
l'argent , 6c que l'argent elt maître de tout dans un 
état; je dis dans un état , car il n'en eft pas de mê- 
me de nation à nation. Li nation qui fe fervira le 
mieux du fer , fubjuguera toujours celle (iui auidplus 
d uj: 6c moins de courage. 

Tout homme nait avec un penchant afTez violent 
pour La domination , la richefle & les plaifirs ; & avec 
beaocouj^ de goût pour la parelTe : par cpnféquent 
tout homme voudrait avoir l'argent & les femmes ou 
les filles des autres , être leur maître , les aflîijettir à 
tons Tes caprices , & ne rien faire , ou du moins ne 
£ure que des chofes très agréables. Vous voyez bien 
qu'avec ces belles dirpofitions il e(l aufli impoflible 
que les hommes foient égaux » qu'il eft impolTible que 
deux prédicateurs ou deux profelTeurs de théologie 
ne foient pas jaloux l'un de l'autre* 

Le genre - humain tel qu'il eft , ne peut fubfifter à 
moins qu'il n'y ait une infinité d'hommes utiles qui 
ne poffèdent rien du tout. Car certainement un hom- 
jne à fon aife ne quittera pas fa terre pour venir la- 
bourer la vôtre ; & fi vous avez befoin d'une paire 
de fouliers , ce ne fera pas un maître de requêtes qui 
vous la fera. L'égalité eft donc à la fois la chofe 

la 
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la plus naturelle > & en même tema la plus chU 
mérique. 



Comme les hommes Ibnt excefTifs en tout quand 
ils le peuvent , on a outré cette inégalité , on a pré- 
tendu dans plufienrs pays qu'il n'était pas permis à 
un citoyen de fortir de la contrée où le hazard Fa 
fiût naître ; ie fens de cette loi eft vifiblement , Ci 
payf eji Jt mamotds J<? Ji mal gouverné qui nous dé- 
fendons à chaque individu d'en fortir , de peur que tout 
le monde n*en forte. Faites mieux , donnez à tous vos 
fujets envie de demeurer chez vous i & aùx étrangers 
d'y venir. 

Chaque homme daiil le fond de fon Cœur a droit 
de fe croire entièrement égal aux autres hommes : il 
ne s'enfuit pas de- là que le cuifinier d'un cardinal 
doive ordonner à fon maître de lui faire à diner. Mais 
le cuifinier peut dire : Je fuis homme comme mon 
maître; je fuis né comme lui en pleurant ; il mourra 
comme moi dans les mêmes angoiffes & les mêmes 
cérémonies. Nous fuifons tous deux les mêmes fonc- 
tions animales. Si les Turcs s'emparent de Rome , & 
il alors je fuis cardinal & mon maître cuifinier , je le^ 
prendrai à mon fervice. Tout ce difcours eft raîfon- 
nabîe & jiifte ; mais en attendant que le grand Turc 
s'empare de Rome , le cuifinier doit faire fon devoir 
ou toute fociété humaine eil pervertie. , 



A l'égard d'un homme qui n'eft ni cuifinier d'un' 
cardinal , if^i revêtu d'aucune autre charge dans l'état ; 
à régard -d'un particulier qui ne tient à rien , mais' 
qui efl; f^ché d'être reçu partout-avec l'air de la pro«' 
teétton ou du mépris , qui voit évidemment que plu- 
(ieurs fnonfgnori n^ont ni plus de fcience^ ni plus 
d'efipurit» m plus de vertu que lu!« & qui s'ennuye d'être 
quelquefois dans leur antichambre > quel parti doit-il 
prendre ? celui de s'en aller. ' ul ; 

Quefl.fitr ^EncycL Tom. IV. C 
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Fr£CIS de l'Histoire de l'kgliss 

NOiis ne porterons point nos regards fur les pro- 
iondcurs de la rhéologie ; D i e U nous en pré- 
ferve ; rhumbîe foi feule nous fufet. Nous ne faifons 
jamais que raconter. 

Dans les premières années qui fuivirent la mort de 
Jésus - ClïRiST Dieu & homme , on comptait chez 
les Hébreux neuf cculcs ou i^i^-aHuciétés reiigicufcs , 
pharilicns , luducecns , elTcnitns , judaitcs , thérapeu- 
tes , récabites , hérodiens , difciples de Jemi^ & les 
difciplcs de JesuS , nommés les /rerex, les Galiléens ^ 
le^ fidèles , qui ne prirent le nom de cbrUiens que 
dams Antîoche. vets Tan 60 de notre ère , conduits 
fecrétement pair Dieu même dans des roies incon- 
nues aux hommes* 

Les pharifiens admettaient la métempfycofe > les 
faducéens niaient l'immortalité de Pame & l'exiften* 
ce des efprits » & cependant étaient fidiLes au Fen«- 
tateuque. 

Pline le naturalifte (a) ( apparemment fur la foi de 
Flavim Jofeph ) appelle les efléniens gens aterna in 
quà nemo nafcitm $ £imiUe éternelle dans laquelle il 
ne nait perfonne ; parce que les efféniens fe mariaient 
très rarement Cette définidon a été depuis appli* 
quée à nos moines. 

Il eft difficile de juger fi c'eft des efléniens ou des 
iudaïtes que parle J^9^ quand ii dit: (6) Jlsmi^ 

(a) IdvreV.cliap.XVlL ( * ) Hift. shap. m ^ 
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prifent les maux de la terre j ils triomphent des tour* 
mens par leur conjiance ih prtjerent la mort à lu vie 
lorfque le fujet en eji hoîiorable. Ils ont JbîtJFert le fer 
& le feu , 6f vu ùrijtr leurs os , plutôt que de pro^ 
noncer la moindre parole contre leur législateur , ni 
manger des mandes défendues. ' 

' Il parait que ce portrait tombe fur les jodaîtes , 
& non pas fur les efleniens. Car voici les paroles 
de Jofeph : Jttdaf fut tasstmr £uht nouvelle fe6ie , 
eùtiinmnu différence des trois outrer , c'eft-à-dire , dfs 
faducéens y des fbanjkns & dés ejfiniens. Il continue 
6c die ; Ils fim Juifs de nation $ ils vivent unis en-^ 
tJ^eux , ^ regardent la volupté comme un vice : le fèns 
naturel de cette phrafè fait croire que c'eH: des ju- 
d^'tes dont l'auteur t^arle. 

Quoi qu'il en foit , on connut ces judaîtes avant 
que les difciples du Christ com^enqaiTenc à faire 
iih parti confidérable dans le monde. Quelques bon- 
neé gens les ont pris pour des hérétiques qui ado* 
raient Judas Ifcariote, 

• 

Les thérapeutes étaient une fociété différente des 
cncnicns ôc des iuduitcj) , ils rellemblaient aux gym- 
nofophiftes des Indes , & aux brames. Ils ont , dit 
Philon , U7t mouvement d'amour célcfie , qtà les jette 
dans tentoujiafme des bacchantes âf des coribantes ^ 
& qui les met dojfS tetat de la contemplation à la^ 
qsuUe Ht afyhtnt. Cette feéle naqtiU dans Alemsn* 
drie qui était toute remplie de Juifs ; s'itendb 
beaucoup dans ^Egypte, 

Les récabites fub^ftaient encor ; ils faifiient vœu 
de ne jamais boire de vin ; & c'eft peut-être à leur 
exemfjle que Mabimut défendit cette liqueur à Tes 
mufulnians. 

Les hérodiens regardaient Hhrode premier du nom 
comme un meiTie^ un envoyé de DiBV , qui avait 

C 1) 



avait rebâti le temple. Il eft évident que les Juifs 
célébraient .& féce, a Rome du tems de Nircn , té-' 
moins lés de Perfe ; Mirodi vettun eUei , &€• 



Voici le jour d*Hcrod9, 01^ tout Infâme Jnif 
Ftit fumer la lanterne avec Thoile on le fnlf. 

Les difciples de Jeat^Batilie s'ctcn dirent un peu 
en Egypte, omis pfincipalemerit dans k Syrie, dans 
Pârabie & vers le golphe Perfique. ' On les connaît 
aujourd'hui fous le nom de chrétiens de St. Jean ^ 
\\ y en eut aufTi dans l'Afie mineure* Il eft dit dans 
les Acleî des: npntrer ( chap. IX ) , que Paul en ren- 
contra plulieurs a Ephèfe ; il leur dit : Avez-vous reçu 
le St. Ejpit ? Ils lui répondirent , Nous fi avons pas 
feulement oui dire qiiil y ait iin St. EJprit.^ II leur 
dit , Qitel hatêifie ave2-voni- donc re^u r* 11$ lui répon- 
dirent , Le batème de Jean» 

Les véritables chrétiens cependant , jettai'ent ,*com- 
nie on fait , les fondemens de la icule religion vé- 
ritable. ' 



■ Celui qui contribua le plus à tortiller cette fociété 
naiflante , fut ce Paul même qui l'avait perfécutée 
avec le plus de violence. Il était né à Tarfis en 
Cilicie , (c) & fut élevé par le fameux dodteur pha- 
fîfien GamaHel difciple de HSf/Zr/. Les JuUs préten- 
dent qu'il rompit avec GamaHel , qui reiîifii de lui 
donner ik ittle en mariage. On vdt queiqttes traces 
de cette anecdote à la fuite dés Aâes de Ste* Tbécle, 
Ces aâes portent qu'il avait le front large , la tète 
chauve , les fourdls joints , le nez aquilin , la taille 
courte & grofle , & les jambes torfes. Lucien , dans 
fon dialogue de Pbilùpatris, , femble faire un portrait 
alTez femblable. On a douté qu'il fiât citoyen Ro»' 
main, car eu ce tems-là on n'accordait ce titre à* 

(c)^. JK-^ditqa'UltattdeGircalaea Gittl^. 
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aucun Juif ; ik aifàîéiit ëté chail^s dle'Héme par TU 
hère : & TBffiB ne 6ic colènk fdmMne que près de 
cent ans après focis Caracalla /comme le remar(fbé 
<V/Air/Mf dans là Géographie lim IH , & GroHuf 
dans ion commentaire far les adtear,- auxquels feols 
nous devons nous en rapporter. 

DiBU 9ui était defqendu fur la terre pour y être 
un exemplé d'humilité ift de pauyreifé', donnait à fon 
églife les plus faibles commencemens , & la dirigeait 
dans ce même état d'humHiadon , dans lequel il avait 
voulu nàitra. Tous les premiers fidèles furent dee 
hommes obfcurs ; ils travaillaient tous de leurs maint. 
L'apôtre St. Parti témoigne qu'il gagnait fa vie à 
feire des tentes. Sl Pierre reflufcita .la couturière 
Dorcas qui faifait les robes des frères. L'aîTemblée 
des fidèles fe tenait à Joppé , dans la maifon d'un 
corroyeur nommé Simon , comme on le voit au ckap. 
IX. des Aâes du apôtres^ 

Les fidèks fe répandirent fecretement en Grèce, 
& quelques-uns allèrent de là à Rome, parmi les 
Juifs à qui les Romains permettaient une fynagogue. 
!îs ne fe féparérent point d'abord des Juifs ; ils gar- 
dèrent la cîrconcifion ; & comme on l'a déjà remar- 
qué ailleurs , les quinze premiers évéques fecrets de 
JcrLilalcni lurent tous CLrcoacis,ou du moins Je ia 
natiûii Juive. 

Lorfl^ue Tapotre Vanl prit avec lui Timotbte qui 
était fils d'un père gentil, il le circoncit lui -même 
dans la petite ville de Liftre. Mais Tite fon autre 
difciple , ne voulut point £e foumettre à la cîrconci- 
iion. Les frères dlfcipies de Jésus furent unis aux 
Juifs , jufqu'au tems où Foui elfuya une perfécutioa 
à Jérufalem , pour avoir amené des étrangers dans 
le temple. Il éuit accufé par les Julft de TOttl<^r 
détruire la loi mofiûSque par Jbs0s - ChkIST. Ceft 
pour fe hyer jde -icette accufittîon que i'apèjtts St 

C iîl 
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Jwques propofa à l'apôtre Paul de fe faire rafitrU 
téte , & de s'allçr purifier dans le temple avec qiia« 
l^e. Juifs qui avalent fait vœu de fe /afer ; Prenez-' 
les avec vous , lui dit Jacques ( ch^p. XXI. Ad. des 
apôt. ) pitrifiez-yous avec eux , ^ que tout le monde 
facbe que ce que P on dit de vozis ejl faux , ^ que 
vous continuez à garder la loi de Moifr. Ainfi donc 
Paul qm d^abord avait été le perfecuteur fanguinaire 
de là fainte fociété établie par Jesus , Paul qui de- 
puis voulut gouverner cette iuci^tc naifTante \ Paul 
chrétien judaïfe afin que le monde juche qiton le ca- 
l^npiie ^uofiii on dit qu'il ne Juit $lm la loi mojaique, 

St, Paul n'en fut pas moins accufé d'împîété & 
d'héréfie , & f n procès criminel dura longtems j mais 
on voit évidemment par les accufations mêmes in- 
tentées concic lui, quii ccaitveau ;i Jeruiiiieni pour 
obferv^er Içs lices judaïques. 

Il dit à Fejïttt ces propres paroles (chap. XXV. 
des Aâes : ) Je tiai ^%cbz td eoiUre la loi juwe » ni 
çoutre le temple,.. 

Les ap6t;res ann^nq^ient Je$US<Christ comme un 
jufte iadign contînt perfécuté^ un prophète de DlS^, 
iit| fils de Dieu envoyé aux Jui& pour la réft>ri9a- 
tion mçeurs. 

La circoncifion ejî utile , dit TapÀtre St. Paul, 
( ch. II. Epit. aux Rpm. ) ^ vous obfervez la loi $ 
nuàsji vous la violez \ votre circoncijton devient fré- 
fsfCf» Si un incircojîcis garde la loi , il fera comme 
fircoudr. Le vrai Juif iji celifi §ià c/i Juif in$i* 
meut/entent* - ' 

Quand cet apôtre parle de Jesus-Curist dans 
Tes epirre*? , il ne révèle point le myftère ineffable de 
fa conlublLintirïlité avec DiEU ; Nous fommes dé- 
9> livrés p4r iui.(dit4l chap. V. épit. aux llom.) de 
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^ la colère de Dieu : le don de Dieu s'cft répaad» 
19 fur nous , par h grâce donnée à un feul homme 

53 qui ell Jesus-ChriîvT Là mort a régné par 

9 le pcchc d'un feul homme , les jutles régneront 
„ dans la vie par un feul homme qui eit j£SUS« 
CiBRIST. '.^ 



55 

35 
33 



Et au chap. Vlll. „ Nous les héritiers de Dieu , 
& les cohéritiers de Christ. Et au chap. XVL 
A Dieu , qui eft le feul fage , iionneur & gloire 

par Jesus-Christ Vous êtes à Jesus-Ghrist , 

iS: j£SUS-Uiiiii6i a DlKU. aux Corinth. diap« 

ni) ' ..... 



Et . ( I. aux Corinth, chap. XV. vf. 27. ) «Tout lui 
e(l aifujetd > en excepcant fans doute Dieu qui lui. 
5, a aflujetti toutes choies; ^ . : ^' 

On a eu quelque peine à expliquer k piafTage de 
l*cpître aux Philippiens ; Ne faites rien mr une vaine 
gloire i croyez mutuellement par bumiâte qne les autres 
tfûut font fnpkiettrs , sts^ex les mimes fentimens fnr 
Christ jBSUS,^46^<ur^ dans f empreinte itf>D'iBV 
ffa point cru fa proie de s'égaler à DiEU.. Ce paffiige 
parait très bien approfonidi , & mis dans tout fon jour * 
dans une lettre qui nous refte des églifes de Vienne 
Se dé Lyon , écrite l-an 117 , & qui eft vû préeieux 
Aonument de l'antiquité. On loue dans cette lettre la 
modeâie de quelques fidèles : Ils ti oint pat vouiu'^ dit la* 
lettre, ^^;7^/re le grand titre de martyrs^ CptMK quel- 
ques tribala^ons )à exemple de jBSUS-CHRlST»/r^/ 
•étant empreint de DiEU, *w*a pas cru fa proie la qtio» 
lité d'égal à DiEU. Origène dit auffi dans fon com- 
mentaire fur Jc:mi La grandeur de Jésus a plus éclaté 
i^uand il s*eit humilié , qjte î'îl eût fait fa proie d' être 
égal à Dieu. En ertet , l'explication contraire peut 
paraitje un contre -fcns. Que fignifierait, Croyez les 
autres fupêrjeiirs à vous imitez JesUS qtà fia pas 
cru que c* était une proie une ufurpation , de frôler 

C luj 
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a D I B u ? Ce ferait viûblcment fe contredire , ce 
ferait donner un exemple de grandeur pour un exem- 
ple de modeftie \ ce fecait péchec contre la dialec- 
tique. . 

La fageffe des apôtres fondait a in il i'églife naiffante. 
Cette fagefl'e ne fut point altérée par la difpute qui 
furvint entre les apôtres Fièvre , Jacques & Jecm d*un 
côté , & Paul de Tautre. Cette conteftation arriva 
dans Antioche. L'apôtre Pierre , autrement Céphas , 
ou Simon Barjone ^ mangeait avec les gentils conver- 
tis , & n'obrci vait point avec eux les cérémonies de 
la loi , ni la dilHnélion des viandes ; il mangeait , lui, 
Barnabe ^ & d'autres difciples , indifféremment du porc , 
des chairs etouffces , des animaux qui avaient le pied 
fendu & qui ne ruminaient pas ; mais pluficurs Juifs 
chrétiens arrivés , St. Pierre fe remit avec eux à 
Tabftinence des viandes défendues , & aux cérémo- 
.liies.^dë k loi mo&ïque. 

. Cette aétion paraifTait très prudente ; il ne voulail 
pas Icandaiifer les Juife chrétiens fes compagnons ; 
mais» ^ Paui s'éleva contre lui avec un peu de du* 
:Xftéi Je- hd'yif^ed , âit*il , à fa face , parce qu'il 
JtaiP biànmblt, (Epitre aux Gaiates chap. IL 

Cette querelle parait d'autant plus extraordinaire 
de la part de St. Faut , qu'avant été d'abord per- 
fécuteur ) il devait être modère , & que lui -même il 
était ailé facrifier dans le temple à Jénifalem , qu'il 
avait circoncis fon difciple Timothée , qu'il avait 
accompli les rites juifs , lefquels il reprochait alors* 
-à Cépbas, St, Jérôme prétend que cette querelle entre 
Paul & Cépbas était feinte. 11 dit dans fa première 
homélie , tom. III. qu'ils firent comme deux avocats 
.qui s'échauffent & f e piquent au barreau, pour avoir 
plus d'autorité fur leurs client? ; il dit que Pierre Ce- 
pbas étant deftine à prêcher aux Juifs Pattl aux. 
Gentils i-iU Êrent femblant. de fe quereller, £aW.pQur^ 
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gagner les Gentils , & Pierre pour gagner les Juifs. 
Mais St. Ati^uftin n'eft point du tout de cet avis. 
fuis fâché , dit- il dans l'cpitre à Jérôme , ^zt'ww aujj! 
^rand - homme fe rende le :p£Uron du menfonge , patrO' 
num mmdacH* 

Cette difpote entre Jérênu & Sà. JÊuguftm ne 
doit pas diminaer notre vénératioa pour eux , encor 
,iiioios pour St^ Paul & pour' S^. Purre» 

Au refte,ii Pim'e ^tait deftiné aux JuiBs judaïfiuis» 
A PoÊÛ aux. étrangers , il parait probable que Pkn$ 
ne vint point à Rome. Les dis afètres ne font 
aucune mention du voyage de Pierre' en Italie» 

Quoi qu'il en foit , çe fut vers Tan 60 de notre 
ère y que les chrétiens commencèrent à fe fêparer de 
la communion juive ^ & c'eft ce qui leur attira tant 
de quereiies & tant de perfécutions de la part des 
fynagogues répandues à Rome, en Grèce , dans TE- 
gypte & dans l'Afie. Ils furent accufés d'impiété , 
d'athéïûne par leurs frères Juifs , qui les excommu- 
niaient dans leurs fynagogues trois foi*^ les imirs du 
fabbnt. Mais Di£U lés fotttint toûjouTS au milieu des 
perfécutions. 

Petit à petit, plufienrs cgîîfes fe formèrent, & la 
féparation devint entière entre les Juifs & les chré- 
tiens , avant la fin du premier fiécle ; cette féparation 
était ignorée du gouvernement Romain. Le fénat de 
Rome y ni les empereurs n'entraient point dans ces 
querelles d'un petit troupeau que D I E U avait juf- 
ques - là conduit dans i obfcurité » 6c qu'il élevait pas 
des degrés infeniibles. 

Le chriftianifme s'établît en Grèce & dans Alexan- 
drie. Les chrétiens y eurent a combattre une, nou- 
velle fede de Juifs devenus philofophes à' force de 
fréquenter les Grecs ; c'était celle de la gnofe Gti 
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des gnofiiques ; il s'y mêla dt nouveaux chfdtictifli* 
Toutes CCS (eâbes jouiiflident alors d'une entière U- 
berté de dogmadfer, de oonflirer & d'écrire quand 
ks^courtiers. Juifs itablis dans Rome & dans Alexan» 
drie ne les acculaient pas auprès des magtftrats ; mais 
fous Domitien la religion chrétienne commenta à don- 
ner quelque ombrage au gouvernement. 

Le zèle de quelques chrétiens , qui n'était pas félon 
la fcience , n*empécha pas Téglife de faire les progrès 
que Dieu lui deftinait. Les chrétiens célébrèrent 
d'abord leurs myftèr ^ dans des maifons retirées , dans 
des caves , pendant la nuit; de- là leur vint le titre 
de lucifugacef ( félon Minutius Félix. ) Pbitôn les 
appelle gejfèens. Leurs noms les plus communs , dans 
les quatre premiers tiecles chez les Gentils , étaient 
ceux de Galilèem , & de Nû-iarceJi!' ; mais celui de 
çbriÈims a prévalu fur toupies autres. 

Ni la hiérarchie , ni les ufages ne furent établis 
tout -d'un -coup ; les tems apoftoliques furent ditié- 
rea& des tems qui les fui virent* 

La mefTe , qui fe célèbre au matin , était la cène 
qu'on faifait le foir ; ces ufages changèrent à mefure 
que réglife fe fortifia. Une fociété plus étendue exi- 
ge i plus de réglemens , & la prudence des pafteurs 
ie conforma aux tems & aux lieux. 

Su Jérôme & Eufèhe rapportent que quand les égli- 
(ès>iequrcnt une forme, on y diftingua peu «à* peu 
dnqjordres diflFérens. Le& furvdllans, épifvopoi^ d'où 
finit .venus les évêques : les anciens :de iâ (boiété , 
presbytmd , les prêtres « les lërvans , ou 'diacres ; les 
pijioi , croyans , initiés ; c'eft-à-dire , les batifés , qui 
avaient part aux foupera des agapes , les^ catéchum*^* 
ne», qui attendaient- le batème, & les énergumènes 
qui attendaient qu'on les délivrât du démon. Aucun ^ 
^ dans, ces cinq ordres , ne portait d'babit 'différent des 
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autres ; aucun n'ctaît contraint au célibat , témoin le 
livre de Tirtuliitit dédie à fa femme , témoin rexem- 
plc des apôtres. Aucune rcprelentation , foit en peln» 
ture , foit en fcidpture , dans leurs afTemblées , pcn» 
dant les deux premiers fiecles ; point d'autels, encor 
moins de cierges , d'eocens & d'eau luftrale. Les chré* 
tiens cachaient foigneufement leurs livra aux gea* 
tils ; Ils ne les confiaient qu'aux initiés; il n'était pas 
même permis aux catéchuménea de réciter Poraifiùi 
dominicale. ' 

Du POUVOIR QE CHASSER IBS DIABIES 
DONNÉ À L'ÉGLISE. 

Ce qui dll^înguaît le plus les chrétiens « & ce qui 
a duxé jufqu'à nos derniers tems , était le pouvoir de 
chafler les diables avec le figne de la croix. Origéne 
dans Ton traité contre &/fr , avoue au nombre i n 

Antinous divinifé par l'empereur Adrien » fiiifait 
des miracles en Egypte par la force des charmes & 
des prdliges ; mais il dit que les diables fortent du 
corps des pofledés à la prononctation du feul nooi 
de Jésus. 

Tertidlîen va plus k)in , & du fond de l'Afrique où 
il était , il dit dans fon apologétique , au chap. XXIIL 
Si vos Dieux ne confejfeiit p.n qnils font des dia- 
blés à la prèfcuce d*un vrai chrétien , nous voulons bien 
que voifi' répandiez le fa?ig de ce chrétien* T a->t»il 
une démoi^Jiration plus ciasre 

En effet , Jesus-Christ envoya fcs apôtres 
pour chaiTer les démons. Les Juifs avaient auifi 
de fon tems le don de les chafTer ; car lorfque Jesus 
eut délivré des pofledés , & eut envoyé les dia- 
bles dans les corps d'un troupeau de deux mille 
cochons , & qu'il eut upcrc d'autres guérifons pareil- 
les , les phariliens dirent , il chafTe les dénions par 
la puilTance de Bcizebuih. & c'eji par BeizébtUb qtie 
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je les cbaffe , répondit JMSVS^ par qui vos fis les ebaf^ 
fmt'iis eft inoonteftable que les Julh fe votaient 
de pouvoir : ils avaient des exorciftes, & des exor^ 
cifines. On invoquait le aoni de DlE{) , de Jacoè de 
û*ÂbrabanL On mettait des herbes conlacrées dans 
le nez des démoniaques , ( Jofipè rapporte une parde 
•de ces cérémonies. ) Ce poovoîr for les diabl^ , que 
les Juifs ont perdu , fiit tranfims -aux chrétiens , qui 
Semblent aufli l'avoir perdu depuis quelque tenis. 

Dans le pouvoir de chader les démons , était COm« 
pris celui de détruire les opérations de la magie ; car 
la magie fut toujours en vigueur chez toutes les na- 
tions. Tous les pères de l'églife rendent témoignage 
î la magie. St. Juftin avoue dans foa apologétîque 
au livre III. qu'on évoque fouvent les ames des morts , 
& il en tire un argument en faveur de l'immortalité 
de Tame. Lniiance au liv. VII. de fes inftitutions 
divines , dit , que fi en ofait nier rexijience des ames 
éiprês la mort i le magicien vous en convaincrait bien- 
tôt en kf faifant paraître, Irénée , Clément hXcx^n- 
éï'm ^ Tertullie7î ^Véyé(\UQ, Çypriejz , tous affirment li 
même chofe. Il ell vrai qu'aujourd'hui tout eft chan- 
gé , & qu'il n'y a pas plus de magiciens que de dé- 
moniaques. Mais Dieu eft le maître d'avertir les hom- 
. mes par des prodiges dans certains tems , & de les faire 
-ceiler dans d'autres. 



Des martyrs de leglise. 

• Quand les fociétcs chrétiennes devinrent un peu 
-nombreufes , que plufieurs s'élevèrent contre le 
culte de l'empire Romain , les magiftrats févircntcon- 
tr*eiles, & les peuples furtout les perfécutèrent On 
ne perfécutait point les Juifs qui mient des privi- 
lèges particuliers , & qui fe renfermaletit dans leurs 
fynagogues ; on leur permettait Texercice de leur re- 
ligion , comme on fait ^ncoc aujourd^imi & E.ome ; 
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on fouffrak tous les cultes divers répandus dans Pem- 
pire , quoique le féiuit ne le& adoptât pas. ■ . > > 

Mais les cli retiens fe déclarant ennemis de tous 
çes cultes , éc furtout cle celui de rcmpire » £urent 
expofés pluûeurs fois à ces cruelles épreuves* 

» * 

Un des premiers , & des plus célèbm martyn ^ fut 
J^iuue évéque d'Antioche , condamné par i!empereur 

Trajan lui-même , alors en Afie , & envoyé par fes 

ordres à Rome , pour être expofé aux bétcs , dans 
un tems où l'on ne mairacrait point à Rome les au- 
tres chrétiens. On ne fait i>oint précifement de quoi 
il.ctait accufc auprès de, cet empereur , renommé 
d'ailleurs pour fa clémence ; il falaic que St, Ignace 
eut de bien vioiens ennemis. Qijoi qu'il en foit , l'hiC. 
toire de Ion martyre rapporte qu'on lui trouva le nom 
de Jfsus-Cukist gravé furie cœur , en caracl:ères 
d'or , c'elt de là que les chrétiens prirent en quel- 
ques endroits le nom de Tbéo^bores , Ignace s.'était 
donné à lui-même. 

On nous a conferv^é une lettre de Int , (^) par- 
Laquelle il prie les cvcqucs & les chrctiens de ne 
point s'oppofer à Ton martyre , luit que des lors ics 
chrétiens fuffeat alTez puiifuns pour le délivrer , foit 
que parmi eux quelques-uns enflent afTez de aédit: 
pour obtenir fa grâce. Ce qui eft encor très remarr* 
quable ^ c^eft qu'on foufFrit que Icis chrétiens de Rom«: 
viniTent au - devant de lui , quand il fut amené dans 
cette capitale ; ce qui prouverait évidemment qu'on, 
punifikit en lui la perfonne ^ & npn pas la feéte. 

Les perfécudons ne furent pas continuées. Origèm- 
dans Ton livre III. contre C^ife , dit , (ht ne^eta.eomp^^ 
ter facUemeut Us cbrttieus, qui font mor$s fwr leur 

ii) Du Pin daas h BibîkUj^qm iccléfiujlique ^ prouve qur 
cette lettre cft «atentique. 
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TtUgUm ^ farce qu'il en efl mort peu^ ^ feulement de 
tems eH temt , èf for iutervalie» 

Dieu eufc un (i grand foin de Ton cgliTe , que mal- 
gré Tes ennemis , il fit enforte qu'elle tint cinq con- 
ciles dans le premier fiécle , feize dans le fécond , & 
trente dans le troificme ; c'eft-à-dire, des aflcmblées 
fecrctes & tolérées. Ces afTemblées furent quelque- 
fois défendues , quand la faufTe prudence des magif- 
trats craignît qu'elles ne devinflent tu nni î tu eu fes. Il 
nous eft refte peu de procès verbaux des proconfuls 
& des prêteurs qui condamnèrent les chrétiens à 
mort. Ce ferait les feuls ades fur lefquels on pût 
conftater les acculations portées contr'eux , & leur^ 
fupplices. 

Nous avons un fragment de Denys d'Alexandrie, 
dans lequel il rapporte l'extrait du greffe d'un 
proconful d'Egypte , fous l'cmpeieur Valérien le 
voici. 



» 

>3 
S> 
33 
9» 
D 
99 
93 
99 
99 
99 



9» 
99 



5j Denys , Fuujle , Maxime , Marcel^ & Cherimon , 
9yant été introduite à l'aadience , le préfet Emi- 
Hen leur a dit : Vous avez pu connaître par les 
entretiens que j'ai eus avec vous , & par tout ce 
que je vous ai écrit , combien nos princes ont té- 
moigné^de bonté à votre égard ; je veux bien encor 
vous le redire : ils font dépendre votre conf^va- 
tion & votre falut de vous-mêmes , & votre def^ 
tibée eft entre vos mains : ib ne demandent de vous 
qu'une feule chofe , que la raifon exige de toute 
pierfonne raifonnable , c*eft que vous adoriez les 
Dieux proteAeurs de leur empire i & que vous 
abandonniez cet autre culte fi contraire à la na- 
ture & au bon fens. ^ 

Denys a répondu : 39 Chacun n'a pas les mêmes 
Dieux , & chacun «dore ceux qu'il croit l'être vé- 
ritablement. ^ 
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Le préfet Eimlien a repris : Je vois bien que VOtfS 
„ êtes des ingrats , qui abufez des bontés que les 
„ empereurs ont pour ?ous. £h bien , vous ne de- 
meurerez pas davantage dans cette ville, & je vous 
envoyé à Cephro dans le fond de la Lybie ; ce fera 
,) là le lieu de votre baïuiiâement , félon Tordre que 
„ j*en ai requ de nos empereurs : au refte , ne pen- 
55 fez pas y tenir vos affemblées , ni aller faire vos 
55 prières dans ces lieux que vous nommez des ci- 
55 metières , cela vous ell abiblument défendu y&je 
9> ne i^ermettrai à perfonne. 

Rien ne porte plus les caractères de vcrité, que ce 
procès verbal. On voit par -là qu'il y avait des teniS 
où les aflemblées étaient prohibées. C'eft ainfi qu'en 
France il eft défendu aux calviniftes de s'affembler; 
on a même quelquefois fut pendre & rouer des mi- 
niftres , ou prédicans , qui tenaient des alfeniMées 
malgré les loix ; & depuis 174^ il y en a eu fix de 
pendus. C'eft ainfi qu'en Angleterre & en Irlande, 
les aflemblées font défendues zu\ catholiques romains ; 
& il y a eu des occaiions , ourles délinquans ont été 
condamnés a k mort. 

Malgré ces défenfes portées par les loix romaines y 
Dieu infpira à plufieurs empereurs de Tindulgencc 
pour les chrétiens. DiocUtim même > qui paffe chei& 
les ignorans pour un perfécuteur , Dhclètim dont la 
première année dé régne eft encor répooue de l'ère 
des martyrs , fut ^ pendant plus de dix-hult ans , le 
proteâeur déclaré du chriftianirmc , au point que plu- 
fieurs chrétiens eurent des charges principales auprès 
de fa perfonne. 1! ëpoufa même une chrétîeiiné , il 
{buffirît que dans Nicomédie fa réfidence,'il y eût une 
fuperbe égUfe , élevée vis-à-vis fon palais* 

Le dÎAt Gaiiriur ayant malheureufement été pré- 
venu contre les cl^êtiens , dont il croyait avoir à fe 
plaindre , engagea iHoclétim à fiiire détruire la ca- 
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thcdralc de Nicomédie. Un chrétien plus zélé que 
fage , niic en pièces l'édit de Tempereur , & de-là 
vint cette pcrfécution fi fameufc , dans laquelle il y 
eut plus de deux cent perfonnes exécutées à mort 
danc Tempire Romain , fans compter ceux que la fu- 
reur du petit peuple , toujours fanatique, & toujours 
barbare > fie périr , contre les formes juridiques. 

H y eut en divers tenis un fi grand nombre de 
martyrs , qu'il faut bien fe donner de garde d' ébran- 
ler la vérité de Thiftoire de ces véritables confef- 
feurs de notre fainte religion , par un mélange dan- 
gereux de hhlts , & de j^ux martyrs. 

Le bénédiâia Dom Rttmart , par exemple , homme 
' d*ailleors aulfî inftniifc qo*eftîmable & zélé, aurait dû 
dioifir avec plus de difcrétion fes ades fincères. Ce 
n'eft pas aflez qu'un manufcrit foît tiré de Tabbaye 
de St Benoit-fur-Loire , ou d'un couvent de céieftins 
de Paris » conforme à on manufcrit des feoillans , pour 
que cet adle foit autentique ; il faut que cet acte foit 
ancien, écrit par des contemporains , & qu'il porte 
d'ailleurs tous les caradères de la vérité. 

Il aurait pu fe paflcr de rapporter Tavanture du 
jeune Roinanja , arrivée en ;o;. Ce jeune Romain 
avait obtenu fon pardon de Dioclkien dans Antîocbe. 
Cependant , il dit que le juge Aj\Ièpiade le condamna 
à être brûlé. Des Juifs préfens à ce fpedtacle , fe 
moquèrent du jeune St. Ivunanns , & reprochèrent 
aux chréticn<; que leur UlKC les laiffait brûler , lui 
qui avait délivré Sidrai ., Mifac ^ & Jhdemigo de la 
fournaife ; qu'auiVi tnt il s'éleva , dans le tems le plus 
ferein , un orage qui éteignit le feu ; qu'alors le juge 
ordonna qu'on coupât la langue au jeune Romanm ; 
que le premier médecin de l'empereur fe trouvant 
là, fit officieufement la fonction de bourreau , & lui 
coupa la langue dans la racine ; qu'aufii-tôt le jeune 
homme qui était bègue auparavant , parla avec beau- 
coup 
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coup de liberté; que Tempereur fut éconnc que 1 oa 
pariât û bien fans langue ; que le médecin pour rcï- 
téret cette expérience coupa fuj le champ la langue 
à un pafTant , lequel en mourut fubitement. 

Eufèbe , dont le bénédiâin Bumarf a tiré ce conte, 
devait refpeçter aiTez les vraiâ miracles opérés dans 
Tancien (k dans le nouveau Teftament ( defqueU per- 
fonne ne douter^ jamais) pour ne pas leur aflbciet 
des biftoires fi*fiiô>eâes « lefqttelles pourdient fcanda* 
lifer les £dbles. 

Cette dernicre pèrfêcutfon ne s'étendit pas dans 
tout l'empire. Il y avait alors en Angleterre quel- 
que chriftianifmé , qui s'éclîpfk bientôt pour reparaî- 
tre, enfuite fous les rois Saxons. Les Gaules métu ■ 
dionales & TËfpagné , étaient remplies de chrétiens. 
Lecéfar Confianct •Clore \qs protégea beaucoup dans 
toutes ces provinces. Il avait une concubine, qui -était 
chrétienne , c'eft la mère de Conjlantin , connue (bus 
le nom de Ste, Hélène car il n'y eut jamais de ma-' 
riage avéré cntr'elle & lui , & il la renvoya même 
dès Tan 92 quand il époufa la fille de Maximien-Her- 
cufe ,- mais elle avait confervé fur lui beaucoup d'af- 
cendant , lui avait inlpiré une grande affection pour 
notre faiutc religion. 
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COKSTANTIN. 
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La divine providence préparaic ainii , par des voies 
qui femblent humaines , le triomphe die fon églife* , 

Couflance^CIore mourut en 3 06 à Yorck en Angle- 
terre, dans un tems où les enfans qu il avait de la 
fille d'un céfar étaient en bas âge, & ne pouvaient 
prétendre à Pempirc. Cimjlantin eut la cuntiance de 
îe taire dire à Yorck par cinq ou iix. mille {bldats 
Allemands, Gaulois Anglais pour la plupart.- U n*y 
QueJLfur ^EncycL Tom. IV. ' D _ 
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avait pas d'apparence que ce^te élejftion faite fiuif 
le confentement de Rome > du fénat , & des armées , 
pût prévaloir ; mais Di£U lui donna la vîdoire fut 
Maxentius âu à Rome , & le délivra enfia de tout 
fes collègues. On ne peut diffimuler qu^il ne fe reo'» 
dit d*aboid indigne des faveurs du del, par le meur- 
tre de tous fes proches » ft enfin de fil femme & de 
fbn fHs. 

On peut douter de ce que Zozime rapporte à ce 
f'jjcL. Il dit que Conflantîn agité de remords , après 
tant de crimes , demanda aux pontifes de Tempirc , 
s'ii y avait quelques expiations pour lui , & qu'ils 
lui dirent qu'ils n'en connaiilVient pas. 11 eft bien 
vrai qu'il n'y en avait point eu pour Néron , & qu'il 
n'avait ofé affifter aux facrés myftcres en Grèce. Ce- 
pendant , les tauroboles étaient en ufage ; & il eft bien 
difficile de croire qu'un empereur tout-puiffant n'ait 
pu trouver un prêtre qui voulût lui accorder des fa- 
çrifices expiatoires. Peut-être même eft-ii encor moin» 
croyable que Cônjlimtin occupé de la guerre , de fon 
ambition ^ de fes projets , & environne de flatteurs ^ 
ait eu le tems d'avoir des remords. Zozime ajoute 
qu'un prêtre Egyptien arrivé d'Efpagne , qui avait 
accès à fa porte , lui piomic l'expiation de tous fes 
crimes dans la religion chrétienne. On a foupc^onnc 
que ce prêtre était Ozius évêque de Cordoue. 

' Quoi qu'il en foit , Dieu réferva Conjlantîn pour 
rédairer & pour en feîre le proteifteur de réglife. Ce 
prince Ht bâtir fa ville de Conftantinople , qui devint 
le centre de Tempire & de la religion chrétienne. 
Alors régîîfe prit une forme augufte. Et iî eft à croire 
que lavé par fon batême & repentant à fa mort, il 
obtint miféricorde , quoi qu'il foit mort arien. Il ferait 
bien dur que tous les partiiansdea deux évêques Eu-* 
Jèbe eulTcnt été damnés. 

Dès Tan ^14 9 avant que Ùmfhntîn^ réfidàt dans 
& noaivelle ville , ceux qui avaient pçrfécuté les chrê- 
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tiens furent punis par eux de leurs cruautés. Les chré- 
tiens jettérent la femme de Maximien dans TOronte ; 
ils égorgèrent tous fes parens ; ils raaflacrèrent dans 

l'Egypte & dans la Paleftine , les magiftrats qui s*é- 
taient le plus déclares contre le chriitianifnie. La 
veuve & la lilie de Dioclétien s'étant cachées a Theffi- 
Ionique , furent reconTiues , & leurs corps jettes dans 
la mer. 11 eût écé à fouhaicer que les chrétiens euQ'ent 
moins écouté Telprit de vengeance ; mais DiEU qui 
punit feloii fa juitice , voulut que les mains des chré- 
tiens tuilent teintes du fang de leurs perfécuteurs , 
iî-tôt que qes chiéûens furent en liberté d'agir. 

Conjiantin convoqua , alTeoibia dans Nicée , vis-à- 
yîs de Conftantînople , le premier concile œcuméni- 
que , auquel préfida Ozitts. On y décida la grande 
quedion qui agitait Téglife, touchant la divinité de 
Jésus - Christ. ( Voyez Arauujme, ) 

On fait aiTez comment Tcglife ayant combattu trois 
cent ans contre les rîtes de l'empire Romain , coi^- 
battit enfuite contre elle- même > ^ fut toùjours mil 
litante & triomphante. 

Dans la fuite des tems l'églife grecque prefque toute 
entière , & toute Téglife d'Afrique devinrent cfclaves 
fous les Arabes , & enfuite fous les Turcs , qui élevè- 
rent la religion mahométane fur les ruines de la chré- 
tienne. L'jglile romaine rubfiila , mais toujours fouil- 
lée de lan^^ par plus de iix cent ans de dilcorde entre 
l'empire d'Occident & le iaccrdoce. Ces querelles 
mêmes la rendirent très puidantc. Les évéques , les 
abbés en Allemagne fe firent tous princes , & les papes 
Acquirent peu-à-peu la domination abfolue dans Rome 
d: dans un pays confidérable. Ainfi D l s U éprouva 
fon égHfe par les humiliations , par lef troubles , par 
les crimes , & pat la' fplendeur. 

Cette églife latine perdit au feizîcme Cède la moi- 
tié fie TAUe^agne , le Dannemarok ^ k SuMip > TAo^ 
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geterre , TEcofTe , Tlrlande , la meilleure partie de 
Suîfle , la Hollande ; elle a gagné plus de terrain 
en Amérique par les conquêtes des Efpagnols , qu'elle 
nVn a perdu en Europe , mais avec plus de territokc 

cUe a bien moins de iujets. 

La providence divine femblait dcftiner le Japon , 
Sîam, llnde & la Chine, :\ fe ranimer fous robéïflance 
du pape, pour le récompen(er de l'Ali e mineure , de 
la Syrien, de la Grèce , de l'Egypte, de l'Afrique , de 
la Ruffie , & des autres états perdus, dont nous avons 
parlé. St. Français Xaviei- qui porta le St. Evangile 
i^ux Indes orientales , & au Japon quand les Portu- 
gais y allèrent chercher des marchand! (es , fit un très 
grand nombre de miracles , tous atteftcs p:ir les RR. 
pp. jcfuitcs j quelques - uns difent qu'il redufcita neuf 
morts ; mais le R. P. Ribadeueira , dans fa Fleur des 
faints , fe borne à dire qu'il n*en relTufcita que qua- 
tre ; c'eft bien aiïez. La providence voulut qu'en moins 
de cent aimées il y eût des milliers de catholiques 
romaios dans les iiles do Japon. Mais le diable fema 
fon yvroie an mîlien du bon grain* Les jéfaites , à 
ce qu'on croit, formèrent une conjuration (uivie d'une 
guerre civile , dans laquelle tous les chrétiens furent 
exterminés en t6%%. Alors hi nation ferma fes ports 
k tous les étrangers , excepté aux Hollandais qu'on 
^regardait comme des marchands, & non pas comme 
des chrétiens , & qui furent d^àbîord obligés de mar- 
cher fur la croix pour obtenir I9 permiffion de ven- 
dre leurs denrées dans la pri(bn où on les renferme 
lorfqu'ils abordent à NangazakL 

♦ 

La religion catholique , apoftolique ^ somidne fut 
profcrite à la Chine dans nos derniers tems , mais 
d'une manière moins cruelle. Les RR, PP. jéfuttes 
n'avaient pas à la vérité redîbfcité des morts à la cour 
de Pékin, ils s'étaient contentés d'enfeigner l'ailro- 
nomiè , de fondre du canon , & d'être mandarins. 
Leurs malheureufes difpuces arec des dominicains 
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d'autres, fcandalifcrenc à tel point le grand empereur 
Tontchin , que ce prince qui était la jullice & la bonté 
même , fut aflez aveugle pour ne plus permettre qu'on 
enfeignât notre fainte religion , dans laquelle nos mif- 
fionnaires ne s'accordaient pas. Il les chaffa avec une 
bonté paternelle, leur fourniilant des fubfîftances & 
des vokvres juiqu'aux conins de ion emjpire. 

Toute l'Afie , toute F Afrique , la moitié de TEurope, 
tout ce qui appartient aux Anglais , aux Hollandais 
dans FAmérique, toutes les hordes Américaines non 
domptées , toutes les terres auftrales , qui font une 
cinquième partie du globe , font demeurées la proie 
du démon , pour vérmer cette (kinte parole : 1/ m 
a keaucou^ à^a^^eUès , mais ^eu £ilm* 

Sb la signification du mot Eglise. Portrait 

DE L'iOLISS primitive. DioiNÉRATIOM. EXA- 
MBN DBS SOCIÊTis QUI ONT VOULU RÉTABLIR 
L'bGUSB PRIMITIVE , £T PARTlCULliRBMBNT 
DBS PRIMITIFS APPELLES QVAKMRS^ 

Ce mot grec figniiîalt chez les 6recs t^embUe âu 
fn^ie. Quand on traduiiit les livres hébreux en grec , 
on rendit fynagogue par églife , & on fe fervit du 

même nom pour exprimer la focîété jtdve , la conçri* 
gathn politique , Vajfemblée jtdve , le peufU Juif. Amû 
U eft dit dans les Nombres : ( ^ ) Pourauoi avez-vous 
mené Pég/ife dam ie défert ? Et dans le Deuterono- 
me : ( /*) U eunuque , le Moabite , t Ammonite tf entre» 
Yont pas dans Ceglife les Iduméens , les Egyptiens 
u'intrerom dans f églife giià la troifiéme giuéraiiott* 

Jesus-Christ dît dans St. Matthieu : ( „ Si votre 
frère a péché contre vous , ( vous a offenfc ) repre- 
99 nez-le «ntre vous 6c lui. Prenez > amenez avec vous 



ie} Chap. XX. v. 4. 
Cg) Chap. XXXVIU. 
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9^ un oadeux témoins, afiaque tout s'cclaircifie par 
)> la bouche de deux ou trois témoins • tS: s'il ne les 
3^ écoute pas, plaignez-vous à rafTeinblée du peuple , 
^ à l'egHfe : & sii n'écouce pas l'églife , qu'il foit 
)3 comme im gentil ou un receveur des deniers pu- 
)3 biics. Je vous dis, ainii foit-il , en vérité , tout 
93 ce que vous aurez lie fur terre fera lié au ciel ; 
,5 & ce que vous aurez délié fur terre fera délié au 
jj c!'?l. (Alluflon aux clés des portes dont on liait 
33 6c déliait la courroie. ) ^ 

H s'agit ici de deux hommes dont Tun a ofFenfé 
l'autre & perfîfte. On ne pouvait le faire comparaî- 
tre dans TafTemblée , dans l'églife ciirêtienne , il n'y 
en avait point encore ■ on ne pouvait faire juger cet 
homme dont fon compagnon le plaignait , par un evê- 
que & par les prêtres qui n'exiftaient pas encore ; de 
plus , ni les prêtres Juifs , ni les prêtres chrétiens lté 
furent jamais juges des querelle^ entre pardcatiers ; 
c^était une af&ire de pdlice. Les évéques ne devin- 
rent juges ^ue vers le tems de VaJmHnim IIL 

Les cqmmeneatetirs ont donc conclu que l'écrivain 
iacré de cet Evangile fait parler id* notre Seigneur 
par anticipation , que c'eft une allégorie , une'prédic- 
tion de ce qui arrivera ^uand Téglife chrédenne fera 
formée & établie. 

Selden fait une remarque importante fur ce palTa- 
ge ; ( i& ) c'eil qu'on n'excommuniait point chez les 
Juifs les publicains , les receveurs des deniers royaux* 
Le petit peuple ppuvatt les détefter ; mais étant des 
oiHciers. néceifaires nommés par le prince , il n'était 
jamais tombé dans la tête de perfonne de vouloir les 
léparer de VaJJemblie. Les Juifs étaient alors fous la 
domination du proconful de Syrie , qui étendait ià 
jurifdidion jufqu'aux confins de la Galilée & ju^ues 
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dans rifle de Chypre , où il avait des vîce-gércns. Il 
aurait été très imprudent de marquer publiquement 
fon horreur pour les officiers légaux du proconful. 
L'injuilice même eût été jointe à l'imprudence: car les 
chevaliers Romains fermiers du domaine public , les 
receveurs de Targent de Céfar étaient autorifés par 
les ioix. 

St. Angujl'în dans fon fcrmon LXXXÎ , peut fournir 
des réflexions pour j'intelligence de ce pallage. il parle 
de ceux qui ardent leur haine , qui ne veulent point 
pardonner. Cœpijti haberc fratrcm tuunt tanqitam pu-' 
blicanwn. Ligas illiim in terrà $ fed ut jufle alliges , 
vide nîamînjtifia vhiciila dijrumpit juflitta, Cum autem 
correxeris Êsf concordavtris cutn fratre tm^Johifii eum 
in terra. - 

Vous regardez votre frère comme un publicaio. 
53 C'eft ravoir lié fur la terre. Mais voyez fi vous 
9> le liez juflement: car la judice rompt les liens in- 
juftes. Mais fi vous avez corrigé votre frère, fi 
55 vou^ VOUS ête5 accordé avec lui , vous l'avez délié 
3> fur la terre. ^ 

n femUe par la manière dont St. Auguflin ^tX" 
plique, que l'offenfé ait lait mettre l'ofFenfeur en 
prifon , & qu'on doive entendre que s'il eft jetté dans 
les lient fur la terre , il efl: aufli dans les liens célef- 
tes ; mais que fi l'offenfé eft inexorable , il devient lié 
lui-même. Il n'cft point queftion de Téglife dans 
l'explication de St. Augttftm $ il ne s'agit que de par- 
donner ou de ne pardonner pas une injure. St. Au- 
guflin ne parle point ici du droit facerdotal de 
remettre les péchés de la part de Dieu. C'eft un 
droit reconnu ailleurs , un droit dérivé du facrement 
de la confefiion. St. Augt^iu tout profond qu'il efl 
dans les types & dans les allégories , ne regarde pas 

ce Êuneux paflage conune one aUniion à Tabfoiutlon 
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donnée ou refufée par les miniftres de Téglife catho- 
lique romaine dans le iacremenc de pénitence. 

Du NOM •d'Eglise daNS TES SOClilTES 

CHRÉTIENNES. 

On ne redonnait dans plufieurs états chrétiens que 
quatre églifes » la grecque, la romaine , la luthérienne, 
h réformée oy calvinifte. 11 en eft ainfî en Allemagne; 
les primitif oo quakers , les anabatiftes, les fociniens , 
les memnoniftes , les piétii^es , les moraves , les Juifs 
& autres , ne forment point d*églife. La religion juive 
a confervé le titre île fynagogue. Les fedtes chrétien- 
nes qui font toi crées , n'ont que des aiïemblées fecrè- 
tes , des conventides ^ il en eli de même à Londres. 

On ne reconnaît Téglife catholique ni en Suède ni 
en Dinnemarck , ni dans les parties feptentrionales 
de l'Allemagne , ni en lioliande , ni dans les trois 
quarts de la Soiïïe , ni dans les trois royaumes de la 
Grande • Bretagne. • 

De la primitive égt tse , et dk ceux q,ui ont 

chu la ketablir. . 

Les Juifs , ainfi que tous les peuples de Syrie, furent 
divifés en piufieurs petites congrégations religicufcs , 
comme nous l'avons vu : toques tendaient à une per- 
fection myftique. 

Un rayon plus pur de lumière anima les difcîples 
de Si. Jean , qui fubfiftent encor vers Moful. Enfin 
vint fur la tcrrç le fils de D i E u annonce par St, 
Jean. Ses difciples furent conftamment tous égaux, 
Jésus leur avait dit cxprefTément : ( O II w'jy aura 
parmi vous ni premier , ni dernier, . . Je fuit venu pottr 
Servir Êf 7îonpottr être fervi. \ . Ceiid qm voudra être le 
rnakre def autres les fer vira, 

(ii Matth.chap.X2L,MILu«chap.lX&X. 
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Une preuve d'égalité c*eft que les chrétiens , dans 

les comraencemens , ne prirent d'autre nom que celui 
de frères. Ils s'aflcmbi aient & attendaient refprit : ils 

prophctîTaîent quand i!s étaient infpircs. St. Paul dms 
fa première lettre aux Corinthiens , leur dit : ((•) Si 
dans votre affemblée chacun de "ùojis a le don dn can- 
tique ^ celui de la doéiri?ie , celui de Papocalypfe ^ celui 
des langues , celui d^interprêter , que tout joit à l'édifi- 
cation. Si quelquun parle de la langue comme deux 
ou trois & par parties ^ qu'il je» ait un qui interprète» 

Qîie deux ou trois f^vopbites parlent , que les autres 
jugent } ^ que Jt quelqnt' chofe ejl révélée à un oîitre , 
que le premier Je taifc car vous pouvez tous prophéti- 
fer chacun à part afifi que tous appreJtneut ^ que 
tous exhortent , fefprit de prophétie efl fiiztmii aux pro- 
phètes : car le Seigneur efl un DlEU de pair. . , . j^inji 
do'.ic , mes frères , ayez tous l'émulation de prophétifet y 
il' empêchez point de parler des langues. 

J'ai traduit mot - à - mot , par refpedl pour le texte , 
& pour ne point entrer ilans des (Urputes de mots. 

' Si. Fmtlf dans lamémîe épitre , convient ( /) que 
les femmes peuvent prophédfer , quoi qu'il leur dé» 
fende au chapitrer XlV' de parler dans les aflçmbléf s.' 
Tonte femme , dit-il , priant oh prophâifant fiiur Mir 
un vcile fut la tête ^fouille Ja tête :. caryejt comme Ji 
tUe hait cbàteve/ ' ^. - 

Il eft idalr jpar tous cer paiTages & pac beaucoup 
d'autres , que les premier» chrétiens étaient tous égaux , 
non-feulement comme frères en Jésus-Christ-, mais 
comme égalemenit partagés. L- efpsit fe communiquait 
également à eux ; ils parlaient également diverfes lan-. 
gues ; ils avaient également le don de prophéttfcrji 
fans diftinétion de rang ni d'âge ^ ni de fezci^ 



(i^) Chap. m 



(/) Chsp. Xi: V. f , ' ' 



aasmi 



Digitized by Google 



f8 E G 1 I s E. 



Les apôtres qui enfeignaient les néophites, avaient 
fans doute fur eux jcette prééminence naturelle que 
le précepteur a fur l'écolier; mais de jurifdiékion, de 
puiflance temporelle, de ce qu'on appelle hormettts 
dans le monde , de diftindion dans rhabillement , de 
marque de fupériorîté , ils n'en avaient affurément 
aucune, ni ceux qui leur fuccédérent. Ils po(rédaîent 
une autre grandeur bien di£Férente , odle de la per- 
fuafion. 

Les frères mettaient leur argent en commun, (m) 

Ce furent eux - mêmes qui choiUrent fepc d*entr*eux 
pour avoir foin des tables 6c de pourvoir aux néceC 
îitcs communes. Ils élurent dans Jcrufalem même ceux 
que nous nommons Etienne , Pbili^^^ , Procoye , Niea^ 
wor , Timon i Paxmenas & Nicolas. Ce qu'on peut re- 
marquer , c*eft que parmi ces fept élus par la comino* 
i^uté juive , il y a fis Gfec$. 

Après les apôtres on ne trouve aùeuii exemple d'an 
c^itrêtten qui ait eu fur les autres chrétiens d'antre 
poitvoif qve celui d*enreigner,d*e]di9rter«de chaifet 
les démons do corps des énergumènes , de fiUre des 
«îfactes. Tout eft fpmtoel ; rien ne fe teflfant des 
pompes dn monda Ce n*eft guères que dans le troi- 
fiéme fiécle que Feiprit d'orgueil > de vanité, d'intérêt 
fe manifefia de tons côtés chez les fidèles. 

Les agapes étaient déjà de grands . feftins , on leur 
reprochait le luxe & la bonne chère. TerttUUeu Ta-' 
voue. (.n)y^ Oui 9 dit-il > nous faifons grande chère ; 
^ mais dans les myfières. d'Athènes & d'Egypte ne 
9, fidt«on pas bonne chère aufli? Quelque dépenfe 
99 que nous iai&ons « elle eft utile & pieufe , puifque 
^ les pauvres en profitent. ^ Quamtifcumque fumf* 
t tibus conjlet , luaym ifi ptÊntis fjtqmàem inopti re^ 
frigerio i/h iuoamut, 

(m) ABL desap6tret« ch. VI» (n) Ttrtnittêi^J^ XXXIXf 
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Dans ce tems-là même des focîétés de chrétiens 
qui ofaient fe dire plus parfaites que les autres , les 
montaniiles ^ par exemple, qui fe vantaient de tant 
de prophéties & d^unc morale fi au ftcrc , qui regar- 
daient les fécondes noces comme des adultères , & 
la fuite de la pcrfecution comme une apoilafic , qui 
avaient fi publiquement des convulfions facrées & des 
cxtafes , qui prétendaient parler à DiEU face à face , 
furent convaincus , à ce qu'on prétend , de mêler le 
fang d'un enfmt d'un an au pain de Teuchariftie. Ils 
attirèrent fur les véritables chrétiens ce criiei repro- 
che qui les expofa aux perfécutions. 

Voîcî comme ils s*y prenaient , félon ^t. Anguji 
tin ,* (o ) ils piquaient avec des épingles tout le corps 
de 1 enfant , ils pétrifTaîent la farine avec ce llmg & 
en farfaient un pain ; s'il en mourait » ils l'honoraient 
comme un martyr. 

Les mœurs étaient fi corrompues , que les faints 
pères ne cédaient de s'en plaindre. Ecoutez Si, Cy» 
prien dans fon livre des Tombés : (l? ) » Chaque pré- 
33 tre , dit-il , court après les biens & les honneurs 
,) avec une fureur infadable. Les évéques font fans 
„ religion y les femmes ùais pudeur t £1 firiponn^âe 

régne ; on jure , on fe parjure ; les antmdités dU 
,3 vivent lés chrétiena*; les évéques aban^ooneiit les 
„ chaires pour courir aux foires , & pour s-eprlchir 
„ par le négoce ; enfin « nops nous plaifims à noua 

feuls , & nouk d^lalfi»is i lout le 'o^'*^ ^ 



11(1 «1*1 



' Avant ces {eandales,.Ie prêtre NoéuOm en avait 
donné luubien fbnefte aux fidèles de Rome : il lut 
le premier antipape. L'épifoopat de Rome quoique 
fecret , âr expofé à la perfécntioa , était m objet 



(0) ÂugQftin de Herefibus. 1 S^. C\pricn & VHiJl. ecdéfiaji. 
JTfrç/TXXVI. I de Fleuri .iom. II. pag. 

' \ édition «i -la». I7^î- 
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d'ambition & d'avarice par les grandes contributions 
éç^ chrèdens ^ 6c par l'autorité de la piace. 

Ne répétons point îd ce qui cft dépofé dans tant 
d'archives , ce qu'on entend tous les jours dans la 

bouché des perfonnes înftruites ; ce nombre prodi- 
gieux' de fchirme=^ & de guerres ; fix cent années de 
querelles fanglantes entre î'empire & îe facerdoce ; 
Fargent des nations coulant; jiar mille canaux , tantôt 
à Rome , tantôt dans Avignon lorfque les pnpes y fixè- 
rent leur féjour pendant foixante & douze ans ; & le 
fang couhnt dans toute l'Europe foie pour l'intérOt 
d'une thiare fi inconnue à Jesus-Christ , foit pour 
des queftions inintelligibles dont il n'a jamais parlé. 
Notre religion n'en'eft pas moins vraie , moins fa- 
crce , moins divine , pour avoir été fouillée fi long* 
tems dans le crime > & plongée dans le carnage. 

Quand la fureur de dominer , cette terrible pafllon 
du cœur humain , fut parvenue à fou dernier eKcès , 
lorfque le moine Hildebrand élu contre les loix lvc- 
que de Rome, arracha cette capitale aux empereurs, 
& défendit à tous les évêqucs d'Occident de porter 
Tancien nom de pape pour fe l'attribuer è lui feul ^ 
lorfque les évéqiies d'Allemagne i fon exemplef fe 
rendirentToûveraiiw» que tous ceux de Frànce & d*Ati^ 
gleterre tâchèrent d'en faire autant , il s'éleva depui» 
ces tetts affreux jufqu'à nos jours , des fbciétés chré^ 
tiennes, qui fous cent noms diiFérèns Youlurent réw 
tablir' l'égalité primitive dans le chriftiamfme. 

* Mais c6 qui avait été praticable dans une petite 
Ibeiété' Cachée au monde , ne Fêtait plus dans de 
grands royaumes. L'églife militante & triomphante 
ne pottvtttt plus être Téglife ignorée & humble. Les 
évéques ^ les grandes communautés monaftîques ri- 
ches & puifTantes fe réunilTant fous les étendarts du 
ppntî^ de la Rome nouvelle , combattirent alors pr9 
aris @: ffp/fods ^ $Qru leurs.ftvtek & pour leurs 
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foyers. Croiiades , années , iiéges , batailles , rapines , 
tortures , alTafliiuits par la main des bourreaux , affaGS. 
nats par la miûn des prêtres des deux pards , potfons , 
dévaftadons par le fo & par A ikunme , tout fut em« 
ployé pour foDtenir ou pour humilier la nouvelle admi* 
nitoitton ecdéfiaftique ; & le berceau de la primitive 
églife.fnt tellement caché fous les flots de fang 
fous les offemens des morts , qu'on put à peine le 
retrouver* 

Des Trimitips appelles Quakers^ 

Les guerres relîgieufes & civiles delà Grande-Bre- 
tagne , ayant dëfolé l'Angleterre , TEcoile & Tlrlande 
dans le régne infortuné de Charles /; Gttii/attmt Pewt, 
fils d'un vice-amiral , réfolut d'aller rétablir ce qu'il 
appellait la prhmtive égiife , fur les rivages de J'A- 
Ittérique feptentrîonale , dans un climat doux , qui lui 
parut fait pour fes mœurs. Sa fecle était nommée 
celle des trembleurs dcnomiaation ridicule ^ maïs 
qu'ils mcritaient par les treniblemens de corps qu'ils 
afFeclaipnt en prêchant , & par un naziilonnemcnt 
qui ne fut dans l'églife romaine que le partage d'une 
efpèce de moines appelles capucine. iMais ori peut en 
parlant du nez & en fe fecouant , ctre doux, frugal , 
niodefte^ jufte , charitable. Perfonne ne nie que cette 
fociété de primitits ne doimât l'exemple de toutes ce^ 
vertus. > , . 

Penn voyait que les évéques anglicans & ks pres- 
bytériens avaient été la caufe d'une guerre affreufe 
pour un iurplis, des manches de linon , 6c uneliuirgie; 
il ne voulut ni liturgie , ni linon , ni fiirpHs. Les apô- 
tres n'en avaient point. JESUS -ChRIST n'avait batifc 
perfonne j les aiibciés de £mn ne voulurent point eue 
batifés. 

. Les premiers fidèles étaient égaux ; ces nouveaux 
venus prétendirent l'être autant qu'il eft poi&)}le. Les 
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premiers difdples rei^ureatrefprit&.parlaiéntdansFaiPi 
iëinblée4 ils n'avaient ni autels » ni temples , mome- 
mens, ni dèrges « ni encens , ni cérémonies ; Pemt & les 
, fiens fe flattèrent de recevoir l'erprit , & renoncèrent à 
toute cérémonie , à tout appareil. La charité était pré^ 
tieufe aux difdples du Sauveur; ceux de Pifioi firent 
tine bourfe commune pour fecourir les pauvres. Ainft 
ees imitateurs des efféniens & des premiers chrétiens, 
quoi qu'errans dans les dogmes & dans les rites, 
étaient pour toutes les autres foçiétés chrétiennes un 
modèle étonnant de morale & de police. 

Enfin , cet homme fîngulier alla s*établir avec dnq 
Cent des (îens dans le canton alors le plus fauvage de 
TAmérique. La reine Chrijline de Suéde avait voulu y 
fonder une colonie qui n'avait pas réuifî ; les primittis 
de P»x» eurent plus de fuccès» 

C*étaît fur les bordq de la rivière Laware , vers le 
quarantième degré. Cette contrée n'appartenait au roi 
d'Angleterre que parce qu'elle n'était réclamée alors 
par perfonne , & que les peuples nommés par nous 
famm^e^ ^ qui auraient pu la cultiver, avaient toûjours 
de tue lire aflez loin dans Tépaiffeur des forêts. Si l'An- 
glererre n'avait eu ce pays que par droit de conquête, 
Perm 6l les primitifs auraient eu en horreur un tel afyle, 
Ils ne regardaient ce prétendu droit de conquête que 
comme une violation du droit de la nature , èc comme 
une rapine. 

Le roi Charles II déclara Penn fouveraîn de tout 
ce pays défert , par l'ade le plus autentique du 4 
JVIarsi68i- Pew;/,dès l'année fuivante y promulgua 
fesloix. La première fut h liberté civile entière, de 
forte que chaque colon poilcdant cinquante acres de 
terre était membre de ia Icgination ; la fccandc une 
défcnfe exprefle aux avocats & aux procureurs de 
prendre jamais d'argent ; la troiliéme radmillion de 
toutes les religidos , & la permiiTion même à chaque 
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habitant d'adorer Dieu dans fa maifon, fans alMer 
jamais à aucun culte public. 

Voici cette loi tdleqaWe eft portée. 

^ La liberté de confcience étant iiii droit qnetOns 
„ les hommes ont reqn de la nature avec l'exilkence , 
„ & que tous le» gens patiîbles doivent maintenif ; il 
yy eft fermement étalai ^ que perfonne ne fera forcé 
39 d'afiiiler à aucun exerdeepnUic de religion. 

\ yy Mais il eà expreflement donné plein pouvoir à 
,) chacun de faire librement ^exercice public ou prive 
99 de fa religion , fans qu'on puifle y apporter aucun 
trouble ni empêchement fous aucun prétexte ; pour- 
vu qu'il fkfle profelTion de croire en un feul Disu 
éternel, tout-puifTant , créiteur , confervateur, 
gouverneur de l'univers , & qu'il remplilTe tous les 
devoirs de la fodété civile , auxquels on eft obligé 
envers fes compatriotes. 



35 
35 
33 
33 



Cette loi eft encor plus indulgente , plus humaine 

que celle qui fut donnée aux peuples de la Caroline 
par Locke le P/aton de l'Angleterre , fi fupcrieur au 
Platon de la Grèce. Locke n'a permis d'autres reli- 
gions publiques que celles qui feraient approuvées par 
fept pères de famille. Ç'eft une autre forte de fageife 
que celle de Feu», 

Mais ce qui eft pour jamais honorable pour ces deux 
légîflateurs , & ce qui doit fervir d'exemple éternel 
au genre -humain , c'eft que cette liberté de conf- 
cience n'a pas caufé le moindre trouble. On dirait au 
contraire que Dieu a répandu fes bénédidions les 
plus fenfibles fur la colonie de la Penfilvanie. Elle était 
de cinq cent perfonnes en 1682 ; & en moins d'un fié- 
cle elles*eft accrue jufqu'à près de trois cent mille: c'eft 
la proportion de cent cinquante à un. La moitié des 
colons eft de la religion primitive ^ vingt autres reli- 
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^ions compofent Tautre moitié. Il y a douze beaux 
temples dans Philadelphie ^ & d*ailleur$ chaque mai- 
foa eft un temple. Cette ville a mérité Ton nom d'amî- 
tié fraternelle. Sept autres villes & mille bourgades 
fleuriiTent fous cette loi de concorde. Trois cent vaii^ 
féaux partent du port toas les ans. 

Cet établiiTement qui femble mériter *uhe dufée 
éternelle ^ fiit fur le point de périr dans la funefte 
guerre de 1^5$ » quand d'un côté les Français avec 
leurs alliés fauvages , & les Anglais avec les leurs 
commencèrênt par fe difputor quelques glaqons de 
l'Acadie. 



■ Les primitifs , fidèles à leur chriftianifme pacifique , 
ne voulurent point prendre les armes. Des fauvages 
tuèrent quelques-uns de leurs colons ftir la fron- 
tière. Les primitifs n^ufôrent point de repréfailles ; ils 
refofirent même longtems de payer des troupes \ ils 
dirent au général Anglais ces propres paroles : Les 
bammes font des morceaux iVargîie qui fe brifenS les 
uns contre les autres , fozarqmi lef aiderons » nous à, 
fe brifer ? 

Enfin , dans rafTemblée générale par qui tout fc 
règle , les autres religions l'emportèrent j on leva des 
milices ; les primitifs contribuèrent ; mais ils ne s'ar- 
mèrent point. Us obtinrent ce qu'ils s'étaient propofé , 
la paix avec leurs voifîns. Ces prétendus fauvages leur 
ék^t ^ Envoyez *noMS quelque defeendimi du graûd 
Penn qui ne nous trompa jamais ^ nous fraiserons avec 
bd. On leur députa un petit • fils de ce grand-homme , 
& la paix fut concloe. 

Plufieurs primitif avaient des eCblaves nègres pour 
cultiver leurs terres ; mais ils ont été honteux d'avoir 
en cela imité les autres chrétiens \ ils ont donné la 
liberté à leurs efclaves en x 769^ 

toutes 
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Toutes les autres colonies les imitent aujourd'hui 
dans la liberté de contcience ^ & quoiqu'il y ait des 
presbytériens & des gens de la haute églite , peribnne 
n*eft génc dans fa croyance. C'eft ce qui a égalé le pou- 
voir des Anglais en Amérique à la puiiiance Efpagnole 
qui pollède Tor & l'argent. 11 y aurait un moyen fûr 
d'énerver toutes les cuionies anglaiiei», ce fer aie d'y 
établir Pinquifition. 

NB. L'exemple des primitiis nommas qiuàfrs a pro- 
duit dans la FenfiWanie une fodëté nouvelle dao$ un 
canton qu'elle appelle Ea^riBdtt , c'eft la feâe det dun- 
kaids, ou des dumplers , beaucoup plus détachée du 
monde que celle de ¥enn , efpèce de religieux hoipî^ 
taliers , tous vêtus uniformément ; elle ne permet pas 
aux mariés d'habiter la ville d'Eufrate , ils vivent à 
la campagne qu'ils cultivent. Le trcfor public fournit 
à tous leurs befoins dans les difettes. Cette fociécé 
n'adminiflre le batéme qu'aux adultes ; elle rejette le 
péché originel comme une impiété , & réternité des 
peines comme une barbarie. Leur vie pure ne leur 
laille pas imaginer que DlEU j-uifTe tourmenter fes 
créatures cruellement, & éternellement. Pgarés dnns 
un coin du nouveau monde , loin du troupeau de 1 é- 
glife catholique , ils font jufqu'à préfent , maigre cette 
malheurt ufe erreur , les plus juiks & les plus inimi* 
tables des hommes. 

4 

Q^UERELLE ENTRE L' ÉGLISE GRECQUE 
ET LA LATINE, DANS l'ASi£ ET 

DANS Europe. 

Les gens de bien gémilTent depuis environ quator2e 
fiécles que les deux egltfes grecque & latine ayant été 
toàjours rivales » &q«e larobe de Jbsu8*CiibI8T qui 
était fans couture ait été tod jours déchirée. Cette divi* 
lion eft bien naturelle. Rome & ConKIntinople fe hai£> 
(aient ; quand les maîtres fe détellent , leurs aumô- 
niers ne s'aiment pasL Les deux communions fe di^ 
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putaient la fupériorité de la langue , Panti^iuité des 
iîéges« la fcience , Téloquence , le pouvoir. 

Il eft vrai que les Grecs eurent longtems tout l'avan- 
tage ; ils fe vantaient d'avoir été les msdtres des Latins « 
& de leur avoir toiit enfetgné. Les Evangiles furent 
écrits en grec. H n'y avait pas un dogme , un rite , un 
myfâre , un ufage qui ne nie grec ; depuis le mot de 
èathne jufqu'au mot à'iucbarme , tout était grec* On 
ne connut de pères de Pégfife que parmi les Grecs 
fufqu'à ^i^. Jiréme qui même n'était pas Romain, 
/puifquMl était de Dalmatîe. St. Ang^ftm quifuivitde 
prèaSf^ JJronîCy était Africain. Les fept grands coo- 
ciles œcuméniques furent tenus dans des villes grec- 
ques ; les évéques de Rome n'y parurent jamais , 
parce qu'ils ne fiivaient que leur latin , qui même était 
déjà très corrompu. 

L'inimkîé entre R^unie 6c Conftantinoplt^ cclata des 
l'an 452 au conciie de Calcédoine, alTemblc pour 
décider fi Jésus -Christ avait eu deux natures & 
une perTonne , ou deux perfonnes avec une nature. On 
y décida que l'églife de Conftantinople était en tout 
égale à celle de Rome pour les honneurs ; & le patriar- 
che de Tune égal en tout au patriarche de l'autre. Le 
pape St, LcQu foufcrivit aux deux natures ; mais ni 
lui, ni Tes fucceffeurs ne fonfcrivirent à l'égalité. On 
peut dire que dans cette difpute de rang 6c de préé- 
minence on allait dircdement contre les paroles de 
Jesus-Christ rapportées dans l'Evangile, Ibt'y aura 
parmi vms m premier , ni demiêr* Les faints fiint 
falnts ; mais l'orgueil fe glifle partout : le même efprit 
qui ôiic écumer de colère le fils d^oh mai^n devenu 
évéqoe d'un village , quand on ne l'appelle pas mm^ 
fe^jmm , a bfOuiUé runivers dirâtien. 



Romains furent toujours nmlns difputeurs, 
moins fubdls qde - les Grecs ; mafs ils furent bien 
plÉt politiques. Les évéques d'Otient en argumentant 
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demeurèrent fujets , celui de Rome fans argumcns fut 

établir enfin Ton pouvoir iur les ruines de l'empire 
d'Occident. Et on pouvait dire des papes te que Vir^ 
giit! dit dQS ^cipwm 6c des Ctj'urs j 

Rsméms rmm iomitios gwiemqui t^titam^ 

Vers digne de Virgile^ rendu comiqucracnt par un 
de nos vieux traducteurs. 

Tous geas en robe & fouveraios des rois. 

La haine devine nn^ fciffion do tems de Pbofims 
papa ou furveillant de l'églife bizantîne , & Nicolas I 
pâpa ou (bmillant de Téglife romaine. Comme mal- 
heureufemont il n'y eut prefque jamais de querelle 
eccléiiaftique fans ridicule , il arriva que le combat 
commen<^ par deux patriarches qui étaient tous deux 
eunuques ; Ignace & Pbotius qui fe' difputaient la 
chaire de Conftantinople étaient to\xS deux chapon- 
nés. Cette mutilation leur interdifant ia vraie pater- 
nité 9 ils ne pouvaient être que pires de l'églife. 

On dit que les châtrés font tracaflîers , malins , în- 
trigans. Ignace & Pboêius troublèrent toute la cour 
Grecque. 

Le Latin Nicolar [ ayi'.nt pris le parti à Ignace ^ 
Photiiis déetara ce pape hérétique , attendu qu'il ad- 
mettait la procefTion du fouiîie de DiEU , du St.Efprît 
par le Père & par le Fils , contre la décifion unani- 
me de toute l'églife , qui ne l'avait fait procéder que 
du Père. 

Outre cette proccQion hérétique , N?Vo/ax mangeait 
& fallait manger des œufs & du fromage en carême. 
Enfin » pour comble d'infidélité , le pâpe Romain fe 
fàifalt rafer la barbe ; ce qui était une apoflafie ma- 
nîfefte aux yèox des papas Grèça^ vu que Moife , les 
patriarches â: jBSiors-CHRisT étaient toûjours peints 
barbus par ks peintres Gfecs ft^ Ladns. 

. E ij 
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Lorfqu'en 879 le patriarche Photim ïut rétabli daiw 
fon ficgc par le huitième concile œcuménique grec, 
compofé de quatre cent évêques , dont trois cent 
Pavaient condamné dans le concile œcuménique pré- 
cédent , alors le pape Jean VIII le reconnut pour 
fbn frère. Deux légats envoyés par lui à ce concile > 
fe joignirent à Téglife grecque i & déclarèrent Judas » 
quiconque dirait que le St« £fi>rit {krocède du Père 
& du Fils. Mais ayant perfifté dans l'ulàge de fe rafer 
Je menton à. de manger des œufs en carême » les 
deux églifes relièrent toujours divîfées. y 

. Le fcbiTme fut entièrement confommé l'an loç) 
& IOÇ4 , lorfque Micbei Cerularimf patriarche de 
Conftantinople condamna publiquement l'évéque de 
Rome Léon IX & tous les Latins , ajoutant à tous 

les reproches de Pbotim , qu'ils ofaient fc fervir de 
pain azime dans l'euchariliie contre la pratique des 
apÔLres ; qu'ils commettaient le crime de manger du 
boudin, 6c de tordre le cou aux pi^^cons au -lieu de 
le leur couper pour les cuire. On ferma toutes les 
églifes latines dans 1 empire (irec, & on défendit tout 
commerce avec quiconque mangeait du boudin. 

Le pape Léon /^Y négocia férîeufement cette affaire 
avec l'empereur Conj} antin Àlonoin iqiie , & obtint quel- 
ques adoucilTemens. C'ct.iic precifcment le tems où ces 
célèbres gentilshommes Normands, enfans de Tancrè- 
de de HeaOeviUe , fe moquant du pape & de Tempereur 
Grec , prenaient tout ce qu'ils pouvaient dans la PouiUe 
& dans la Calabre , & mangeaient du boudin effron- 
tément L'empereur Grec favorifa le pape autant qu'il 
put ; mais rien ne rëcôhdlia les Grecs avec nos La- 
tins, Les Grecs regardaient leurs adverfîiires comme 
des barbares qui ne (avaient pas un 'mot de grec. 

L^rroptîon des croifés fous prétexte de délivrer les 
faiitts lieux , & dans le fond pour s'emparer de Conf^ 
tantinople ^ adieva de rendre les Romains odieux. 

r\_ I ■ M II ijijiinii ... I LiiL'L 
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Mais la puiffance de l'é^lifc latine augmenta tous 
les jours , & les Grecs furent enfin conquis peu-à-peu 
par les Turcs. Les papes étaient depuis longtems de 
puilTans & riches fouverains ; toute l'églife grecque 
fut eiciave depuis Maln^net 11 , excepté la Ruflie qui 
était alors un pays barbare , & dont Téglifc n'était pa« 
comptée. 

» 

Quiconque cft un peu inftruit des affaires du Le* 
vant , fait que le foltaii confère le patriarchat des 
Grecs par la crofle & par l'anneau ^ fans crainte d'être 
excommunié , comme le furent les empereurs Alle- 
mands par les papes pour cette cérémonie. 



c « 



Bieneft*il vrai que Téglife de Stamboul a coÀfervé 
en apparence la liberté d'élire Ton archevêque ; mais 
elle n'élit que celui qui eft indiqué par la porte Otto-i 
mane. Cette place coûte à prpfent environ quatre* 
vingt mille francs , qu'il faut que l'élu reprenne fur 
les Grecs. S'il fc trouve quelque chanoine accrédité 
qui offre plus d'argent au grand - vifir , on dépofledc 
le titulaire & on donne la place au dernier enché- 
riffeur , précifcment comme Jfaro2.7a & TJbéodora 
donnaient le fiége de Rome dans le dixième fiécle. Si 
le patriarche titulaire relilte , on lui donne cinquante 
coups de bâton fur la plante des pieds & on l'exile. 
Quelquefois on lui coupe la tête , comme il arriva 
au patriarche Lucas CyrilU en 16} 8* 

Le grand Turc donne ainfi tous les autres évêchcs 
moyennant finance ; & la femme à laquelle chaque 
évéché fut taxé fous Àlabomet 11^ eft toujours expri- 
mée dans la patente ; mais le fupplément qu'on a 
payé n'y eft pas énoncé. On ne fait jamais au jafte 
combien un prêtre Grec achète fon évéché, . 

Ces patentes font plaifantes. J^MCorde à N**'* 
prêtre cbrtHm le frifem mmdamntpour perfeâion dé 
fiUciti. Je hd commande de rifidir en la ville dMm^ 

£ iij ' 



70 Eglise. ^ 

mee , coyi'ime évéquc des infidèles chrHiens , félon leur 
a?tcieu ttjuge &f ieitrs vaines fçf extrav agonît es cérémo- 
nies ; voulant &f ordon7tunt que tous les chrétiens de 
ce diJirUi U reconnaijfent , qne nul prêtre m moine 
ne fe marie fans fa ^ermijjion. (C'eil-a-dire laiis payer. ) 

L'efciavage de cette églife eil égal à Ton ignoratu 
ce ; mais les Grecs n^ont que pe qu'ils ont mérité. 
Ils ne s'occupaient que die leurs difputés fut la lumière 
du Thabor & fur celle de leur nombril , lorfqucCcMif- 
tantinople iîit prife. 
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On efpère qu'au moment où nous écrivons ces 
douloureufes vérités , Timpératrice de RufTie Cathe- 
rine Il rendra aux Grecs leur liberté. On fouliaite 
qu'elle puHTe leur rendre le courage & refprit qu'ils 
avaient du tems de Miltiade , de Thémijloele ^ & qu'ils 
ayent .de bons foidat^ ik moins de moines aru mont 
Âthos* ' ^ 

ÛE I(A I>R£S£NT£ ÉGLISE GRECaUB. 

Si quelque chofe peut nous donner une grande idée 
des mahométans , c'eft la liberté qu'ils ont laifTée à 
réglile grecque. Ils ont paru dignes de leurs conquê- 
tes puifqu^ils n'ea ont point abufé. Mais il faut avouer 
que les Grecs n*ontpas trop mérité la protedion que 
les mufulmans leur accordent ; voici ce qu'en dit Mr. 
Porter ambailadeur d'Angleterre en Turquie. 

55 Je voudrais tirer le rideau fur ces difputés fcnn- 
35 daleuies des Grecs & des Romains au fujet de lieth- 
,5 léem & de la Terre luintc , comme ils l'appellent. 
» Les procèdes iniques , odieux qu'elles occafionnent 
5> entr'eux , font la honte du nom chrétien. Au 
^ milieu de ces débats , Tambafladeur chargé de pro- 
téger Ja communion romaïAe , malgré fa dignité 
éminèiiie » deViéiit féritiblement un objet di? corn- 
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55 11 fe lève dans tous les pays de la croyance ro- 
55 maine des fommes immenfes pour foutcnir contre 
55 les Grecs des prétentions équivoques à la poiref- 
55 fion precdire d'un coîH^de terre réputée facree , & 
55 pour conferver entre les mains des moines de leur 
53 communion les reftes d*une vieille étable à Beth- 
55 léem , od l'on a érigé une chapelle , & où , fur 
Pautorité incemme d*une tradition orale » on pré- 
tend que naquit le C H R I S T ; de même qu'un 
tombeau , qui peut être, & plus vraifembiabtement 
peut n'être pas, ce qu'on appelle fon fépttfcre. Car' 
la (ituation exaâe de ces deux endroits êft auffi 
peu certaine que la place qui recèle te cendres 
„ de Céfar. « 
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Ce qui rend les Grecs encor plus mépriCàbles aux 
yeux des Turcs, c*eft le miracle qu'ils font tous les 
ans au tems de pâques. Le malheureux évéque de 
Jérufalem s'enferme dans le petit caveau qu'on fait 
paHer pour le tombeau de notre Seigneur J E s U S- 
ClIRIST , avec des paquets de petite bougie ; il bat 
le briquet , allume un de ces petits cierges , fort 
de fon caveau en criant , Le feu du ciel eji ciefcen- 
du y ^ la fainte bougie efi allumée. Tous les Grecs 
auffi -tôt achètent de ces bougies , & l'argent fe par- 
tage entre le commandant Turc èc l'évêque. 

On peut juger par ce feul trait de î'ctat déplorable 
de cette égïife fous la domination du Turc. 

L'églife grecque , en Ruiiie , a pris depuis peu une 
confiftance beaucoup plus refpedable depuis que l'im- 
pératrice Catherine II Va délivrée du foin de fon 
temporel ; elle lui a été quatre cent mille efclavés 
qu'elle poifédaît. Elle eft payée aujpurd'hut du tréfor 
impérial , entièrement foumife au gouvernement, con« 
tenue paf des loix fages ; die ne peut fmre qn^ do 
Bien f die devient tous les jours favante «m* Elle 
a aujourd'hui un ptédioateuc nommé Flaàota ^8 fait 

E ifij 
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des fermons que l'ancien Plafon GreQ n'auiaic pas 
défavoués. 



E G L o G U E. 

i 

IL fcmble qu'on ne doive rien ajouter à ce que 
Mr. le chevalier de Jancour & Mr. MarmoJitel 
ont dît de l'églogue dans le Di<flionnaire encyclopé- 
dique j il faut après les avoir lus , lire Théocrite & 
Virgile , & ne point faire d'cglogues. Elles n*ont été 
jufqu*à préfent parmi nous que des madrigaux amou- 
reux , qui auraient beaucoup mieux convenus auxfiUes 
d'honneur de la reine - mère qu'à des bergers. 

. Llngénieux Fontenelle^ auHi galant quephilofophe , 
qui n'aimait pas les anciens , donne le plus de ridicules 
qu'il peut au tendre Tbéwrife le maître de Virgile ^ il 
lui reproche une églogue qui eft entièrement dans le 
goàt rullique ; mais il ne tenait qu'à lut de donner de 
juftes éloges à d'autres eglogues qui refpirent la psifion 
la plus nmve exprimée avec toute l'él^ance & la molle 
douceur convenable aux fujets. 

Il y eA a de comparables à la belle ode de Sapbo tra- 
duite dans toutes les langues. Que ne nous donnait- il 
une idée de la pharmaceutrée imitée par Virgile 
non égalée peut -être ? on ne pourait pas en juger 
par ce morcbau que je vais rapporter ; mais c'eft une 
efquifTe qui fera connaître la beauté du tableau à ceux 
dont le goût démêle la forâ de l'original dans la 
Êublefle même de la copie. 

Reine des nuits dis quel fut mon amour; 
Comme en mon fein les friifons & la flamme .. 
Seiiiccédaient 9 me perdaient toar^à-tonr 9 
Qnds doux tranipoiti égarerait inoiLame; 
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Conment mes yeux cherchaient cnvain le jour i 
Comme j'iiimii*, St km ibnger à plaire ! 
Je ne pouvais ni parler ni me taire. . • « * 
Reine det nnitt dis quel fbt mon amour. 

Mon amant vint. 0 momens déleâables ! 
Il prit mes mains , tu le fais , tu le vis , 
To fus témoin de fes fermens coupables , 
De fes iiaiiers , de ceux que je rend» « 
lies voluptés âmtt je fnt eny vrée. 
Momens charmans pa0èz-vous fans retour ? 
Daphnis trahit b foi ^'il m'a jnrée* 
Reine des cienx dit quel fnt mon a^our. 

Ce n'eft là qu*un échantillon de ce Théocrite dont 
FonteneUe fàifait fi peu de cas. Les Anglais qui nous 
ont donné des traductions en vers de tous les poè- 
tes anciens , en ont aufli une de Théocrite elle cil 
de Mr. Fa-wkes : toutes les giaccs de Toriginal s'y 
retrouvent. Il ne faut pas omettre qu'elle eft en vers 
rimes ainfi que les traductions anglaifes de Virgile & 
^Eomire* Les vers blancs dans tout ce q^ui n'eft pas 
tragédie, ne font , comme difalt Pojte , qie le partage 
de ceox qui ne peuvent pas rimer. 

Je ne fais fi après avoir parlé des églogues qui en- 
chantèrent la Grèce & Rome , il fera bien convenable 
de citer une églot^iie allemande , & furtout une eglo- 
gue dont l'amour n'elt pas le principal fuiet ; elle 
fut écrite dans une vUiequi venait de palier fous une 
domination étrangère 

£ G L 0 G U E ALLEMAl^DK 
H£RNAND,D£RNIN. 

D s K M X K. 

Confolotts * nous , Hemafid , Taifare de la natnr^ 

Va de nos aquilons tempérer la froidure ,* 
Le ^éphjfre à nos champs promet quelques beaux jjsors. 
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Nous chanterooi autfi nos vins & nos amours : 
Nons n'égaleron» point Grèce & l'Aufionie ; 
Noas Ibimnet fans priatems « Ikns Aran Se fans génie | 
Nos voix D*ont janaii ea cet ftst haniMiiieiix 
Qu'aux paflSenn de Steiie ont tcoof dé les Dieux. 
Ne pourons-nons jamais , en lifant leurs ouvrages » ■ 
Surmonter l'âpreté de nos climats faiivages , 
Vers ces côteaux du Rhin que no-; foins affidui 
Ont forcés à s*orner des iréfors de Bacchus ? 

Formons le Dieu des ven exilé de la Grèce , 
A venir de nçs chants adoucir la rudeife. 
Kons connaiflbns ramonr^jions connaîtrons les Vfit* 
Orphée était de Thrace ; il brava les hyvers $ 
Il aimait î c*eft afTez : Vénus monta fa lyre. 
Il polit Ton pays ; il eut un doux empire ■* ' 

Sur des caurs étonnés de céder à fes ioix. 

H B A K A N O. 

On dit qu'il amollit les tigres de fes bois. 
Humaniferons-nous les loups qui nous diLlnrciît ? 
Depuis qu'aux étrangers les deftins nous fournirent f, 

4 

Depuis Tefclavage afiàifla nos efprits , 

Kof chants finrent changés en de lugubres cris. . 

D*un commis odieux Tinfolence af&mée 
. Vient tavir la moilTon que nous avons femée, 
: Vient décimer nos fruits , notre lait , nos troupeaux i 

C'eft pour lui que ma main couronna ces coteaux 

Des pampres coniukns de Pâmant d'Ariane. 
Si nous ofons nous plaindre 9 un traiunt nous condamiie | 

Nous caigùons de gémir , nons dévorons nos pleura. ^ 

Ah ! dans la pauvreté « dans Texcès des douleuta i 

Le moyen d*inuter Théocrite ft Virgile I 

n faut pour un cceor tendre un efprit plus tranquile. ' 

Le roffignol tremblant dans ion obfcor iejour , ' 
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l^lève poiÉtùt vofx fin» le bec 4a viulMir. 
Payons , mon cher Dernin , cet fntlbetHrenfee iWet» 

Portons nos chahimeaiix &. nos lyres phiiuives 
Aux bords 4e ï'Adigé ioin des yeux des tyrnns. 

£t le refte. 

Voici une chofe plus extraordinaire ; une églogMC 
françaife fans madrigaux & fans galanterie. 

Eglogve a Mil. j>£ St. Lambje&t, 
mtiair dit ftHme dis qiaâm fig^ma* 

Chantre des vrais plailirs , harmonienx émule 
Dd pafteur de Msntoae & do tendre TibuUe , 
<liti ]iê%iièt 11 nature ft qui TeoibelUflbc} 
Q.ae Tos Saisons ni*ont plu ! que mes fens énuftiflei, 

A votre aimable voix fe fentireat renaître ! 

Que j'aime , en vous lifant , ma reti nite champêtre ! 

Je fais , depuis quinze am , tout ce que vous chantez. * , 

Dans ces champs malheureux fi longtenu déliertés « , , 
Snr les pas d« travail fat epndait L'abondance « 
J*al Céché de mes mains les ^eurs de rinnooeftce. 
' Ces v^nobles , ees bois > ma nain les a plantés # 
Ces granges « ces haméamc déformais habités , 
Ces landes , ces in:irais thangés en {^àtnrages. 
Ces colons rairemblt'S , ce font-là mes i uvragcSj 
Ouvrages fortunés dont le fiiccès confiant 
De la mode & du goût n*eft jamais, dépendant > 
Onvrages pins chéris ^ue Méiope & Zaïre , 
Et qne n'atteindront point les traits de la fatir& 

Henrenx qui peut chanter les Jardins ftiet bois « 
Les charmes des amours , l'honneur dets grands exploits ! 
Et parcourant des arts la flatteufe carrière 
Aux mortels aveuglés rendre uu peu de lumière. 
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Maif eocoT plot Jwattox ^ai peat loin de li oonr » 
EnibeUir fsigeme&t un champêtre IS^joar » 
; Entendre autour de loi œnt vm% qui le briffent 1 

Ds fes heureux fuccès quelques fripons gijmiQîeata 
Un vil cajot titré, tvran des i^ens de bien, 
Va l'acoufer en cour de n'être pas chrétien 9 
Le fage miniRére écoute avec furprîfe , 
n reoonnait Tartufie & rit de fa iottife. (a) 
Cependant le vieillard achève fei moifiToas « 
Le pauvre en eft nourri : fes chanvres « fes toifims » 
Habillent décemment le berger , la bergère , 
Il unit par l'hymen Mtr is avec Glicére , 
Il donne une chafuble au bon curé du lieu , 
Q,ui , buvant avec lui , voit bien qu'il ccoit unDîcu } 
Ainfi daiis4*aU4greiIè il achève fa vie. 

Ce n*eft qu*au foeoeOSeiir dn chantre d*Anfonle » 

Dépeindre ces tableaux ignorés dans Paris , 
D'en ranimer les traits par Ion beîiu coloris , 
D'infpirer aux humains le goût de la retraite* 
Mais de nos chars Français la noblefie inquiète 
Pootant fègner chei foi » va ramper dana lea court, 
Let folles vanltds eonftimeot les-beamt jours , 
Le mi fôjonr de niomme eft on exil ponr elle. . 1 
Plutus eft dans Paris : c*eft ^e-Ià^n*il appelle » 
Les voifins de l'A ion r , & du Rhône & du Var. 
Tous viennent .1 genoux environner fon char. 
Les uns montent delTus , les autres dans la boue 
Baifent en foupirant les nyons de fa fone. 
Le fila de mon manonvre en ma ferme itgvé > 
A d*ntilei travaux à quinie ans enlevé , 
Dca laquaii de Park i^cQ va groffir Tarmée , 

(4) On ne fldt qvd sft le miftrabli hiettilloa doat Tautear vent ^ ' 
puRler ici. ' il ^ 

Éfftt'j » ' Il Il ■ Il l'tJlH» 
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n feft 4*1111 vieux tiaittiit la iiialtnllbafik«i<e. 
De fergeot det imp^ il obtient an emp l u 1 , 

Il Tient dans fon hameau tout fier de par le roi , 
Fait lies procès verbaux , tyrannife , cmprifonne, 
Ravit aux citoyens le pain que je leur donne. 
Entraîne en des cachots le père & les enÊint* . 
Vous le favei t gnnd Dieu , j'ai vu des innoeens ^ 
Sot le hv» eitpole de cet lonps mercenaires.» 
Pour àtoq foQs de tabac envoyés aux galères» 

Cliers enfans de Cérès , 6 cbers agriculteurs , 
Vertueux nourriciers tic vos perfcciiteurs , 
Jur4u'à quand fcrez.voiis vers ces trilles Frontières y 
Ecrafés fans pitié fous ces mains meurtrières i 
Ne vous ni-ie alTemblés qne^ur vous voir périr , 
£n maudiïfant les champs que vos mains fiant fleurir ? 
Un tems viendra fans doute » oik des loix plus homaines 
De vos bras opprimés relâcheront les chaînes. 
Dans un monde nouveau vous aures un fouticn , 
Car pour ce monde-ci je n'en efpère rien. 
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ELIE & ENOCH. 

Lie & Enoch font deux perfonnages bien impor- 
-CL tans dans l'antiquité. Ils font tous deux les feuls 

qui n'ayent point goûté de la mort , & qui ayent été 
tranfportcs hors du monde. Un très lavant homme a 
prétendn que ce font des perfonnages allégoriques. 
Le père 6c la mcrc d'AVVe font inconnus. Il croit que 
fon pays Galaad ne veut dire autre chofe que la cir- 
culation des tems ; on le fait venir de Gulp^aîa qui 
fignitie revoiiUioii, Mais le nom du village de ixaigala 
iigniiiait-il quelque chofe ? 
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Le mot d'jS/fV a un rapport fcniible avec cdui 
à^Eiios y le Soleil. L'holocaufte o&rt par^fir&alhittté 
par le feu du ciel , ed une image de ce que peuvent 
les rayons du Ibleil réunis. La pluîe qui tombe après 
de grandes chaleurs eft eacor une vérité phyfique. 

Le char de feu , S: les chevaux enflammé qui enlè- 
vent Elie au ciel , font une image frappante des qua- 
tre chevaux du foleil. Le retour d'ÈHe à la fin du 

monde, fembîe s'accorder avec Tancienne opinion que 
le foleil viendrai?: s'éteindre dans les eaux, au milieu 
de la deftruclîon générale que les hommes attendaient : 
car prefque t(>ute l'antiquité fut longtems perfuadée 
que le monde ferait bientôt détruit. 

Nous n'adoptons point ces allégories , & noua 
nous en tenons à ce qui eft rapporté dans Taiiden 
Teftament. 

Enoch cft un pcrfonnar^e aufTi fingulier qiiE/îe, à cela 
prés que 1:î (renèfe nomme l'un père 6: ion fils , & que 
la famille d'EJie eft inconnue. Les Orientaux & les Oc^ 
ddentaux ont célébré cet Enoch, 

La fainte Ecriture qui eft toujours notre guide in- 
faillible , nous apprend Enoch fut père de Matbtu 
fula ou Mathiifaîem , & qu'il ne vécut fur la terre que 
trois cent foixante & cinq ans , ce qui a paru une vie 
bien courte pour un des premiers patriarches. 11 elt 
die, qu'il marcha avec DlEU <S: qu'il ne parut plus 
parce que Dieu l'enleva. jjCeft ce qui fait , dit Dont 
Calmet , que les pères & le commun des commen- 
yy tateurs alTurent qa*J&tocb eft encor en vie , que 
>, Dieu Pa tranfpotté hors du mondé ai^bien qu'^ 
„ lie , qu'ib viendront avant le jugement dernier s'op- 
3) poier à Tantechrift , qu'£lïe prêchera aux Juifs , & 
jSfforè attx Gentils. ^ 

St. Panl , dans fon Epître aux Hébreux , ( qu'on lui 
a conteftée) dit exprellément, c*eji par la foi qt^E* ^ 
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nocb fut en/e-vt , ujin qiiil ne vit point la mort ,• Je? 
on nt le vit flus ^arce que le Seigneur le tranj^orta. 

St. Jufiin , ou celui qui a pris ibii nom , dit qu*jfî- 
nocb & Elie font dans le paradis terreftre , & qu'ils y 
attendent le fécond avènement de Jesus-Christ. 

St^ Jérôme an contraire croit (a) qu*Euocb & Elii 
font dans le ciel C'eft ee nîéme E/tocb feptiéme hom- 
me après Adam , qu'on prétend avoir écrit on livre 
cité par S^. Jude, (Voyez Livret apocryphes. ) 

Tertttîlien dit (/') que cet ouvrage fut confervé dans 
l'arche , & Q^*£nocb en fit même une féconde copie 
après le déluge. 

Voilà ce que la faîntc Ecriture &. les pères nous di- 
fent di* Enoch } m2i\s les prophanes de l'Orient en dîfent 
bien davantage. Ils croyent en etiet qu'il y a eu un 
Enoch , & qu'il fui le premier qui fit des efclaves à 
la guerre ; ils l'appellent tantôt Eitoc ^ tantôt Edris ; 
ils difent que c'eft lui qui donna des loix aux Egyp- 
tiens fous le nom de ce Thaut , appelle pnr les Grecs 
Htrmès Trifmégifie. On lui donne un fils nommé ^S^i 
auteur de la religion des Sabiens ou ^abéens. 

Il y avait une ancienne tradition en Phrygîe fur 
un certain Aaath , dont on difait que Ils licbreux 
aViiieut fait Enoch. Les Phrygiens tenaient cette tradi- 
tion des Caldtens ou Babiloniens , qui reconnailfaient 
aulTi un Enoch ou Anacb pour inventeur de Taltro- 
nomie. 

♦ 

On plei^it Emcb un jour de l'année en Phrygie , 
comme on pleurait Adoni ou Adonis chez les Phé- 
niciens. . 

C« ) Jérâme comm%nimt fur A^aos, 
(*) Uv» 1» ie cuUu fte minêmm ^ 
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L*ecrivam ingénieux & profond qui croit Elie un 
peribnnage purement allégorique , penfe la même chofe 
^Bttocb, Il croit Enoch , Anacb , Anmcb , figni- 
fiait Vtamée ; que les Orientaux le pleuraient ainfi 
qu*Mmos , & qu'ils fe réjouHTaient au commencement 
de l'année nouvdie. 

Qoe lajamif connu enfuîte en Italie » était l'an- 
cien Amcù , ou Aunocb de i'Afie. 

Qpe non -feulement Emcb fignifiaie autrefois chez 
tous ces peuples le commencement & la fin de l'an » 
nais le demief jour de la fcnaine. 

Que les noms à! Amie , de Jean , de 
JanvUr , ne font venus que de cette fource. 

ïi eft difficiie de pénétrer dans les profondeurs de 
rhiftoire ancienne. Quand on y fiiifiraic la vérité à tâ- 
tons , on ne ferait jamais fur de la tenir. Il faut abioiu- 
ment qu'un chrétien s'en tienne à l'Ecriture , quelque 
difficulté qu'on trouve a l'entendre. % ' 



E L G Q.U E N C E. 

( Gel aiticte g paru daas le giand Diftionnaiit cneyclap^ne. ) 

« dam abd-ci des addttio.ts ^ , ce qm vaui bit» 
mieux , des retraucbemens* 

L'KIoqiience cft ncc avant les régies de h rhJtQri- 
que , comme les langues fe ibnt formées avant la 
.|;rammaire. 

La nature rend les hommes éloquens dans les grands 
intérêts & dans les grandes paflions. Quiconque eft 
vivement ému voit les chofes d'un autre œil que les 

autres 
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autres hommes. Tout eft pour lui objet de comparaifon 
rapide & de nittapiiore , ianî qu'il y prcii!:e i\:udc : il 
anime tout , & fait palier dans ceux qui i tuuutcnt une 
partie de fon entouliarme. 

Un philofophe très ëchiré a remarqué que ]e peuple 
même s'exprime par des figures ; que rien n'eft plus 
commun , plus naturel que les tours qu'on appede 
Tropes^ 

Asnfi , dans toutes les -langues , le cœur brûler ie 
eotarage /aUume , les yeux kîncelleitt , tefpit eft acca^ 
ble ^ il fi partage , il s'épuife^ le fang fe glace ^la tête 
fi reuverfi ^onefi eujU d* orgueil , enyvré de veugeauce ': 
la nature fe peint partout dans ces images fortes » de-* 
venues ordinaires. 

C'eft elle dont Tinflinét enfeîgne à prendre d'abord 
un air , un ton modefle avec ceux dont on a befoin. 
L'envie naturelle de captiver Tes juges & Tes maîtres, le 
recueillement de l'ame profondément frappée , qui 
fe prépare à déployer les fentiraens qui lapieiTeoti 
font les premiers maîtres de l'ait. 

C*eft cette même nature qui inipire quelcjutTciis des 
débuts vifs & animes ; une forte paflion , un danger 
preffant, appellent tout-d'un-coup Timagination : ainfi 
un capitaine des premiers califes voyant fuir les mufuU 
mans , s'écria , Où courez-vous ? ce n'eft pas là que. 
font les ennemis. " 

On attribue ce même mot à plufieurs capitaines ; on 
Tattribue à Crom-well. Les ames fortes fe rencontrent 
beaucoup plus fouvent que les beaux efprits. 

Rufi , un capitaine mufulman du tems même de Ma- 
èomet ^vok les Arabes effrayés qui s'^criênt que leur 
ginèniJDirar eft tué ; Qu^importe , dit-il , que Difar. 
joit mom , Dieu efi vivant & vous regarde , marchez. 
% j^f//. fur tE»cycl Tom. IV. F 



Digitized by Google 



82 



* C'était un homme bien éloquent que ce matelot 
Anglais qui fit refondre la guerre contre r£fpagne en 
1740. Qjtund its £jpag»oIi n^aycaa mutilé me préfi»$è* 
rtnt la mort , je recwnntmdai mm sane k Dieu ^ ma 
vengeance àmafatrie^ 

La nature fait donc l'cloquence ; & fi on a dit que 
les poètes naiiFent , & que les orateurs fe forment , on 
Fa dit quand l'éloquence a été forcée d'étudier les 
loix , le génie des juges , & la méthode du tcms ; la 
' nature feule n'eit éloquente que par élans. 

Les préceptes font toujours venus après l'art. Tibias 
fut k premier qui recueillit les loix de l'éloquence ^ 
dont la nature donne les.premières règles. 



Platm dit enfulte dans fon Gorgias , qu'un orateur 
doit avoir la fubtilité des diàle<âciens , la fcience 
dés pkilofophes , la dîûion prefque des poètes , la 
Toix & les geftes des plus grands aéteurs. 

Arifiote fit voir enfuite que la véritable philofophîe 
eft le guide fecret de refprit de tons les arts : il creulk 
les fonrces de Péloqnence dans Ton livre de la rbkwi^ 
§ue I il fit voir que la dîaleâique eft le fiondement 
de l'art de perfiiader , & qu'être éloquent c'eft favoir 
prouver* 

Il diltingua Tes trois genres , le délibératif , le dé- 
monftratif, & k judiciaire. Dans le délibératif il s'a- 
gît d'exhorter ceux qui délibèrent , à prendre un 
parti fur la guerre & fur la paix , fur l'adminiflration 
publique, &c. ; dans le demonftratif , défaire voir ce 
qui cft digne de louange ou de blâme ; dans le judiciaî-. 
re, de perfu^Kkr , d'abfoudre ou de condamner , &c. 
On fent affez que ces trois genres rentrent iouvent l'un 
dans l'autre. 

Il traite enfuite des paifions & des mœurs que tout 
onteor doit oofuiaitre. 
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Il examine quelles preuves on doit employer dans 
ces trois genres éloquence. Enfin , il traite à fond 

de l'elocution , fans laquelle tout languit; il recom- 
mande les métaphores , pourvu qu'elles (oient juftes 
nobles \ il exige fur tout lâ convenance èc la bien-^ 
feance. 

Tous ces préceptes refpirent la juftefle éclairée 
d'un philofophe , & la polttelTe d'un Âthénkn*; ^ en 
donnant les règles de Viloquence , il eft éloquent 
avec fimplicité. 

■ i , 
Il eil à remarouer que la Grèce fut la ièule contrée 
de la terre , ou l'on connût alors les loix de TeVo. 
fitguci , farce que c'était la feule où la véritable 
ihquiucf exiitât 

L'art groifier était chez tous les hommes; des traits 
fctblimes ont échappé partout à la nature dans tous 
les tems : mais remuer les efprits de toute une na- 
tion polie , plaire, convaincre & toucher à la fois ^ 
cela ne fut donné qu'aux Grecs. 

Les Orientaux étnîcnt prefque tous efclaves : c'eft 
un cnra(ftère de h fcrvitiide de tout exngcrer ; ainfi 
Vêloqiieiicp aflatique tut monftrueufe. L'Occident était 
barbare du tems diAriftote. 

"Veioqjiejic» véritable c omm en (ja à fe montrer danil 
Rome du tems des C>vf^7^^x , & ne fut perfedionnée 
que du tems de Civéron. Marc - Atitoine Voxdt^u'^ ^ 
Hortciifim , Curion , Cèfar & plufieurs autres fuient 
des hommes éloquens. 

# 

Cette P !/! enc c jié.nt avec la république, aînfi que 
celle d Athènes. Vé/oquemc fublime n'appartient» 
dit -on , qu'à la liberté ; c*eft qu'elle confifte à dire 
des vérités hardies , à étaler des raifons & des pçi^* 
tures fortes. Souvent un maître n'aime pas i«'Veritéf 

F ij 
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craint les raifons, & aim« mieux un compUinent (UH- 

cat que de grands traits. 

Qthmt^ après avoir donné les exemples dans les 
harangues , donna les préceptes dans ion lim de 
V Orateur} il fuit prefque toute la métlioded'ifrf/fo^f , 
& s'explique avec le ftile de Platw» 

Il difttngue le genre fimple , le tempéré , & le fo- 
blime; 

Kol&H a foivi cette divifion dans (on Ttaîd des 
Etudes i & , ce que Cicirm ne dit pas , il prétend 

que le temjgiri eft une belle rivière wibragée de vertes 
fwHs des deux côtés j ie finale , une tabie firme prO' 
prement , dmtt tous les mets font àtun goût excelleTtt ^ ^ 
dont on bannit tout rafinemetU } que le fublime fotu 
droye « que c'eji un fieuve tsufituest» fui renœrfi 
tçttt ce qsà îsà rifijie» 

' Sans fe mettre à cette table , (ans fuivre ce foudre » 
ce fieuoe Se cette ritfUre , tout homme de bon fens 
voit que V éloquence Jm^e eft celle qui a deschofts 
fimples à exDofer , & que la clarté & l'él^ance font 
tout ce qui lui convient 

Il n'eft pas befoin d'avoir lu Arijlote , Ciciron & 
Qtdntilieu , poùr fentir qu'un avocat qui débute par 
lin exorde pompeux au fujet d^un mur mitoyen, eft 
ridicule : c'était pourtant le vice du barreau jor» 
qu'au milieu du lÔx •leptiéme fiéde ; on difiult avec 
emphafe des chofes ttiviaies. On pouraît compiler des 
volumes de ces exemples ; mais tous fe réduifent à ce 
mot d'un avocat , homme d'eiprit , qui voyant que 
fon adverikire parhit de la guerre de Troye & du 
Scamandre , l'intertompit en difimt : La cmr obfer- 
vera que ma fattif ne faille pas Scamandre, nuds 
Michaiit 
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Le genre fubliitve ne peut regarder que de puilTans 
intérêts , faites dans une grande aiiembiée. 

On «n voit encore de vives traces dans le paTlement 
d'Angleterre ; on a quelques harangues qui y furent 
prononcées eu 1759 , quand il s'agîiiaiL de dcclarer la 
guerre a l'Erpagire. L'efprit de Dhnojihoie & de 
Cicérou Semble avoir didé plufieurs traits de ces dil- 
cours4 mais ils ne paieront pas à 4a poftérité comme 
ceux des Grecs & des Romains , parce qu'ils man- 
quent de cet art & de ce charme de la didtion qui 
mettent le fceaa de Pimmortafité aux bons ouvrages. 

. Le gense teiiq>éré eft celui de ces ^îfcours d'appa- 
reil , dé ces harangues publiques « de ces complimens 
étudiés ^ dans 'lefquels il âut couyiir de fleurs la 
fittiHté de 4a «adéic 

Ces trois genres rentrent encore fouvent Tun dans 
l'autre , ainfi que les trois objets de ïé/oquence quA^ 
rifloîc confidère ; & le grand mérits de rorateur e& 
de les mékr à propos. 

La grande ehqtunee n*a gueres po en Prance être 
connue au barreau ^ parce qu'dle ne conduit pas aux 
honneurs comme dans Athènes, dans Rome, & comme 
aujourd'hui dans Londres , & n'a point pour objet de 
grands intérêts publics : elle s'eft réfugiée dans les 
craifons funèbres « on elle tient un peu de la poëûe. 

Boffmt , & après lui FUcbier ,femblent avoir obéi k 
ce précepte de Platon , qui veut que Télocution d'un 
orateur fott quelquefois celle même d'un poète* 

L'éloquence de la chaire avait été prefqije barbare 
jufqu'au P. Bom-daloue $ 'A fut un des pfemieis qui 
enc parler la raifon. 

Les Angbis ne vinrent qu'enfoite t comme Pavone 
Baonu^ évèqne. de SalisboiL ils ne ooônnvent point. 

i? îij 
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ToralftHi funèbre ; ils évitèrent, dans les fihrmons les 
traits véhèmens qui ne leur parurent point conv&: 
nables à la (implicité de FEvangile ; & ils fe défièrent 
de cette méthode des divifions recherdiées , que ^ar* 
chevêque Finelon condamne dans Tes Dialogues fur 
riloqueuce. 

Quoique nos fermons roulent fur l'objet le plus 
important à l'homme , cependant il s'y trouve peu de 

morceaux frappans , qui comme les beaux endroits de 
Cicéron & de Démofibàm , font devenus les modèles 
de toutes les nations occidentales.. Lé leâeur. fera: 
pourtant bien aife de trouver ici ce qui arriva la pre- 
mière fois que M. MaJJtUon , depuis évéque de Cler* 
mont, prêcha fon fameux fermon du petit nombre des 
élus : il y eut un endroit où m\ tranfport de faifiiTe- 
ment s'empara de tout l'auditoire ; prefque tout le 
riondc fe leva à moitic par un mouvement involontaire; 
le murmure d'acclamation & de lurprife fut ftfort, 
qu'il troubla l'orateur , & ce trouble ne fervit qu'à 
augmenter le pathétique de ce morceau : le voleta, 

,s Je fuppofe que ce foit ici notre dernière heure à 
55 tous , que les cieux vont s'ouvrir fur nos têtes , que 
55 le tems cft palTé , o: que rétemité commence, que 
55 Jésus- ChKIST vi paraître pour nous juger félon 
55 nos œuvres , & que nous lommes tous ici pour at- 
55 tendre de lui Tarrct de la vie ou de la mort éter- 
55 nelle : je vous le demande , frappé de terreur comme 

vous , ne féparant point mon fort du vôtre , & me 
,5 mettant dané la même fitoadon où nous devons 
55 tous paraître un jour devant DiEU notre juge : fi 
5) Jésus . Christ , dis-je , pàrailTaic dès*à-préfent 
5) pour ^re la terrible féparadon des juftes & des pé- 
» çheurs , croyez - vous que le plus grand nombre fût 
)3 fauve ? Croyez - vous que lé nombre des juftes f6t 
» au moins égal à celui des pécheurs ? Croyez • vous 
n qu^ s'il iàtfait maintenant la difcuilion des œuvres 
» duiimd nombre qui eft dans cette églife , il -tfoo- 
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„ vàt feulement dix julles parmi nous ? En trouve- 
„ ralt-il un feult^ (Il 7 a eu plufieurs éditions 
différentes de ce difcours , mais le fonds eft le mtoe 
dans toutes* ) 

Cette figure, la plus liardse qu'on ait jamais em- 
ployée , & en même tems la plus à ù place , eft un 
des plus beaux traits d'éloquence qu'on puifle lire 
chez les nations anciennes & modernes ; le reflie 
^ du difcours n'eft pas indigne de cet endroit fi (aillante 

De pareils chefs - d'œuvre font très rares ; tout tSt 
d'ailleurs devenu lieu commun* 

T.es prédicateur^^ qui ne peuvent imiter ces grands 
modclcs , feraient mieux de les apprendre par cœur 
('c de les débiter à leur auditoire , (fuppofc encore 
qu'ils eufrcnt ce talent fi r:)rc de la déclamation ) que- 
de prêcher dans un ûiie l^nguiilkat des choies auIU 
rebattues qu'utiles. 

On demande fi ïêloquence eft permife aux hîfto- 
ricns ; celle qui leur eft propre confifte dans l'art de 
préparer les évcnemens , dans leur expolition tou- 
jours élégante, tantôt vive & prclTée , tantôt éten- 
due & ri curie , dans la peinture vraie 6i: forte des 
mœurs générales & des principaux perfoimages , dans 
les réflexions incorporées naturellement au récit , & 
qui n'y paraiflent point ajoutées. Uihquence de ZW- 
mojlbème jie convient point à Timcidide s haran- 
gue direâe qu'on met dans la boudw d'un héros qui 
ne la pronon<^a jamais 9 n*eft ^iières qu'un beau défiiuty 
au jugement de plufieurs elprits éclairés. 



Ul| 



7c à. 



88 



Il i-"i-Tnr"t' 

Emblème. 



EMBLÈME, 

FiGUBE, Allégorie, Stmbole>&c. 

TOut cft cmblcme figure dans l'antiquité. On 
commence en Caldce par mettre un bélier , deux 
chevreaux , un taureau dans le ciel pour marquer les 
produdions de la terre au printems. Le feu eft le fym- 
bole de la divinité dans la Perfe, le chien célefte aver- 
tit les Egyptiens de Pinondation du Nil; le ferpent 
qui cache (a oueuc dans & téte , devient rima- 
ge de l'éternité. La nature entière eft peinte & 
déguifée. 



Vous retrouvez encor dans llnde plufieurs de ces 
anciennes, ftatucs effrayantes & groifières dont nous 
avons déjà parlé , qui repréfcntent la vertu munie 
de dix grands bras avec lefquels elle doit combattre 
les vices , & que nos pauvres milTionnaires ont prifes 
pour le portrait du diable ^ ne doutant pas que tous 
ceux qui ne pariaient pas franqais ou italien n'adoxaf- 
fent le diable. 

Mettez tous ces fvmholcs de Tantiquité fous les 
yeux de l'homme du fens le plus droit qui n en aura 
jamais entendu parler , il n'y comprendra rien » c'eii 
une langue qu*U faut apprendire. 

Les anciens poètes théologiens furent dans la néceC- 
fitc de donner des yeux à Dieu , des mains , des pieds, 
de l'annoncer fous la hgure d^un homme. 

St. Citniciit d'Alexandrie (a) rapporte ces vers de AV- 
nopbofies le Colophonien , dignes de toute notre at-. 
tention. 

( a ) SiromtUes > liv. Y, 
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Grand Dieu » qnoi que Ton hSt , & quoi qa*on oTe feimlre , 

On ne peut te comprendre , & moins encor te peindre. 

Chacun figure en toi fes attributs divers. 

Les oifeanx te feraient voltiger dans les airs , 

Les bœufs te j^rêterai^nt leurs cornes menaçantes « 

Les lions t*3mMraîent de le\irs dents déchirantes , 

Les chevaux dans les champs te ieraient galopper. 

. On voit par ces vers de Xbtofbanes , que ce n'eft 
pas d'aujourd'hui que les hommea ontûût Dieu à leur 
image. L'ancien Orfhèe de Thrace , ce premier théolo- 
gien des Grecs , fort antérieur à Homère , s'exprime 
ainû félon le même Clémeta d'Alexandrie. 

Snr San tr6ne étemel affis dans les 

Immobile » il régit les vents St les orages l 

Ses pieds prelTent la terre i & da vagne des ain 

Sa main touche à là fois aux rives des deux merti 
11 eft principe , iln, milieu de toutes chofes. 

m 

Tout étant donc ligure & emblcme , les philofo- 
phes , & furtout ceux qui avaient voyage dans PIndet 
employèrent cette méthode ^ leurs préceptes étaient 
des embfémes , des énigmes, 

2^ attifez pas le feu avec îtm ep«V , c'eft- à-dire » 
N'irritez point des hommes en colère. 

2^e iiiettiz pQhit la lampe fous le boijfeau, — Ne ca- 
chez point h vérité aux hommgs. 

AbJleue»^v9Mf des féver.'^Vwftz fouvcnt les aflcm- 
blées publiques dans lefquelles on donnait fon fufErage 
avec des fèves blanches ou noires. 

Qu'elle ne foit poini remplie de babillards. 
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Datii ùt tempHt odorat ficbo, ^ Dans les troubles 
civils redrez-voiM à la campagne. 

l!p écrivez point fur la neige* — N'cnfeîgnez point les 
cfprits mous & faibles. 

» mangez ni votre cœur , ni votre cervelle. — Ne 
vous livrez ni au chagrin ni à des entreprifes trop dif- 
ficiles , &c. 

Telles font les maximes de PyfhagfKre^ doni le fens 
par difficile à comprendre. 

Le plus beau de tous les emblèmes eft celui de 
Dieu , que Timée de Locres figure par cette idée; 

Un cercle dont le centre eji partout la circonférence 
nulle part. Platon adopta cet emblème; Pafcal l'avait 
inféré parmi les matériaux dont il voulait faire ufage & 
qu'on.a intitulé fes peujees. 

En métaphyfique , en morale , les anciens ont tout 
dit. Nous nous rencontrons avec eux , ou nous les 
répétons. Tous les livres modernes de ce genre ne 
font que des redites. 

Plus vous avancez dans l'Orient , plus vous trouvez 
cet ufage des emblèmes & des figures établi , mais 
plus auHi ces images font -elles cluignces de nus 
imsurs 6c de nos coutumes. 

Ceft furtout chez les Indiens, les Egyptiens , les Sy- 
liens que les emblèmes qui nous paraifTent les plus 
étranges , étaient con&crés. C*eft là qu'on portait ea 
proceffion avec le plus profond refped les deux orga- 
nes de là génération , les deux fyntboles de là vie. 
Noos en rions , nous ofons traiter ces peuples d'idiots 
barbares, parce qu'ils remerciaient Dieu Innocemment 
de leur avoir donné l'être. Qu'auraient •ils dit , s'ils 
nous avaient vus «ntirer dans nos temples avec rinftro- 
flient de la dcOraâioA à notre cftté ? 
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A Thèbes on rcpréfentaît les péchés du peuple par 
tin bouc. Sur la c6tc de Phcnicie une femme nue 
avec une queue de poiflcm était Tembicine de k 
nature. 

Il ne faut donc pas s^ctonner fi ceeii&gedes fym. 
boles pénétra chez les Hébreux; lorfqu'îls eurent formé 
un corps de peuple vers le défert de la Syrie. 

DB aVEiaVBS EMBLÈMES DAMS LA 
NATION JUIVE.- 

Un des plus beaux emblèmes des livres jndttfques 
eft ce morceau de rËccléfiafte. 

Qn.vid leî travaîlleufes au mouliu ferotrt e» petit 
nombre k7) oijlves ^ quaizd ceux qtd regardaient par les 
tY0U9 fobfctercirojît , que l' amandier flemira y quf lA 

fauterelle s^engraijj 'era , que ks câpres tomberont y que 
la cordelette d'argent fe cajfera ^ que la bandelette d'or 

fe rcrireruy.*. , & que la crucpe fe ùrifera fur la 

fotUuiJie, 

Cela fignifie que ïes vieillards perdent leurs dents , 
que leur vue s'attdiblit , que leurs cheveux blan- 
chifient comme la fleur de Tamandier , que leurs pieds 
s'enflent comme ia fauterelle , que leurs cheveux tom- 
bent comme les feuilles du câprier, qu'ils ne font 
plus propres à la gciicration , & qu'alors il faut .fe pré* 
parer au grand voyage. 

Le Cantique des cantiques eft (comme on fait) 
m emUème continuel du mariage de Jesus-Chrisx 
avec régUle. 

Qu'il me baife à^tm baiferdefàBttcèe ^ cmrvoste^ 
tofn foMt meiSeurt que du vsw^q^Umetêe fu mam 
gauche fous ma tête , & qsiU fiiembrajfe de la mam 
droite^ que tu es béMt 9 macbère^ tes *feux famées 
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jeu» 4e cohmhe^tes cteveux fimt cwime der Wm- 
; peaux de chèvres^ font parler de ce que tu mus ca- 
ches-^ tes lèvres font comme un petit ruban ttécarlate^ 
tes joues font comme des moitiés de pommes cTccarlate , 
fans parier de ce que tu nous caches — que ta gorge ejl 
belle i — que tes lèvres dijiilent le mieL Mon bien- 
aifm mit fa main aie trou , %f mrm ventre trejjaillit à 
fcs- attouchemens — • ton nombril eji comme une coupe 
faite au io-tr — ton ventre efl comme un moitccaii de 
froment entoure de lis — tes deux tetonï font cormue 
deux fajts gemeaîtx de chevrciul — toii cozi ejl comme 
une tour d'yvoire — loii nez eji comme la tour du mont 
Liban — ta tête eji comtne le mont Carmel^ ta taille ej} 
celle d'un palmier. — J'ai dit , je monterai fur le pal- 
mier & je cueillerai de fes fruits , que ferons - nous de 
.iwtre fctite fœur ? cUe poiut aicor de tetons. Si 
c^cf} 7ui mur , butijjous dejj'us une tour d'argent ijî 
cej} une parle ^ fermons - la avec du bois de ttdre. 

Il faudrait traduire toufc le cantique pour voir qu'il 
eft on emblêtiie d'un bout à l'autre ; furtout l'ingc- 
nieiix 2hm Calmet démontre que le palmier fur lequel 
moQte le bien -aimé » eft la croix à laquelle on con- 
damna notre Seigneur jBsus «Christ. Mais il faut 
avouer qu^une morale faine & pure eft ençor préféra- 
ble a ces allégories. V 

' On voit dans les livres de ce peuple une foule d*cm- 
blêmes typiques qui nous révoltent aujourd'hui , & 
■qui exercent notre incrédulité & notre raillerie ; mais 
qui paraiilaient communs àc iimples aux peuples aii^ 
tiques* 

* t ■ 

\ DXBU apparaità irÀûfe fils d'^^#, lui dit: (b) j^Va, 
„ détache ton fac de tes reins , & tes fandales de 
„ tes pieds ; 6t il le iît ainfî marchant tout nud & 
^ dédianx. £t Dieu dit t Ainfi que mon ferviteur 
^ îfàii a marché tout nud & déchaux ^ comme un 

( à ) ohap. V» s. & fuivaaf. 
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figne de trol» ans fur TEgypCe & TEthlopie , ainfi 
le roi des AiTyriens emmènera des captifs d'Egypte 
n & d'Ethiopie , jeunes & vieille « lear fefTes décon- 
vertes i la honte de l'Egypte. ^ 

m 4 

Cela nous femble bien étrange ; mais informons- 
nous feulement de ce qui fe pafle encor de nos jours' 
chez les Turcs & chez les Africains » & dans Itnde 
où nous allons commercer avec tant d'acharnement 
& (* peu de fuccès. On apprendra qu'il n'efl pas 
rare de voir des fantons abfolument nuds , non-feu- 
lement prêcher les femmes , mais fe laîffer baifer les 
parties naturelles avec refpeâ , fans que ces baifers 
infpirent ni à la femme , ni au fan ton le moindre dcfir 
impudique. On verra fur les bords du Gange une 
foule innombrable d'hommes & de femmes niids de 
la téte jufqu'auv pieds , les bras ccendus vers le ciel, 
attendre le moment d'une éciipfe pour fe plonger dan& 
le iieuve. 

Le bourgeois de Parîaou de Roine ne doit pas crcire 
que le relie de la terre ïbit tenu de vivre & de penfer 
en tout comme lui. 

Jérémie qui prophctîfaît du tems de Joakim melk 
de Jérufalem , ( c ) en faveur du roi de Babilone , 
fe met des chaînes & des cordes au cou par ordre 
du Seigneur, & les envoyé aux rois d'Edom , d'Ani- 
mon , de Tyr , de Sidon par leurs ambalfadeurs qui 
étaient venus à Jérufalem vers Sidécias \ il leur or- 
donne de parler ainfi à leurs maîtres : 

Voici ce pte dit le Sagnear der ttrmies , h DlSIT 
^IfrdSÊl , vout dire» ceci à vos mmtres $ ^ai fntJa 
terre , k$ hommes. , /r/ bêies de fomme atd font fur, 
Uiface de Ut terre dont ma grande force %f dam mon 
brat étendu , ^ foi domti hi terre à cebù qtd a fht 
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i mes yeux 3 & nuûntenant donc foi donné toutes ces 
terres dans la main de NabucodoMofor roi de Babilone 
mon ferviteur , parade (fus je lui ai donné toutes 
les bêtes des champs afin q3â elles le fervettt, J*az parlé 

félon toutes ces paroles à Sédécias roi de Juda , lui 
dîjant Soumettez votre cou fortr le jo7[^ du roi de 
Babilone , Jerve^Je ^iui Jon Jitsu^k , vous «i- 
vrez , && 

Aufii Jérémie fut-il açcufé de trahir fon roi f« fa 
patrie , & de prophctifér en faveur de l'ennenii pour, 
de l'argent ; on a même prétendu qu il fut lapidé» 

11 eft évident que ces cordes & ces chaînes étaient 
remblême de cette fcrvitude diai^uelie Jérémie vou- 
lait qu'on fe founut. 

C'eft ainfi qu^Herodate nous r^nte qu'un roi des 
Scythes envoya pour préfent à Darius un oifeau , 
une foliris , une grenouille & cinq âéches. Cet em- 
Uéme Ggniiuitt que fi Darius nefuy^ic uiffi vite qu'on 
oîfeau , qu*une grenouille , qu'une fouris, il ferait percée 
par les flèches des Scythes. L'allégorie de jMmie était 
celle de l'impuiffiince , &reiiiblétne des Scythes était 
celui du courage. 

• • 

C'eft ainfi qoe Sesctus Tarquinkts confuttant fon 
père , que nous appelions Tarquin le fitperbe^Cut la 
manière dont il devait fe cçnduire avec les Gabions; 
Tarquin qui fe promenait dans fon jardin « de répon- 
dit qu'en abattant les têtes des plus hauts pavots,. 
Son fils Tentendit & fit mourir les principaux citoyens. 
Cîétait Temblê^me de la tyrannie. 

Plufieurs favans ont cru que Fhiftoire de Daniel y 
du dragon , de la foire aux fept lions auxquels on 
donnait chaque jour deux brebis & deux homwes à 
manger, ^ l'hifloire de Tanî^e qui enleva Habacuc p^t 

les cheveux pour portei; à. dine^ ^, DanUi dans la fofie 
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aux lions , ne font qu'une allégorie virible,un em- 
blème de ratcention continuelle avec laquelle DiEU 
veille fur Tes ferviteurs. Mais il nous femble plus 
pieux de croire que c'ell une hiftoire véritable , telle 
qu'il en eft plufieurs dans la fainte Ecriture , qui 
déployé fans figure 6c fans type la puillance divine: 
6c qu'il n'eft pas permis aux efprits prophanes d'ap- 
profondir. Bornuns-nûus aux emblèmes , aux allégo- 
ries véritables , indiquées comme celles par la iainte 
£cricure elle-même. 

(d) En la trentième année h cinquumt jour du 
qîtatrièrne moh , comme fêtai? nu milieu dey captifs 
fur le fleuve CboÙAr , les deux s'ouvrirent , Jsf je vis 
ier vifîoHç de DlEU , '^c. Le Seigneur adrejj'a la pU" 
rôle à K2ècbi€l p'êtrc ^ fus de Buzi ^ dans le pays des 
Caldèens p-ès du Jimve Cbobar 9& la main de DiEU 
fi /bfiar btL 

C'eft ainfi qu'Fzécliiel commence fa prophétie , & 
après avoir vu un feu , un tourbillon , & au milieu 
du feu les fit^^ures de qu.are animaux refîeniblans à 
un homme , kl quels avaient quatre faces & quatre 
ailes avec des pieds de veau , & une roue qui était 
fur la terre & qui avait quatre faces , les quatre par- 
ties de la roue allant en même tems , & ne retour- 
ntat point lorfq^'cUes marchaient i &c. 

11 dît : Vefprit entra dans moi , affermit fur 

mes pieds enfuite le Seignejcr dit , (e) Fils de f hom- 
me , tnauge tOTft ce que ta trouveras , manqe ce livre 
%f vu parler aux cnfaus iClfraéL En même tems j*ow- 
vris la bouche , il me fit manger ce livre ; *^ Pef- 
prit entra da?is moi z£ me fit teJtir J'ur mes pieds. Et 
il me dit , Va te faire enfermer au milieu de ta mai» 
fou* Fils de f homme , voici des chaînes dont on te 



( il ) EOcbiel diap. L (0 Etédtiii chap. lU. v. i . & fuiv. 
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liera ^ &c. Et toi , fils de Pbomme » (/) prends une 
brique , place-la devant toi , @* trace deffus la viUe de] 
Jirufakm , 

Prends aujjl un po'éloît de fer \ £«f tu le mettras comme 
un mur de fer entre toi ^ la ville ; tu affermiras ta 
face , tu feras devant Jérufalem comme Ji tu PaJJiégeais $ 
c'eji unjignie à la mai/on d*JfràlfL 

Après cet ordre, Dieu lui ordonne de dormir trois 
cent quatre -vingt dix jours iur le côté gauciie pour 
les iniquités d^Ifracl , & de dormir fur le côté droit 
pendant quarante jours , pour l'iniquité de la maiibn 
jde Juda. 

Avant d'aller plus loin , tranfcrivons ici les paro- 
les du judicieux commentateur Dom Calmet fur cette 
partie de la prophétie à'E'zêcbiel , qui eft à la fois 
une hiftoire & une allégorie , une vérité réelle 6c un 
emblème. Voici comment ce fdvant bcacdicUii s'ax- 
plique : 

Il y en a qui croyent qu'il n^arriva rien de tout 
cela qu*en vifion , qu'an homme ne peut demeu- 
rer fi longtems couché fur un même côté fans mi- 
racle ; que TEcricure ne nous marquant point qu^l 
y ait eu ici du prodige , on ne doit point mul- 
tiplier les aâtons miraculeules fans néceifité ; que 
s'il demeura couché ces trois cent quatre-vingt dix 
jours , ce ne fut que pendant les nuits ; le jour il 
vaquait à Tes affaires* Mais nous ne voyons nulle 
néceifité ni de recourir au miracle , ni de chercher 
des détours pour expliquer le fait dont il eft parlé 
icL U n'eit nullement impofUble qu'un homme de- 
meure enchaîné & couché fur fon côté pendant 
trois cent quatre-vingt dix jours. Qn a tous les 
^ jours des expériences qui en prouvent la pofTibi- 

(/) EskM^ chap. IV. v. i. &fuiv. ^ 
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55 lité , dans les prifonniers , dans divers malades, & 
„ dans quelques pcifonnes qui ont rimnginauon blef- 
35 fée ^ qu'oii enchaîne comme des iuiicn}:. Prado 
53 témoigne qu*il a vu un fou qui demeura lié 
,5 & couché tout nud fur fon côté pendant plus de 
5, quinze ans. Si tout cela n*ét^it arrivé qu'en vifîon , 

comment les Juifs de la captivité auraient-ils com* 
,5 pris ce que leur voulait dire Esxcbitl ? comment ^ 

ce prophète aurait-il exécuté les ordres de Dieu ? 
55 II (àut donc dire aufli qu'il ne drefla le plan de 
jy Jérufalem , qu*il .ne repréfenta le fiége , qu'il ne 
yy fut lié , qu'il ne mangea du pain de difFérens grains 
yy qu'en efprit & en idée. ^ 

Il faut fe rendre au fentiment du favant Calntet^ 
qui e(l celui des meilleurs interprètes. Il dk clair que 
la fainte Ecriture- raconte le fait comme une vérité 
réelle , & que cette vérité ell l'emblème , le type , la 
figure d'une autre vérité* 

Prends du froment , de forge , des fcves , des lentil- 
les , du millet , de la vejce , fais - en des pains pour 
autant de jours que tu dormiras fur le côté. Tu niajt^ 
géras pendant tro/s cejit quatre-vingt dix jours ^ (g) tu le 
mangeras comme un gâteau d^vri^e , & tu le couvri- 
rais de t excrément qui fort du corps de P homme. Les 
eufans d'JfraJil mofigeront ai^fi lettr $idu fouillé» 

Tl cH: évident que le Seigneur voulait que les Tfraë- 
litc'5 manîjealTent leur pnin fouillé ; il falait donc que 
le pain du prophète fût fouillé aufli. Cette fouillure 
était fi réelle , ^uEzkhiel en eut horreur. Il s'ccria , 
Ah ? ah ! ma vie ( jnnn ame) na pas encor été 
poilue , ^fc. Et le Seigneur lui dit , Fa , je te donne 
de la fiente de bœuf an-lieu de fiente homme , ijf tu 
ia mettras avec ton pain. 

Or) Ezêchi$l ehap. IV. v. 9* & xs. (Ir) V. 14. & iç. 
Quifi.fm?EmcycLTomAV. G ' 
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Il falait donc abfolumcnt que cette nourriture fût 
fouillée pour être un emblème , un type. Le pro- 
phète mit donc en effet de la fiente de bœuf avec 
ion pain pendant trois cent quatre-vingt dix jours, 
& ce fut à la fois une réalité & une figure fymbo- 
lique. 

De l'EMBliME B'OOLLA ET D'OLIBA. 

La fainte Etritnre déclare expreflement qu'OoUa 
eft l'embléne de Jéniftlem. (i) WUs de ^bwnmt , 
fais conmàtrt à JértifaUm fes abwmtàiions ; ton pire 
était lin Amorrbéen ^ ta mère une Cétbèemte. En- 
fuite le prophète fans craindre des interprétations 
malignes y des plaifanteries alors inconnues , parle à 
la jeune OoUa en ces termes. 

I , Vbn'a tua intumuernnt , ??/«r tutts gemmuivit^ 
I ^ eras mtda » & coufiifione pima. 

Ta gorge s'eoiia , ton poil germa » tu étais nue & 
confufe. 

Et tranjivi per te , vîdi te , &f ecce tempiis tittim , 
tempus amant iwn : & expandi amiclnm rnenm Juper 
te , ^ operm ignnmhnani tunm , juravi tibi , E^f 
higrejp'-s' fwn pacinm tecuni ( ait domimis Deus ) ^ 
faâa ti nùbi» 

Je paffai , je te vis , voici ton tems , voici le tcms 
des amans \ j*étendis fur toi mon manteau , je couvris 
ta vilenie , je te jurai , Je fis marche avec toi , dit le 
k>êigneur , éc tu fus à moi. 

Et babem fiduciam ijt pulcbritmdine tua ^formcûta 
et in nomiiie tuo $ & expofuiJH finrmciaiouem tttam 
mmti trmfem^i , ut ^uf fier eu 

( i ) Etkhid elup. XVL 7. i. & fuiv. 
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Maïs fière de ta beauté tu forniquas en ton nom, 
tu expolas ta fornicadon à touc pafTant'pour être 
à luL 

Et édifie afli tibi lupanar y ^ feciju tibi ^roflibulum 
in cwiiiis flateit, 

£t to bâtis un mauvais lieu , tu fis une proftitutîon 
dans tous les carrefours. 

Et divîJtJH ffdfs tttor omni tranfeunfi , & multiplù 
cajli fwmcatitmes tuas. 

Et tu ouvris-les jambes à tous les paffiins « & tu mul- 
tiplias tes fornications. 

EffmmicaSa es ctim filiis JEgy^ti , vicikis mis , m^- 
narum- earmum $ rnubiplic^fii fomicafiotum ttumt , 
ad irritaudttm nu* 

Et tu forniquas avec les Egyptiens tes voifins qui 
avaient de grands membres, &c« Tumultipiias ta for- 
nication pour m'irriter. 

L'article d'Oliba , qui fignifie S^marie , cft b^u- 
coup plus fort & plus éloigné des bienféances de no- 
tre Itile. 

Demtdavtt qmque fornicationes ftias , difcoo^eruiS 
ignominioin Juum. 

Et elle mit à nud fes fornications , & découvrit fa 
turpitude. 

* 

MultipHcavit enim fornicationes fuas ^ rmrdam 
dies adolefcmtiét fud* 

Elle maltipl^fo fornications camme dans fim ado> 
Id&enee. . 

G îj 
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Et infimivit iibidine Jïipci' cojh nbitiun tut Uiti , quo- 
rum carnet frait ut cames ({/inoruni Jicut^ Jiuxus 
eqtmitm Jiuxus eorum. 

Et elle Bit éprife de fureur pour le coït de ceux 
dont les membres font comme les membres des ânes t 
& dont rémiifion eft comme rémifiioii des chevaux. 

Ces images nous paFai(rentlicencieures <& révoltan^ 
tes ; elles n'étaient alors que naïves. Il y en a trente 
exemples dans le Cantique des cantiques , modèle de 
Tunion la plus chaile. Remarquez attentivement que 
ces expreAions , ces images font toujours très féi ieu- 
fes y & q'ue dans aucun livre de cette haute antiquité , 
vous ne trouverez jamais la moindre raillerie fur le 
grand objet de la génération. Quand la luxure eft 
condamnée c'efl: avec les termes propres, mais ce 
n'eft jamais ni pour exciter ù la volupté , ni pour 
faire la moindre plaifanterie. Cette haute antiquité 
n'a ni de Martial^ ni de Catulle , ni de Pétrone. 

.D' 0 s È £ £ X D K Q IJ K L Q U E S A U T K. £ S 
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On ne regarde pas comme une fimple viilon , comme 
une iimple figure , Tordre pofitit'donné par le Sch neur 
au prophète Oj^e de prendre une proltituée , A-) & 
d'en avuir trois enfans. On ne lait pf>int d'eiifans en 
vifion ; ce n'eit point en viiuni c^u'il ht marche avec 
Corner fille CCEbalaim , doiit il eut deux garçons & 
une lilie. Ce n'eft point en vilion qu*il prit enfuîte 
une femme adultère par le commandement exprès 
du Seigneur , qu'il lui donna quinze petites pièces 
d'argent , & une mefure & demi d'orge. Là première 
proftituée. lignifiait Jérufalem , & la féconde proftituèe 
fignifialt Samarie. Mais ces proHitutiona , xes trois 
en&ns 9 ces quinze pièces d'argen*^, ce bbilteàu 

ik) Voyez les premiers cliapiires du petit propriété OJh'. ' 
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& demi d'orge n'en font pas moins des chofes très 
réelles. 

Ce n'eft point en vifion que le patriarche Saîmon ' 
cpoufa la proftituée Rabab ayeule de David, Ce n'eft 
point en vifion que le patriarche Juda commît un in- 
celte avec fa belle-hiie 7'/3ii;îzar , incelte dont naquit 
David. Ce n'eft point en vifion que Rnth , autre ayeule 
de David ^ fe mit dans le lit de Boxiz. Ce n'cii point en 
vifion que David Ht tuer Uvie^ & ravit Iu't2:]i^c dont 
naquit le loï Salonion. Mais enfuite cous ces cvcne- 
luens devinrent des emblèmes , des figures , lor fque 
les chofes qu'ils figuraient furent accomplies. .. ^ 

H refaite évidenment â'E^biel ^éofée^de Jéri- 
nue , de tous les prophètes juJfô , & de tous les< livres 
juifs , comme de tous les livres qui nous inftruifent des 
ufages caldéens perfans , phéniciens , Syriens , in- 
diens , égyptiens ; il réfulte vdis-je , que leurs mjœurs 
n'étaient pas les nôtres , que ce monde ancien nereC- 
"fèmblait en rien à notre monde. 

Paifez feulement de Gibraltar à Mequinès , les bien- 
féances ne font plus les mêmes ; on ne trouve plus les 
mêmes idées ; deux iieuës de mer ont tout changé. 
C Voyez Figure* ) ' . • 



EMPOISONNEMEN S. 

REpétons fouvent des vérités utile*^. 11 y a toujours 
eu moins d'empoifonnemens qu'on ne l'a dit ; il en 
eft prefque comme des parricides. Les accufations ont 
été communes , & ces crimes ont été très rares. Une 
preuve, c*eft qu'on a pris longtems pour puiion ce qui 
n'en eil pas. Combien de princes fe font défaits de 
ceux qui leur étaient fufpecib en leur faifant boire 
du fabg de taureau ? combien d'autres princes en 

G iij 
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ont avalé pour ne point tomber dans les maîns de leurs 
ennemis ? Tous les hiftoriens anciens & mêaie i^iutav' 
^ue l 'attellent. 

4 

J'ai été tant bercé de ces contes dans mon enfance, 
qu'à la fin j'ai fait faigner un de mes taureaux, dans 
ridée que Ton fang m'appartenait, puifqu'il était né 
dan» mon étable : ( ancienne prétention dont je ne 
difcute pas ici la validité ) je bus de ce fang comme 
Mrée & Mlle, de VergL II ne me fit pas plus de mal 
que le fang de cheral n'en Bût aux Tartares , & que le 
boudin ne nous en fait tous les jours > furtout lort 
qu'il n'eft pas trop gras. 



Pourquoi h fang de taureau ferait -fl un poifon - 
quand le fâng de bouquetin paiTe pour un remède t 
vLes payfans de mon canton avalent tous les jours du 
&ng de boeuf qu'ils appellent d» la fria^e s celui de 
taureau n'efl pas plus dangereux. Soyez'Sk » cher lec- 
teur , que Tbémijhcle n'en mourut pas. 

Quelques fpéculatifs de la cour de Louis XIV cru- 
rent deviner que £à belle - fœur Henriette £AngUtem 
avait été empoifonnée avec de la poudre de diamant , 
qu'on avait mife dms une jatte de fraifes au- lieu de 
fiicre rapé ; mais ni la poudre impalpable de verre ou 
de diamans , ni celle d'aucune produâion de la nature 
qui ne ferait pas venlmeufe par die - même , ne pou- 
lait être nulfible. 

' 11 n'y a que les pointes aiguës , tranchantes, avives 
qui puillenc devenir des poifons violens. L'exa(;i: obfcr- 
vateur AîeaA (que nous prononçons ) célèbre 
médecin de Londres , a vu au microfcope la liqueur 
dardée par les gencives des vipères irritées ; il prétend 
qu'il les a toûjours trouvées femées de ces lames cou- 
pantes & pointues , dont le nombre innombrable dé- 
chire & perce les membranes internes. 
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La cajztarella dont on prétend que le pape Alexan- 
dre Vî , & fon bâtard le duc de Borgia feifaient 
un grand ufage, était, dît- on, la bâve d'un cochon 
rendu enragé en le fufpe ridant par les pieds la tête 
en - bas, & en le battant longtems jurqu'à la mort; 
c'était un poifon aufij prompt aulU violent que celui 
de la vipère. Un grand apotîcaire m'affure que la To^ 
fbana , cette célèbre empoifonneufe de Naples , fe 
fervait principalement de cette recette. Peut^tre tout 
cela n'eft41 pas vrai. Cette fdence eft de celles qu'il 
fiiudraît ^orer* 

Les poifons qui coagulent lefang au* lieu de dj« 
chîrer les membranes , font Topium , la ciguë , la juf* 
quiame, Faconit & plufieurs autres. Les Athéniens 
ayaieiit raHné jufqa*à faire mourir par ces poifons 
réputés froids leurs compatriotes condamnés a mort 
Un apotîcaire était le bourreau de la république. Oin 
dit que Socrate mourut fort doucement t & comme on 
s'endort \ j'ai peine à le croire. 

Je fiiis une remarque fur les livres juifô , c'eft que 
chez ce peuple vous ne voyez perfonne qui foit mort 
empoifonné. Une foule de rois & de pontifes périt par 
des alTalfinats. L'hîftoire de cette nation eft 1 hiftoîre 

des meurtres & du brigandage ; mais il n*e!l: parlé 
qu'en un feiil endroit d'un homme qui fc loit empoi- 
ionné lui -même; & cet homme n'eft point un Juif; 
c'était un Syrien nommé Lizias , général des armées 
Aiitiochîii Epipbune. Le fécond livre des Maccabées 
dit («) qu'il s'empoifonna ; vitain veueno finivit. Mais 
ces livres des Maccabées font bien fufpe(5ts. Mon cher 
. iedeur , je vous ai déjà prié de ne pas croire de léger. 

Ce qui m'étonnerait le plus dans i'hiftoire des 
mœurs des anciens Romains , ce ferait la confpira- 
. tion des femmes Romaines pour fidre périr par le 




(a) Chap.X. y. 13. 
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poifon , non pas leurs maris , maïs en gcacial les 
principaux citoyens. C'était, dit Titc- Live ^ tn l'an 
425 de la fondation de Kome i c ctait donc dans le 
tems de la vertu la plus auftère; c'était avant qu'on 
eût entendu parler d*aocun divorce , quoique le di- 
vorce fût autorifé ; c'était lorfque les femmes ne bu- 
vaient point de vin , ne fortaient prefque jamais de 
leurs maifons que pour aller aux temples. Comment 
imaginer que tout-è^coup elles fe fuflent appliquées 
à connaître les poifons , qu'elles s'aflemblailent pour 
en compofer « & que fans aucun intérêt apparent elles 
donnalTent ainû la mort aux premiers de Rome ? 

Laurent Ecbard dans fa compilation abrégée , fe 
contente de dire que la vertu des dames Romaines fe 
démentit êtrangeme7it que cent foixante & dix àLen- 
tr elles fe rnêlojit de faire le métier d^empoifonneufes , 
de réduire cet art en préceptes , furent tout à la 
^ois accufées y convaincues & punies, 

Tlte-Live ne dit pas apurement qu'elles réduifi- 
rcnt cet art en préceptes. CcVa fi^'iiherait qu'elles 
tinrent école de poilons , qu'elles proi'eiïèrent cette 
fcience, ce qui eft ridicule. 11 ne parle point de cent 
foixante & dix proteireufes en fublinic corrofif ou en 
verd-de-gris. Enfin, il n'affirme point qu'il y eût 
des empoifonneufes parmi les femmes des fcnateurs 
& des chevaliers. 

Le peuple était extrêmement fot & raifonneur à 
Rome comme ailleurs j voici les paroles de Tite-Live : 

{b) 3, L'année 42^ fut au nombre des malheureufes ; 
il y eut une mortalité caufée par Mntsmpérie de 
l'air , ou par la malice humaine. Je voudrais qu'on 
pût affirmer avec quelques auteurs que la corrup- 
tion de Tailr caola cette épidémie , plutôt que d'at- 



5> 
33 



^ ( O I- décade livre VIII. 



Digitized by Google 



£ M P O I S O K N £ M £ K S. lOf 

),«tiilmer la mort de tant de Romains au poifon, 
comme Pont écrit faulTement des hiftoriens pour 
yy démet cette année. 

On a donc écrit faujjemmt , félon Tite-Live » que 
les dames de Rome étaient des empoifonneufes ; il 
ne \e croît donc pas : mais niieî intérêt avaient ces 
auteurs à décrier cette annce ? CqLï ce que j'ignore. 

Je vais rapporter le fait , continue-t-il , tel qiCon 
Pa rapporté avant moi. Ce n'eft pas là le difcours 
d'un homme perfuadé. Ce fait d*ailleurs refTemble 
bien à une fable. Une efclave accufe environ fobcante 
& dix femmes , parmi lerquelies il y en a de patri- 
ciennes , d'avoir mis la peite dans Rome en prépa- 
rant des poifons. Quelques-unes des accufées deman- 
dent» pcrminion d'avjlcr leurs drogues, elles expi- 
rent iur le champ. Leurs complices font condamuces 
à mort fans c^u'on fpéciûe le genre du fupplice. 

J'ofe foupqonner que cette hiftoriette y à laqiielle 
Tite-làve ne croît point do tout , mérite d'être relé- 
guée à l'eadroît oà Ton confervait le vaîiïeau qu^one 
veftale avait tiré fur le rivage avec fa ceinture ; où 
Jupiter en perfonne avait arrêté la fîiite des Ro^ 
mains ; où Cafiar & Pollux étaient venus combattre 
à cheval ; où Ton avait coupé un caillou avec un rafoir , 
(k oix^mon Air/oire', furnommé Pierre % dilputa de 
miracles avec ^mm le magicien , &c. 

'Il n'y a guères de poiibn dont on ne puifTe pré- 
venir les fuites en le combattant incontinent U n'y 
a point de médecine qui ne foit un pdilbn quand la 
dofe eft trop forte. 

Toute indigeftion eft un empoifonnement. 

Un médecin ignorant l^: même favant , mais inat- 
tentif, eft fbuvent un empoifonneur j un bon cuiû- 
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nier efi: à coup fur un empoifbaneiir à la longue , û 
vous n'êces pas tempérant. 

Un jour le marquis à'Ârgenfon mîniftre d'état au 
défKirtement étranger, lorfque fon frère était miniftre 
de id guerre , reçut de Londres une lettre d'un fou ; 
(comme les miniitres en reçoivent à chaque polte) 
ce fou propofdit un moyen infaillible d'empoifonner 
tous les habitans de la capitale d'Angit^tei! e. Ceci ne 
me regarde pas , nous dit le marquis à^Ay^enjou , c'cft 
un placet à mon frère. 



ENCHANTEMENT. 
IMiAGiE , Evocation i Sortilège , &c. 

IL ii*eft guères vraiftmbbble que toutes ces abo- 
minables abfordités viennent , comme le dit P/w» 
cbe^ des feuillages dont on couronna autrefois les 
-têtes d'{/& & d*Qfirit. Quel rapport ces feuillages pou- 
taient'ils avoir avec Fart d'enchanter ' des ferpens , 
avec celui de relTofciter un mort « ou de tuer des 
hommes avec des paroles , ou d'in4>irer de Pamour, 
on de métamorphoièr des hommes en bétes ? 

Enchantement , mcantaiio » vient , dit-on , d'un mot 
caidéen que les Grecs avaient traduit par epodi go^ 
méia^ cbanfon produéirice, Incantatio vient deCaldée ! 
allons les Bochardy vous êtes de grands voyageurs; 
vous allez d'Italie en Méfopotamie en un clin d'oeil : 
vous courez chez le grand & favant peuple Hébreu : 
vous en rapportez tous les livres & tous les ufàges : 
vous n'êtes point des charlatans. 

Une grande partie des fupcrftitions abfurdcs ne 
doit-elle pas fon origine à des chofes naturelles ? Il 
n'y a guères d'animaux qu'on n'accoutume à venif au 
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Ion d'uiié mafette ou d*un fimple cornet pour rece- 
voir fa nourriture. Orphée , ou quelqu'un de Tes pré» 
déceiTeurs , joua de la mufette mieux que les autres 

bergers ; ou bien il fe fervit du chant. Tous les ani- 
maux domcftiques accoaraicnt à fa voix. On fuppofa 
bien vite que les ours & les tigres étaient de la par- 
tie : ce premier pas aifément fait , on n*eut pas de 
peine à croire que les Or^bées faifaient danCer les 
pierres & les arbres. 

Si on fait danfer un ballet à des rochers &k des 
fapins , îl en coûte peu de bâtir des villcç en caden- 
ce. Les pierres de taille viennent s'arranger d'elles- 
mêmes , lors qu'Jmpbwn chante : il ne faut qu'un 
violon pour conftruire une ville, & un tornet à bou- 
quin pour la détruire. 

L enchantement des ferpens doit avoir une caufc 
encor plus fpécieufe. Le ferpent n'eft point un ani- 
mal vorace & porté à nuire. Tout reptile eft tiimde. 
La première chofe que fait un ferpent ( du moins en 
Europe ) dès qu'il voit un homme, c'eft de fe cacher 
dans un trou comme un lapin & un lézard. L'inftinâ 
de rhomme eft de courir après tout ce qui s'enfuit , & 
de fuir lui-même devant tout ce qui court après lui, 
excepté quand îl eft armé , qu'u fent (a force » & 
fortottt qu'on le regarde» 

Loin que le ferpent foit avide de fang & de oiiair , il 
ne fe nourrit que d'herbe , & pafTe un tems très coi^- 
dérable fans manger : s'il avale quelques infeétes com* 
me font les lézaùrds , les caméléons > en cela il nous 
i€nd fervice. 

Tous les v oyageurs difent qu'il y en a de très longs 
& de très gros ; mais nous n'en connaifTons point 
de tels en Europe. On n'y voit point d'homme , point 
d'enfant qui ait été attaqué par un gros ferpent ni par 
un petit i les animaux n'attaquent que ce qu'ils veu- 
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lent manger ; & les chiens ne mordent les paflàns que 
pour défendre leurs makres. Que ferait un ferpent d'un 
petit enfant ? quel plaifir aurait - il à le mordre ? il ne 

pouraù en avaler le petit doigt. Les ferpens mor- 
dent ^ les écureuils auIU, mais quand on . leur fait 
<iu mai. 

Je Tcux croire qu'il y a eu des.monllres dans l'ed 
pècé des ferpens comme dans celle des hommes y je 
Gonfens que Tarmée de Riguim fe foit mîfe ibos les 
armes en Afrique contre un dragon , & que depuis il 
y ait eu un Normand qui ait combattu contre la gar« 
gooille. Mais on m'arouera que ces cas font rares. 

Les deux ferpens qui vinrent de Tenedos exprès 
pour dévorer laiocoon , & deux grands garçons de 
vingt ans , aux yeux de toute l'armée Troyenne , font 
1 . un beau prodige , digne d'être tranGnis à la poiîérîté 
^ par des vers hexamètres & par des ftatu.es qui repré- 
fentent Laocoon comme un géant « & fes.grands en* 
fans comme des pygmées. 

Je conçois que cet événement devait arriver lorf- 
qu'on prenait avec un grand vilain cheval de bois (a) 
des villes bâties par des Dieux ; lorfque les fleuves 
remontaient vers leurs fources , que les fleuves étaient 
changes en fang , & que le foleil 6: la lune s'arrêtaient 
à la moindre occafion. 

Tout ce qu'on a conté des iêrpens était très proba. 
bie dans des pays où ApoUm était defcenda du cjél 
pour tuer le ferpent P^/i6ojf. / 

Ils paffèrent auffi pour être ti'ès prudens. Leur pru- 
dence confifte à ne pas courir fi vite que nous , & à fe 
laider couper en morceaux. 



(a) Le cheval de bois était 

une machine femblable à ce 
qu'on appeîla depuis le helier. 
C'était uae longue poatfe. 



terminée en téte de cheval ; 

elle fut confervée en Grèce» 
& FmifQmtu dit qu'il Ta vue. - 
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La morfure des ferpens , & furtout des vipères, 
H'eft dangereufe que iorfqu'une efpèce de rage a fàit 
fementer un petit refervoir d'une liqueur extrême- 
ment acre qu'ils ont fous leurs gencives. Hors de-là 
un ferpent n'eft pas plus dangereux qu'une anguille. 

Plufieurs dames ont ^ppnvoifé & nourri des 1er- 
pens, les ont placés fur leur toilette, les ont entor- 
tillés autour de leurs bras. 

Les nègres de Guinée adorent un ferpent qui ne fait 
de mai à per ibnne. 

Ily a plDficurs fortes de ces reptiles ; & quelques- 
unes font plr dangereufes que les autres dans les 
pays chauds ; muis en géiicraî Je ferpent eft un animal 
craincii: 6c doux » il n'eSk pas lare d'en voir qui tettent 
les vaches. 

Les premiers hommes qui virent des gens plus har- 
dis qu'eux apprivoifer & nourrir des ferpens , & les 
faire venir d'un coup de fiftiet comme nous appelions 
les abeilles, prirent ces gens -là pour des forciers. 
Les pfilles & les marfes , qui le familiarîfèrent avec 
les ferpens , eurenc la même rc piitntion. 11 ne tien- 
drait qu'aux apoticaircs du PoiLuu , qui prennent des 
vipères par la queue , de fe faire refpectet aulfi comme 
des magiciens du premier ordre. 

L'enchantement des ferpens palTa pouf une chofe 
confiante. Là iainte Ecriture même , qui entre toûjours 
dans nos fiiiblefles , daigna fe conformer à cette idée 
vulgaire, ib) Vafpic fourd qui fe bouche lès weiilès 
pournepafenlendrelavoijedu favam enchanteur. 

(c) J*enoerrai contre vont des ferpens'çni rUf/fe'^ 
ront aux enchmtSemens» - 

Ch) F&mne LVIL (c) /ârâir flhap. VllL v. ir* 
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id). Le nUdifunt ejl fetMMe au ferment qui ne cède 
finnt àfeHcbanteur* 

L'enckantemetit était quelquefois alTez fort pour 
ikire crever les ferpens. Selon Fandeiuie phyiique 
cet animal était immortel. Si quelque ruflre trouvait 
un ferpent mort dans Ton cheniin , il Palait bien que ce 
fut quelque enchanteur qui Teèt dépouillé du droit 
de rimmortalité : 

^ Fr^idus in gratis coiitando yam^iiur ang^is, 

£kÇHANT£M£KT X^ESvMO&TS, ou ivOGATION. 

Enchanter un mort , le refTurcîter , ou s'en tenir à 
évoquer Ton ombre pour lui parler , était la ciiofe du 
monde la plus fimple. Il ell très ordinaire que dans 
fes rêves on voye des morts , qu'on leur parle , qu'ils 
vous répondent. Si oa les a vus pendant le fommeil, 
pourquoi ne les verra - t- on point pendant la veille ? 
Il ne s'agit que d'avoir un efprit de Python, Et pour 
feîrc agir cet elprit de Python , il ne faut qu'ctre un 
fripon , avoir k faire à un efprit faible j or per- 
Ibone ne niera que ces deux chofes n'ayent été extrê- 
mement communes. . 

L'évocation des morts était un des plus fubllmes 
myftères de la magie. Tantôt on faiiait pàfer aux yeux 
dn curieux quelque grande figure noire qui fe mou^ 
vait par des redorts dans ^n lieo un peu obfcur, 
tantôt le (brcier ou la forcière fe contentait de dire 
qu'elle voyait l'ombre , & fa parole fuffifait Cela 
s appelle la nécromancie. La fameufe pythoniiTe d'En^ 
dor a toujours été un grand fujctde difpute entre les 
pères de l'églife. Le fage Tbéodoret dans fa qued 
tion LXn. fur le livre des Rois , aflfure que les morts 
avaient coutume d'appataitrc la téte en -bas ; & que 

(O EceUfiaiie. 
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ce qui effraya la pythonifTe , ce fut que ^uniud euit Tur 
fes jambes. 

B$.AugnJlin Interroge par SimpScien^ lui répond 
dans le fécond livre de fes qoeiHons , qu'il n'eft pas 
plus extraordinaire de voir une pythonifTe faire venir 
une ombre oue de voir le diable emporter Jésus- 
Christ fur le pinacle du temple & for la montagne* 

Quelques favans royant que chez les Juifs on avait 
des efprits de Python , en ont ofé conclure que les 
Juifs n'avaient écrit que très tard 6t qu'ils avaient 
prefque tout pris dans les fables grecques ; mais ce 
ientiment n'eft pas foutenable. 

Des autres sortilèges. 

Q^Liand on cft affez habile pour évoquer des morts 
avec des paroles, on peut à plus forte raifon faîre 
mourir des vivans , ou du moins les en menacer , 
comme le Médecin ^niJgré lui dît à Luctu qu'il lui 
donnera la ficvre. Du moins il n'était pas douteux que 
les forciers n*euflent le pouvoir de faire mourir les 
beftiaux ; 6c il falait oppofer fortilè^e à (ortilège pour 
garantir (on bétail. Ataîs ne nous moquonf? point des 
anciens ; pauvres gens que nous fommes , (brtis à peine 
de la barbarie ! Il n*y a pas cent ans que nous avons 
fait brûler des forciers dans toute l'Europe; & on 
vient encor de brûler une Ibrcîere vers Tnn i7>o à 
Vurty.bourg. Il eft vrai que certaines paroles & cer- 
taines ccrcmonics luffifent pour faire périr un trou- 
peau de moutons , pourvu qu un y ajoute de rarfenic 

L*H0oire critique, det chrimomes fuperjlitieufes par 
te Bnm de Toratoire, eft bien étrange ; il veut com- 
battre le ridicule des fortilèges , & il a lui«niéme iè 
ridicule de croire à leur puifTance. Il prétend que 
Marie Bueaiiie la forcière , étant en prifon à Val. 
lognf , parut à quelques lieuês de4à dans le même 
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tems , félon le î-émoignage juridique du juge de Val- 
logne. 11 rapporte le âiineox procès des bergers de 
Brie condamnés à être pendus & brûlés par le par- 
lement de Paris en 1691. Ces bergers .avaient été 
aflez fots pour fc croire forciers , Se afTe/, méchans 
pour me 1er des poUons réels à leurs forceileiies ima* 
paires. 

Le père Le Brun protefle Çe) qu'il y eut beaucoup 
de furnatareî dam icur fait , & qu'ils furent pendus 
en coniéquence. L*arrét du parlement eft diredement 
contraire à ce que dît l'auteur : La, cour déclare les 
accufés dîicr.îcjit atteints convaincus de fiiperJJi- 
tioiis , d'impiétés , JacriUgQS , $ropbanations , empoi- 
fonneittens. 



L'arrct ne dit pas que ce foient les prop ha nations 
qui ayent fait périr les animaux : il dit , que ce font . ^ 
les empoifonnemens. On peut commettre un facrî- 1 
lege fans être forcier , comme on empolfonne fans ^ 
être forcier. 

D'autres juges firent brûler , à la vérité , le curé 
Gmfridi n & ils crurent fermement que le diable 
l'avait fait jouir de toutes fes pénitentes. Le curé 
'G^(/reiY7 croyait auin en avoir obligation au diable; 
mais c'était en 161 1 : c'était dans le tems où la plu- 
part de nos provinciaux n'étaient pas fort au-deHus 
des Caraïbes & des Nègres. Il y en a en encor de 
nos jours quelques-uns de cette elpèce , çommc le jé- 
fuite Girard ^ Tex-jefuite Nonotte » le jéfuite Du P/eJ- 
Jts , l'ex-iéfuite Malagrida $ mais cette efpéce de fous 
devient ifort rare de jour en jour. 

A i^égard de la iyi wîthrope , c'eft-à-dire des hommes 
métamoiphofûs ^n loups par des enchantemens , il 

fufiit 



(0 Voyez le procès desibergers 4e Etie , depuis la page Si<^ > 
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fuRit qu'un jeune bcreci , ayant tue un loup , & s*e- 
tvTnt revécu de fa peau , ait fait peur a de vieilles Fem- 
mes , pour que la réputation du bert^cr devenu loup 
le luit répandue dans toute la province , 6ic de là éms 
d'autres. Bientôt Virgile dira : 

(/} His tgofétfi luftttn fini ^ fe çonimfyhns 
Jftarin , fa^ ammas mis excite fefHlcris, 

Mœris devenu loup fc cacli:iit ilans les bois : 
. Oa creux de leurs tombeaux j'ai vu fortir des ame$. 

Voir un homme loup eft une chofe curieufe ; maïs 
voir des ames tft e'ncor plus beau* Des moines du 
mont Cailin ne virent*ils pas Tame de St, Béuédi& > 
ou Bev9i$ ? Des moines de Tours ne virent-ils pas 
celle de ^> Mivrtin ? Des moines de St Denis ne vi- 
rent-ils pas celle de Charles Martel ? 

ËNCHAKTEMEXT POUR SB FAIRE AIMER. 

Il y en eut pour les fîlles & pour les garçons. 
Les Juifs en vendaient a Ronae, & dans Alexandrie; 
& ils en vendent encor en Alie. Vous trouverez quel- 
ques-uns de ces fecrets dans le petit Aibcrt mais 
vous vous mettrez plus au fuit , fi vous liiez le plai- 
doyer <\uy]pHUt compuia iurlqu'il fuL accufé par un 
chrùticn , dont il avait époufc iu tille , de Tavuli en- 
furcelce par des philtres. Son beau-pète Emiikn pré- 
tendait qu'ApuIiê s'était fervî principalement de cer- 
tains poiiTons « attendu que Véms éunt née de la 
mer , les poisons devaient exciter prodigieulement 
les femmes & l'amour. 

On fe fervait d*oij|linaîre de vervenne , de tœnia , 

de rhippomane qui n'était autre chofe qu*un peu de 
Tarrière-faix d'une Jument lorfqu'elle produit fon pou- 
lain , d'un petit oifeau nommé parmi izous bocbei- 
queue » en^atin » moiacilla* 

.Qtteft.fur fEncycl Tom. IV. H 
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Mais Jpnh'e était principalement accufé (favoîr em- 
ployé des coquillages , des pattes d'écrcvifles , des 
hérifTons de mer , des liuitres cannelées , du calmar 
qui pallc pour avoir beaucoup de icmencc , è».c. 

Apulée fait aHez entendre quel était le véritable 
philtre qui avait engagé FudeattUa à fe donner à 
lui. Il eft vrai qu'il avoue dans fon plaidoyer que 
fa femme l'avait appelle un jour mmcUtu Mats quoi ! 
dit - il, fi elle m'avait appelle conjuly ferais- je con^ 
fui pour cela ? 

l^e fatyrion fut regardé chez les Grecs & chez les 
Romains comme le philtre le plus puiiTant; onTap- 
pellaît la plante apbrodîfîa , racine de Vimts. Nous 
y ajoutons la roquette &uvage; c'eftlVirrâ des La- 
tins '.{g) Et veuenm rèvocans eruca ntorajitcm. Nous 
y mêlons furtout un peu d'effence d'ambre. La man- 
dragore eft pafTée de mode. Quelques vieux débauchés 
fe font fervis de mouches cantarides, qui portent 
en effet aux parties génitales ; mais qui portent beau- 
coup plus à la veîfie , qui l'excorient & qui font urf- 
ner du fan g : ils ont cté cruellement punis d'avoir 
voulu pouifer l'art trop loin. 

La jeuneife & la ùaité Ibnt les véritables ijhiltres. 

Le chocolat a paffé pendant quelque tems pour 
ranimer la vigueur endormie de nos petits - maîtres 
vieillis avant l'âge ; mais on aurait beau prendre vingt 
tafTes de chocolat , on n'en infpirerâ pas plus de goût 
pour fa perfonne. 

Ut amtris^ muAi&t • 

Pour être aiuié , foyez aimable. 
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ENFER- 

/yferim , footerraîfi : les peuples qui enterraient 
les morts les mirent dans le fouterrain ; leur ame 
y était donc avec eux. Telle eft la première phy- 
iQque & la première métaphyfique des Egyptiens des 
Grecs. 

Les Indiens , beaucoup plus anciens « qui avaient 
inventé le dogme ingénieux de la métemprycofe > ne 
crurent jamais que les ames fuilentdans le foutemUn. 

Les Japonoîs , les Coréens , les Chinois , les peuples 
de la vafteTartarie orientale & occident:î]e , ne Turent 
pas un mot de la phiiorophie du fouterrain,, 

* Les (ïrecs avec le tem?; firent du fouterrain un vafte 
royaume , qu'ils donnèrent libéralement à Plut ou Se à 
Projer^ine fa femme. Ils leur afligncrent trois conieil- 
lers d'état, trois femmes de charge nommées les furies ^ 
trois parques pour filer , dévider & couper le fil de. la 
vie des hommes. Et comme dans Tantiquité chaque 
héros avait fon chien pour garder fa porte , on donna 
à Ptiitoiz un gnos chien qui avait trois têtes ; car tout 
allait par trois. Des trois confeillcrs d'état Minos ^ 
Eanne & Radamante , l'un jugeait la Grèce, l'autre 
l'Afie mineui^ , ( car les Grecs ne connailTaient pas 
alors la grande Afie) le^roiHéme était pour TEurope. 

Les poètes «yant inventé ces enfers s'en moquèrent 
les premiers. Tant6t Virgi/e parle férieufement des 
enfers dans l'Éiiéïde , parce qu'alors le férieux oon- 
vient à fon fujet ; tantdtil en parle avec mépds dans 

fes géorgiques. 

Félix qui potuit rerum cognofcfre cmfas , 

Atqtte metui omnes ^ inexorabile fatum 

Suideeit PedUm fftrefUumaue Acberoniis avarii 

H ij 



Heureux qui peut: fonder les loix delà nature , 
Qui des vains préjugés foule aux pieds l'impoiittre » 
Qui regarde en pitié le Styx & TAtheron , 
Et le tn>le Cerbère & Ja barque à Cêwt t - 

Ori déclafnait fur le théâtre de Rome ces vers de 
la Traade , au^^quels quarante mille mains applaudif- 
faient» 

T'Oiani Qjf ùfpero 
Regnum fub domino iùnen ^ oh^lenê 
Crffîot , ntmfaciU Cerberus ojUo, 
Mmnam vaem , vtrktfui 0Umht 

lie palais de Plu ton , Ton portier â trdîs titcs , 
Les couleuvres d'eufer :i mordre toujours prêtes ; 
Le Styx , le Phlegeton font des contes d'enfans « 
Dés (bnget iinportuiif » des mats vides de feas. 

Lucrèce , Horace s'expriment avec ta même force 
Cîcéron , Sènèq$u en parlent de même en vingt en- 
droits. Le grand empereur Marc- Atarêierù£oniic en- 
cor jplus philofophiquement qu'eux tous, (a) Celui 
qui craint la mort craint ou d*étrc privé de tout 
fens , ou d'éprouver d'autres feniadons. Mais ft tu 
y^n^M plus tes fens tu ne feras plus fujet à aucune 
^'peînê, à aucune mifère. Sî tu as cks fens d'une 
' autre efpèce , tu feras une autre créature. 

Il n'y avait pas un mot ï répondre à ce raifonnenient 
dans la phiiofophie prophane. Cependant par la con- 
tradiction attachée à l'efpèce humaine, & qui fenblc 
faire la bafe de notre nature, dans le tems même que 
Cicérm difait publiquement , // n'y apoûit de vieille 
femme pd croye cet inerties » Lucrèce avouait que ces 

(«) Liv. vm. K^. 6^*^ 
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idées iaifaient une grande impreffion ùu les efprits ; 
ii vient 9 dit - il , pour les détniire» 

Si certum /mm tfe vifUrrut 
JErumnarum hommt « «tr jwi tuHcêu vatenut ■ ' ■ 

J&erttas quùmam fanm in morif Hmendim ejl. 

Si l'on voyait du moins un terme à Ton malheur , 
On fotitiendrait fa peine , on combattrait Terreiir , ' 
€a poufait fiipporter le fari|eaii de la vie. 
Mats d*im plus grand fpppUçe elle eft » ditmn , fiilvte. 
Après de trilles jours on craint Vétemîté. 

n était donc vrai que parini les derniers du peuple 
ks uns riaient de Tenfer, les autres en tremblaient Les 
uns regardaient Cfr^À^i; , les, furies & Pluton comme 
des fables ridicales ; les autres ne cefTaient dé porter 
des offrandes aux Dieux infernaux. C'était tout comme 
chez nous. * ! 

Et quocumque tamm mi/ai venere , par entant * ^ ' 

Aerhu ii â ti f e i f f H wf ùHimn ed rfHHonfui, . v ^ 

Ils conjurent ces Dieux qu'ont forgés nos capdcesi ■ 
Ils fatiguent Pluton de leurs vains facrifices j 
Le fan g d'nn bélier noir coule fous leurs coutesi» $ 
Plus ib font nalheurens * & plus ils iont dévots. 

Plufieurs philofophes qui ne croyaient pas aux fa- 
bles des enfers , voulaient que la populace fût con- 
tenue par cette croyance. Tel fut Tinîée de Locres , 
tel fut le politique hiftorien Polybe. L>7//Vr, dit-il , 
eji inutile éutx Jages , moir nécejfsàre à U fo^uiace 
infmjét. * ' • - 

H iij 
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Il eft aflez connu que la loi du Pentateuque n'an- 

nonca jamais un enfer, (b) Tous les hommes étaient 
plongés dans ce chaos de contradictions & d'incer- 
titudes quand Jésus -Christ vint au monde. 11 con- 
firma la dodlrine ancienne de l'enfer , non pas la doc- 
trine des poètes payens , non pas celle des prêtres 
Egyptiens , mais celle qu*adopta le chriftianifme , à 
laquelle il faut que tout cède. Il annonça un royaume 
qui allait venir , & un enfer qui n'aurait point de ân. 

Il dit expreffément à Capharnaum en Galilée 
Quiconque appellera fon frère Raca fera condamné 
55 par le fanhédrin ; mais celui qui l'appellera fou fera 
j3 condamné aa^ebenti hinuon , géhenne du feu. 

Cela prouve deux chofes , premièrement qucjEsus- 
Éh^xst ne voulait pas qu'on dit des injures ; car 
il n'appartenait qu'à lui comme maître , d'appelier 
le» prévaricateurs pharifîens race de ^ifère, 

Secondetqient que ceox qui difent des injures à 
leur prochain méritent l'enfer : car la gehenna du 
.feu (était dans la vallée d*Hinnon ^ ou Ton brûlait au- 
trefois des vidimes à Mohcb l & cette gehenna figure 
le feu d'enfer. 



( i ) D«ns le Diûionnairc 
encyclopéiiique , l'auteur de 
Tarricle * théologique 3^ « 
femble fe méprendre étran- 
gement , en citant le Dcute- 
ronomc au chapitre XXXil. 
V. fa & iiiivans 9 il n*y eft 
pas plus qucftion <l*eni«r que 
<le mariage 8i de danJe. On 
hit parler ÛIBU ainfi ; „ Ils 
m'nnt provoqué dans celui 
5) qui n'était pas leur Dieu , 
5, & ils m'ont irrité dans 
>9 leurs vanités j & moi je 



9^ les provoquerai dans celui 
qui n*cft pas mon peuple , 
& je les irriterai dans une 
nation folle.— Un feu s'eft 
allumé dans ma fureur, & 
„ il bi niera jufqu'au bord du 
fou terrain , & il dévorera 
la terre avec fes germes , 
99 & il brûlera les racines des 
montagnes. — J*accumu- 
lerni les maux fnr cnx ; îe 
viderai i'ur eux mes Bê- 
ches i je les ferai mourir 
de faimj les oifeaux les 



9» 
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n dit ailleors Si quelqu'un fert d'achopenrent 

„ aux ^blcs qoi croyent en moi, il vaudrait mieux 
» qu'on lui mie au cou une meule afinaire, qu ou 
„ le jettâc dans la mer. 

55 Et fi ta main te fait achopemeht , coupe-la ; il 
eft bon pour toi d'entrer manchot dans la vie, 
yy plutôt que d'aller dans la gehenna du feu inextin- 
>3 guible , où le ver ne meure point , & où le feu ne 
» s*éteint point. 

)9 Et fi ton pied te lait achopement , coupe ton 
pied ; il eft bon d'entrer boiteux dans la vie éter- 
nelle , piutôt que d*être jette avec tes deux pieds 
9> dans la gehenna inextinguible « oA le ver ne meurt 
3» point , & ou le feu ne s'éteint point. 

99 Et fi ton œil te fait acbopement , arrache ton 
n œil ; il vaut mieux entrer borgne dans le royau^ 
9) me de Dieu , que d'être jette avec tes deux yeux 

dans la gehenna du feu , où le ver ne meurt point , 
» & où le feu ne s'éteint point. - 

51 Car chacun fera falé par le feu, & toute vic- 
» time iera ikiée par le fei. 

„ Le fel eft bon ; que û le fel s'affadit avec quoi 
33 ialercz-vous ? 



„ dévoreront d'un? morfure 
» amêre $ f enverrai contre 

n eux les dents des bêtes 

,5 avec In fnreTir «les reptiles 
& des ierpens. Le ghive 
„ les dévaftera au-iiehors , & 
„ la frayeur au-dedans , eux 
99 & les pr^ns , & les filles , 
yy & les enFans à la inam- 
meilc avec les vieillards." 
y a-t-il là , s'il vous plait, 
rien qui défi^ne des chati- 
mens après la mort 2 des lier- 



bes (ecUes , des ferpens qui 
mordent « d^s filles ét des en^ 
fans qu'on tue , reHemblent- 
ils à TenFer ? N*eft - il pas 
honteux de tronquer un paf- 
fage pour y trouver ce qui 
n'y eft pas V Si l'auteur s'cil 
trompé on lut pardonne « s*il 
a voulu tromper il eft ine«- 
cufable. 

(c) Matthieu chap. V. v. 2. 

Ci) St. Marc chap. UL 
V. 42. & fuivans. 
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^ Vous avez dans tous le fel , confervez la paix 



9) paimi vous. 



(4 



Il (lit nillcurs fur le chemin de Jcrufalem , ( f ) 
■ ^ (luand le père de famille fera entre (k. aura fermé 

h porte , voDS relierez dehors , vous heurterez , 
^ difunt ^ Maître , ouvrez-nous ; & en répondant il 
3) vous dira, ticjho vos ^ d'où êtes- vous? & alors 
j, vous cmrïmencercz à dire , Nous avons mangé & 
35 bu avec toi , & tu as enfeignc dans nos carrefours ; 
5, & il vous répondra Jiefcio vos , d*où ctes-vous? 
35 ouvriers d'iniquitcs ! 6c il y aura pleurs & grince- 
j3 mens de dents , quand vous veri cz yihraham , ffctac ^ 
33 Jacob & tous les prophètes , & <^ue vous iercz 
33 chaffés dehors. 

* Malgré les autres déclarations poGdves émanées 
du Sauveur du genre-humain , qui alTorent la dam* 
nation éternelle de quiconque ne fera pas de notre 
égltfes» Origène & quelques autres n'ont pas cru Té- 
ternité des peines. 

Les fociniens les rejettent , mais ils font hors du 
giron. Les luthériens Se les calvinifles , quotqu'ég^- 
tés hors du giron , admettent un enfer (ans fin. 

Il n'y a pas longtems qu'un théologien calvinif^ 
nommé Petit-Pkrre , prêcha & écrivit que les dam- 
nés auraient un jour leur grâce. Les autres minif- 
tres lui dirent qu'ils n'en voulaient point. La difpute 
s'échauffa ; on prétend que le roi leur fouvcrain leur 
manda que puifqu'iis voulaient être damnes fans> re- 
tour , il le trouvait très bon , 8c qu'il y donnait les 
mains. Les damnes de l'églife de Neufchâtel dcpo- 
fèrent le pauvre Petit -Pierre qui avait pris l'enfer 
pour le 1 iirf^atoire. On a écrit que l'un d'eux lui 
dit , Mon ami , je ne crois pas plus à l'enfer éter<« 



Ce) St. Luc chap. XIII. 
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nel que vous ; maïs fâchez qu'il eH: bon qoe votre 
fer van te , votre tailleur , & furtout votre procoreur 
y croyent 

J'ajouterai pomViliuJlration de ce pafTage, une pe- 
tite exhortation aux philofophes qui nient tout a plat 
Tenfer dans leurs écrits. Je leur dirai , Meflîeurs , 
nous ne pafibns pas notre vie avec Cicèron ^ Atticus^ 
Caton^ Marc-Aurèle ^ Epiciète , le chancelier de l'Hô- 
pital ^ La Motte le Vayer ^ Des-Ji etaux ^ René Vef- 
carteî , 'Nrwton ^ Locke , ni avec le refpeétable Bay!e^ 
qui était fi au-delTus de la fortune ; ni ijvcc le ver- 
tueux trop incrédule Spinofa , qui n'ayant rien , ren- 
dit aux enfans du grand penfionnaire De li^itb une 
peniion de trois cent florins que loi fàîfiiitle grand 
De IFitb , dont les Hollandais mangèrent le ccetir ^ 
quoi qu'il n'y eut rien à gagner en le mangeant Tous 
ceux à qui nous avons à faire ne font pas des Det^ 
Barreaux qui payait à des plaideurs la valeur de leur 
procès qu'il avait oublié de rapporter. Toutes les 
femmes ne font pas des Nimn tBnchi qui gardait 
les dépôts fi religieufement , tandis que les plus gra^ 
ves perfonnages les violaient. En un mot , mefiieurs, 
tODt le monde n'eit pas philofophe. 

Nous avons à faire à force fripons qui ont peu ré- 
fléchi ; à line foule de petites gens, brutaux , yvro- 
gnes , voleurs. Préchez^eur, li vous voulez , qu'il n'y 
a point d'enfer , & que l'ame eft mortelle. Pour moi , 
je leur crierai dans les oreilles qu'ils feront damnes 
s'ils me volent : j'imiterai ce curé He campagne qui 
aj'ant été outrageufement volé par les ouailles , leur 
dît à fon prône ; Je ne fais à quoi penfaît JesUS^ 

Christ de mourir pour des canailles comme vous. 

C'eft un excellent livre pour les fots que le Péda- 
gogiie cbrttitu compofé par le révérend pered'Owfrf- 
waw de la compagnie de Jesus, & augmenté par ré- 
vérend Couion cure de Ville-Juit-ks-Paris. Z^ous avons 
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Dieu merci cinquante & une éditions de ce ]i\Te, 
dans lequel ii n'y a pas une page ou l'on trouve une 
ombre de fens commun. 

Frère Otitreman affirme (page is7 édition m-4** ) 
qu'un miniftre d'état de la reine Eliâabetb nomme le 
baron de Honjden , qui n*a jamais exifté , prédit au 
fccrétaire d*état CkU & a fix autres confeillers d*état 
qu'ils liraient damnes & lui aulli ; ce qui arriva, *ïc 
qui arrive a tout hérétique. Il eft probable que Cécil 
& les autres confeillers n*en crurent point le baron 
de Honfden ; mais û ce prétendu baron s'était adreffé 
à fix bourgeois «ils auraient pû le croire» 

• 

Aujourd'hui qu*aucun bomgrois de Londres ne crmt 
i l'enfer, comment faut -il s'y prendre ?snel frein 
aorons-nous ? celui de l'honneur, celui des loix > celui 
même de la Divinité qui veut fans doute - que Ton 
fbit jiifte , foit qu'il 7 ait un enfer, foit qu'il n'y en 
ait point. 



E N F E R & 

Notre confrire qui a fait l'article Enfer n'a pas parlé 
de la defcente de Jfsus -CHRIST aux enfers; 

c'eft un article de foi très important : il eft expref- 
fément fpécitié dans lefyrabole dont nous avons dcja 
parlé. On demande d'où cet article de foi ell tiré; 
car il ne fe trouve dans aucun de nos quatre évan- 
giles; & le fymboîe intitulé des apôtres , n'cft, comme 
nous l'avons obTervc , que du tems des favans prêtres 
Jérôme , Augujhn & Rujhu ^ 

On efttme que cette defcente aux enfers de notre 
Seigneur , eft prife originairement de Pévangile de 
Nicodème , Tun des plus anciens. 
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Dans cet évangile , le prince du Tartare & Sathan, 
après une longue converfation avec Adam , Enoch , 
Elie le Thesbite & David , entendent wie toïx comme 
le towterre ^ 'iff une voix comme taie tempère. David 
dit au prince du Tartare MaintLiumt , très vilain 
^ très juk prince de P enfer , ouvre tes fortes , £f que 
le roi de gloire entre ?cf c. ; dijant ces mots au prince , 
le Seignctir de Majejlé furvint en forme d' hofunie ^ ^ 
il éclaira les ténèbres éternelles , ^«f il rompit les liens 
tndijfolubles i £«f par une vertu invincible , // vf/ita 
oeux qui étaient ajjîs dans les profondes ténèbres des 
crimes y & doJts r ombre de la nunrt despécbès. 

JesuS'Christ parut avec Sl Michel , U vainquit 
la inorc \ il prit Adam par la main ; le bon laiton le 
fuivait portant fa croix. Tout cela fe palTa en enfer 
en préfence de Connus & de Lentbiut , qui reflui^ 
citèrent exprés pour en rendre témoignage aux pon- 
dfes Anne & Càipbe , & aU doâeur Ùamaliei alors 
maître de St, Paul. 

Cet évangile de Nicodème n'a depuis longtems 
aucune autorité. Mais on trouve une d)nfirmatiop de 
cette defcente aux enfers dans la première épitre de 
St. Pierre à la fin du chapitre III. farce que le Christ 
eji tmrt une fois pour nos péçhes , le jufte pour les 
injnjles , afin de nous offrir à DiEU , mort à la vé- 
rité en cbair , mais rejfufcité en efprit par lequel il alla 
prêcher aux ejprits qui étaient en prijou* 

Plufieurs pcrcs ont eu des fentimens différens fur 
ce pafTage ; mais tous convinrent qu'au fond Jesus 
était dcfcendu aux enfers après fa mort. On iit lur 
cela une vaine difficulté. 11 avait dit fur la croix 
au bon larron, Vous ferez aujourd'hui avec moi en 
paradis. Il lui manqua donc de parole en allant en 
enfer. Cette obje(îlîon eft aifement répondue en di- 
fant qu'il le mena d'abord en enfer, & enfuite en 
paradis. 
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^Jebe de CéCirée dit (a) que .99 JESUS quitta fbn 
39 corps fans attendre que la mort le vint prépdre; 
39 qu^au contraire , il prît la mort toute trembûntey 
^ qui embraflait fcs pieds Se. qui voulait s'enfîiir; 
qu'il Tarréta i qu'il briià les porte? des cachots ou 
étaient renfermées les ames des laints ; qu'il les en 
jy tira, les refUiIcita.^ fe reiTufcita lui-même , & les 
3) mena en triomphe dans cette Jérufalem céleile , 
^ laquelle dejcendait du .ciel tQtaes Us fttdts ^ & fut 
30 vue.par St. Juftin. 

On difputa beaucoup pour favoir tous ce?. rçÏÏut' 
cités moururent de nouveau av mt de monter au ciel. 
St. Thomas afTure dans fa fomme , ( qu'ils remou- 
rurenc. C'eft le fentiment du tin & judicieux Cal- 
mct. Nous jotUettons ^ dit-îl dans fa diflertation fur 
cette grande queftion , que les faints qui rejfiifcitèytiii 
après la mort du Sauveur , moururent de uow^eau £our 
rejfufciter un jour. 

Dieu avait permis auparavant que les prophanes 
geutiis iniitaff^cpar anticipations, ces véritcs lacrées. 
La fable avait imaginé que les Dieux refTufcitèrent 
Pelons y {^n* Orphée tira Eurydice des enfers , du moins 
pour on moment ; qu^Hercuie en délivra Alcejie. , 
qu'Efculape refliifcita HipPolite 6bc. &c.' Biftinguons 
0ûjours la fable de h vedté , & foumettons nptre 
efprtt daps tout ce qui Tétonne , comme dans.ce qui 
lui parait conforme a fes faibles lumières. 



E N TER R E M E N T. 




quinzième canon défend d'enterrer perfc 
00 Evan^le chap. II. (Ir ) III. part queft. LUI. 
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les églifes. Bes gens favans m'aiTuTeat que pIoGears 
autres concilias ont fait la même jdéfenie* De-I^je 
conclus que déis ces premiers fiédes Quelques boui^ 
geois avaient eu la vanité de changer les temples en 
charniers pour y pourrir d'une manière diftinguee: 
je peux me tromper ; mais je ne connais aucun peu» 
pie de Tantiquité qui ait choifi les lieux facrés où Toh 
adorait 4a Divinité pour en âite des dpaqueS' de 
morts. 

Sî on aimait tendrement chez les Egyptiens fon 
pjre , fa mère & fës vieux parens , qu*oii ibuffre avec 
bon ce parmi nous , & pour lefquels on a rarement 
une palFion violente , il était tort agréable d'en faire 
des momies , èc fort noble d'avoir une fuite d'ayeux 
en chair & en os dans fon cabinet. 11 elt dit même , 
qu'on mettait fouvent en gages chez rufurierjle corps 
de fon père & de fon grknd-père. Il n'y a point à 
préfent de pays au monde où Ton trouvât un écu fur 
un pareil effet ; mais comment fe pouvaic-il taire qu'on 
mit en gages la momie paternelle , & qu*on allât h 
faire enterrer au-delà du lac Mœris en la tranfpor- 
tant dans la barque a Caroji , aprèi; que quarante ju- 
ges, qui fe trouvaient à point nommé fur le rivage, 
avalent décidé que la momies avait vécu en perfonne 
honnête, & qu'elle était digne de palTer dans la bar- 
que moyennant un fou qu'elle avait foin de porter 
dans Ta boucha Un mort ne peut guères à la fois 
, faire une promenade fur l'eau & chez un ufurier « 
oii refter dans le cabinet de ion héritier. Ce font*là 
de ces petites contradidttons de Fantiquité que le reif> 
pedt empêche d*examiner fcrupuleufement. . 

Qjioi qu'il en foit, il eû: certain qu'aucun temple 
du monde ne fut fouillé de cadavres ; on n'enterrait 
pas même dans les villes. Très peu de familles eu- 
rent'dans Rome le prii^ilége de faire élever des màu- 
folées malgré la loi des douze tablés qui en faifkit 
^«une défienfe expreffe. . , 
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Aujourd'hui , quelques papes ont leurs maufolces 
dans St. Pierre , mais ils n'empuantiflent pas réglife , 
parce qu'ils font très bien embaumés , enfermés dans 
de belles caiiTes de plomb ^ recouTerta de gros 
'tombeaux de marbre , à travers lefquds un mort ne 
peut guères tranfpirer* 

Vous ne voyez ni à Rome , ni dans le refte de PI- 

talie , aucun de ces abominables cimetières entourer 
les églifes ; Tinfedion ne s'y trouve pas à côté de la 
magnificence « & les vtvans n'y marchent point fur 
des morts. 

Cette horreur n*cft fouffcrte que dans des pays où 
raflcrviflcment aux plus indignes ufages laiflc fubfifter 
un refte de barbarie qui fait honte à l'humanité. Vous 

entrc7 dans la gothique c?.t:hédraîc de Paris ; vom y 
marchez fur de vilaines pierres mal jointes, qui ne 
font point au niveau ; on les a levées mille ibis pour 
jetter fous elles des cailles de cadavres. 

Pa(fc7 par le charnier qu'on appelle St. Innocent ; 
c*eft un vafte enclos confacré à la pelle i les pauvres 
qui meurent très fouvent de maladies contagieufes y 
font enterrés pêle-mêle; les chiens y viennent quel- 
quefois ronger les ofTemens; une vapeur épaiffc, cada- 
vereufe , infectce s'en exhale ; elle eil peililentielle 
dans les chaleurs de i'ete après les pluies. Et prefque 
à côté de cette voierie eft Popéra , le palais-royal , le 
iouvre des rois. 

On porte à une Ueoê de la ville les immondices 
des privés, & on.entaiTc depuis douze cent ans dans 
là même ville, les corps pourris dont ces immondices 
étaient produites. 

L'arrêt que le parlement de Paris a rendu depuis 
^ trois ans contre ces abus aulTi dangereux qu'infâmes-, 
^ n'a pu être exécuté* tant Thabitude la fottîfe ont de 
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force contre la raîfon & contre Icsloîx. EnirainPcxem- 
plc de tant de villes de rËurope (ait rougir Paris; il ne 
fe corrige point Paris fera encor longtems un mélange 
bizarre de la magnificence U pluiS recherdiée» & de lu 
barbarie la plus dégoûtante* 

Verfaines vient de donner un exemple qu'on devrait 
fuiv re partout ; un petit cimetière d'une paroifle très 
nombreufe infectait l'églife , & les maifons yoiûnes; 
Un firaple particulier a réclamé contre cette coutu- 
me abominable ; il a excité Tes concitoyens ; il a bravé 
les cris de la barbarie, on a préfenté requête au con- 
feil. Enfin le bien public l'a emporté furTufage anti- 
que & pernicieux; le cimetière a. été traosieré à un 
mille de diflance. 



E N T O U S I A S M E. 

CE mot grec fignifie éaiotiou if entrailles , agitation 
intérieure } les Grecs inv encèrent-ils ce mot pour 
cxprinwr les fecoufles qu'on éprouve dans les nerfs, 
la dilatation & le refferrement des inteftins , les vio- 
lentes contrarions da cœur 9 le cours précipite de ces 
efprits de feu qui montent des entrailles au cerveau , 
quand on eft vivement dfisAé ? 

Oubten donna*t-on d*abprd le nom à^^toupafme^ 
de trouble des entrailles , aux contorfions de cette py- 
thie qui fur le ^pied de Delphes recevait Tefprit d'^- 
follon par un endroit qui ne (emble fait qùe pour rece^ 
voir des corps ? . ^ . 

Qii'entendons-nous par entoufiafme ? que de nuances 
dans nos afFedtions ! approbation, fenfibilité, émotion, 
trouble , faiiilTement , pafTion , emportement , démen- 
ce , fureur ^ rage. Voilà tous.le» états par lefquels peut 
paifer cette pauvre ame humaine. 
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Un géomètre affilie à une tragédie touchante ; il 
remarque feolemene qu'elle eft bien conduite. Un 
jeune homme à côté de lui eft ému & ne remarqué 
rien , une femme pleure , un autre jeune homme tSt 
fi tranfporté , que pour Ton malheur il va faire auffi 
une tragédie. 11 a pris la maladie de Fentoofiafme, 

Le centurion ou le tribun militaire qui ne regardait 
la guerre que comme un métier dans lequel il y avait 
une petite fortune à Êiire, allait au combat tranquille- 
ment comime un couvreur monte fur un toit. Céfar 
pleurait en voyant la ftatue à* Alexandre. 

Ovide ne parlait d'amour qu^avec efprit. Sa^ho ex- 
primait rentoufiafine de cette paffion ; & s'il eft vrai 
qu'elle lui coûta lu vie , c'elt que l'entoufiaime chez 
elle devint démence. 

Uefprit de parti dirpofe merveilleufement à l'entou- 
fiarme , il n'efl point de fadion qui n^ait les energu- 
mènes. Un homme pailionnc qui parle avec action, 
a dans Tes yeux, dans la voix ,.dans fes geflcs , un 
poîfon fubti! qui eft lancé comme un trait dans les 
gens de fa faction. C'eft par cette raiion que la reine 
Elizabeth défendit qu'on prêchât de iîx mois en An- 
gleterre fans une permiiT^on lii^iice de fa main , pour 
cuiiTerver la paix dans foa royaume. 

' St, Ignace zyznt la tête un peu échauffée lit la. vie 
. des pères du défert , après avoir lu des romans. Le 
Toilà faifi d'un double entoufiafme , il devient che- 
valier- de. la vierge Mane « il fait la veille des annes , 
il veut fe battre pour fa dame , il a de» vifions ; la 
vierge lui apparaît & lui recommande ibn fils ; elle 
lui dit, que la fociété ne doit porter d^autre nom que 
celtît de Jésus. ' 



Ignace communique fon entoufiafme à un autre Ef- 
pagnol nommé XavUr. Celui -> ci court aux Indes dont 

il 
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il n'entend point la langue, de -là au Japon , fans 
qu'il puifTe parler japonois ; n'importe , Ton eiuouliaf- 
me pafle dans l'imagination de quelques jeunes jcfui- 
tes qui apprennent enfin la langue du Japon. Ceux-ci 
après la mort de Xavier ne doutent pas qu'il n'ait 
fait plus de miracles que les apôtres , & qu'il n'ait 
reffufcité fept ou huit morts pour le moins. Enfin , 
l'entoufiafme devient fi épidémique qu'ils forment au 
Japon ce qu'ils appellent une chrétienté. Cette chrê- 
tiencé finit par une guerre civile & par cent mille 
hommes cgori;:s ; l'entouliarnie alors ell parvenu à 
fon dcrniei dcgrc qui eft le fanatiime ^ 6i ce fanatif- 
me eft devenu rage. 

Le jeune faqulr qui voit le bottt de fou nez en 
fâifant fes prières « s'échauile par degrés Jofqu'à croire 
que s'il fe charge de chaînes pefant cinquante livres , 
FËtre Cupréme lui aura beaucoup d'obligadon. Il s'en- 
dort l'imagination toute pleine de Brama , & il ne man^ 
que pas de le voir en fonge. Quelquefois même dans 
cet état où l'on n'eft ni endormi ni éveillé, des étin- 
celles fortent de fes yeux , il voit Brama refplendif- 
fant de lumière , il a des extafes y & cette maladie 
devient ibuvent incurable. 

La chofe h plus rare eft de joindre la rai fon nvec 
rentouliaime ; lu raiion conlîfte à voir toujours les cho- 
fes comme elles font. Celui qui dans Tyvrcffe voit les 
objets doubles eft alors privé de la raifon. 

L'enEouiiafme eft précifément comme le vin ; il peut 
exciter tant de tumulte dans les vaifTeaux fanguins, 
& de fi violentes vibrations dans les nerfs , que la 
raifon en eft tout -à- fait détruite. Il peut ne caufer 
que de légères fecoulïcs qui ne faflent que don- 
ner au cerveau un peu plus d'aélivîté ; c'eft ce qui 
arrive dans les graiids mouvemens d'cloqueiice , & 
furtout dans la poélie fublime. L'entoufiafme xaifon- 
nable eft le partage des grands poètes. • 

Quejl. fur l*£ncycL ,Tom. IV. ' I 
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Cet entoiifiafme raifonnable eftla perfection de leur 
art, c'eft ce qui fit croire autrefois qu'ils étaient infpi- 
rés des Dieux i & c'eil ce i^uon n'a jamais dit des au- 
tres aru[lei>. 

Comment le raifonneraent peut -îl gouverner Ten- 
toufiaHiie? c'efl qu'un poète- defllne d'abord l'ordon- 
nance de ion tableau ; la raifon alors tient le crayon. 
Mais veut -il animer fes perfonnages Sl leur donner 
le cara<^ére des paffions ? alors l'imagination s'édiauf- 
fe , rentoufiafme agit : c^eft un courfier qui s'emporte 
dans & carrière. Mais la carrière eft régulièrement 
tracée. 

L'entoufiafine eft admis dans tous les genres de 
poëTie où il entre du fentiment : quelquefois mé* 
me ii fe fait place jufques dans Téglogué , témoin ces 
vers de la dixième églogne de Virgile, 

Jam miht per rupes vUtar Lueqfqtii finm^ 
In: Uktt JPartbâ i&rqaere Cj^d^ida conm 
Sjficith i iam^uam hétcfiit n^ri nuHeina Jkrwis » 
4id DtttS iUe maUs hominum mitdcere â^cat. 

Le ftSe des épitres « des fatyres réprouve t'entou- 
fiafme ; aufli n'en trouve- 1« on point dans les ou- 
vrages de Boileau & de Popt, 

Nos odes « dit- on , font de véritables champs d'en- 
tonfiafîne ; mais comme elles ne fe chantent point par- 
mi nous» elles font fouvent moins des odes que des 
ftuices y ornées de réflexions ingénieufes. Jettez les 
yeux fur la plûpart des fiances de la belle ode à la 
j^artune de Jean - B^0e Sgmfftm. 



Vom chez qai la guerrière audace 
Tient lien de toutes les vertus t 
Céoccvex Soerate à la pisee • 



I 
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Du fier meurtrier tic CHtus : 

é 

Vous verrez un roi refpedable , 
Humain , généreux , équitable , 
Un roi digne de vos autels | 
Mats à la place de Socrate , 
Le fameux vainqueur de l^Euphrate 
Sera le dernier des mortels» 

Ce couplet eft une courte diflertatton fur le mérite 
peribnnel âHAlex'mdre & dé Socrate ; c'^ un fentt- 
ment particulier , un paradoxe. Il n'eil point vrai qu'^- 
kxandre fera le dernier des mortels. Le héros qui 
vengea la Grèce , qui fubjugun TAfie , qui pleura Da- 
rius , qui punit fes meurtriers , qui refpeâa la famille 
du vaincu , qui donna un jtrône au vertueux Abdo^ 
lominet qui rétablit Poruf , qui bâj^ît tant de villes 
en fi peu de tems t ne fera jamais le dernier djBS 
mortels. 

Tel qu'on nous vante dans Thiftoire 9 
Doit peut-être toute fa gloire 
A la bonté de fon rival : 
I.*{iiiexpérience indocile 
Du compagnon de Pknl-Emlle 
Fit tout le fuccês d*Annîbak 



Voilà encor une réflexion phtlofophique fans aucu» 
entoufiafine. £t de plus, il eft très (àvoL (^ut les fiiutes 
de Farrm ayent hh tous les foçcès â^Annihai$ la 
ruine de Sagunce , la prife de Turin , la défaite de 
Scipion père de l'Africain , les avantages remportés 
fur Semp'OJiius ^ la victoire de Trébie, lavidtoirede 
Trazimène, & tant de favantes marches, n'ont rien de 
commun avec la bataille de Cannes y où Varron fut 
vaincu , dit -on, par ia faute. Des fàits fi défigurée 
doivent- ils être plus sq>pr<»nrés dans une ode que 
dans une hiftoire ? 

I y 



Digitized by Google 



132 Entousiasme. 



De toutes les odes modernes, celle où il régne le 
plus grand enrnuriurme , qui ne s'affijiblit iamais , & 
qui ne tombe ni dans le faux , ni dans i'ampoulé , 
ert le Timotbte , ou la fête ^'Alexandre par Dryden : 
elle eft encor regardée en Angleterre comme un chef- 
d'œuvre inimitable , dont Pope n'a pu approcher qu.ind 
il a voulu s'exercer dans le même genre. Cette ode 
fut chant e ; & fi on avait eu un mulicien digne du 
poëte,ce ferait le chcl-d œuvre de la poéfie lyrique. 

Ce qui eii t ûjours fort à craindre dans rentoufiaf- 
me , G eu de fe livrer à l'ampoulé , au gîgantefque , 
au galimatias. En voici un grand exemple dans l'ode 
fur la nailTance d'un prince du fang royal. 

QUi fuis- je ? ^uel nouveau miracle 
Tient encor mes feus enchantés ? 
' Quel vafte ^ quel pompeux fpeftade 

Frappe mes yéux épouvantés.! 
Un nouveau monde vient (Téclore : 
L'un' vers fe reforire encore 
Dam les abîmes du chaos ; 
Et pour réparer Ces ruines , 
Je vois des demeures divines 
Defcendre un peuple de héros. 

Nous prendrons cette occarion pour dire qu'il y a 
{»eu d'entouiîalme dans l'ode fur la prife de Namur. 
• 

Le hazard m'a fait tomber entre les mains une cri- 
tique très iniuftc du Foc-r.ie des jaijoni de ]\\r. de St, 
Lambert ^ & de la traduction des géorgiques de Vit- 
gile pn Mr. De Lisle. L'auteur acharné à décrier tout 
ce qui eft louable dans les auteurs vivans^ft à louer 
ce qui ell condamnable dans les mons, veut £dre ad- 
mirer cette ftrophe. 

Je vois monter iîos cohortes 

La ifiaiume & le fer en main , 
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• Et fur les monceaux de piques , 

De corps morts , de foes , de btiqties * 
S'ottvrtr un large chemin* 

11 ne s'appercoit pas que les termes de piques & de 
hriqjfeî font un effet très dcfngréable ; que ce n*eft 
point un grand effort de monter fur des briques , que 
l'image de brîqnes eft très faible après celle des morts ; 
oifon ne monte point fur des monceaux de piques, & 
que jamais on n'a entafie de piques pour aller à l'af- 
faut \ qu'on ne s'ouvre point un large chemin fur des 
rocs ; qu'il falait dire , Je vois nos cohortes s'ouvrir un 
large chemin à travers les débris des rochers , au miliett 
des arvAcs brifêes , fur des morts entajjés alors il y 
aurait eu de la gradation , dé la vérité, & une image 
terrible. 

Le critique n^a été guidé que par fon mauvais goût 
& par la rage de l'envie qui dévore tant de petits au- 
teurs fubalternes. 11 faut pour s'ériger en critique être 
un Qutntilien , un RolUn $ il ne faut pas avoir l'info- 
leiice de dire cela eft bon , ceci eft mauvais , i^ns 
en apporter de preuves convaincantes. Ce ne ferait 
plus refTêmbier a Ro/lin dans fon Traité des études , 
ce ferait refTembler à /Vero» être par conféquent 
tris ntéprifabie. 



ENVIE. 

ON connaît allez tout ce que l'antiquîtc a dît de 
cette paffion honteufe , & ce que les modernes 
ont répété. Hifiode eil le premier auteur claifique qui 
en ait parlé.* 



^ Le potier porte fxofit au porîer y f artHan i Tarti^ 
,9 (an > le pauvre même au pauvre , le mufiden an 

I îîj 
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11 croit que fans l'envie les arts feraient médiocre- 
ment: cultivés , & que liaphdél n'aurait pas été un 
grand peintre s'il n'avait pas été jaloux de Michel 

Mandeviili a peut-être pris l'émulation pcmr Ten- 
vle; {leut-étreaoflj Fémalatlon n'eft^elle qu'une en> 
vie qiii fe tient dans tes bornes de la décence. 

Miebei Attge^ pouvait dire à Raphaël ^ Votre envie 
ne vons a porté qu*à travailler encor mieux que moi ; 
vous ne m'avez point décrié « vous n'avez point cabale 
contre mol auprès du pape , vous n'avez point tâché 
de me faire excommunier pour avoir mis des borgnes 

des boiteux en paradis^, & de fucculens cardinaux 
avec de belles femmes nues comme la main en enfer 
dans mon tableau du jugement dernier. Allez « votre 
envie ell très louable, vous étes un brave envieux, 
foyons Jion» amis. 
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mufîclen , ( ou fi Ton veut donner un autre tes au 
fy mot Aoidos ) le poète au poète. ^ 

Longtems avant ffîfiode , Job avait dit, Vntuie tttt \ 
kt petits* 

Je crois que JlandevilU auteur de la fable des abeil- 
les , cft le premier qui ait voulu prouver que l'envie 
eft une fort borne chofe,une paiTion très utile. Sa 
première rnifon eft que Tenvie eft auffi naturelle à 
l'honwe que taun & la foîf ; qu'on la découvre 
dan«; tou*î les enfans ' infi que dans chevaux & 
dans ie*^ chiens. Voulez - vous que vos enfans fc haïf- . 
fent , careiTcz Tun plus que Tautre ; le fecret eA in- 
fkiliible. 

Il prétend que la première chofc que font deux 
jeunes femmes qui fe rencontrent eft de fe chercher 
des ridicules , & la féconde de fe dire des iiatieries. , \ 
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Mais fi l'envieux eft un mîfcrable fan« talens', jaloux 
da mcrite comme ies gueux le font des riches ; ii preiTé 
par l'indigence comme par la turpitude de Ton carac- 
tère , il vous fait des nouvelles du parnaffe , des lettres 
de madame la comtefTe , des années littéraires , cet 
animal étale une envie qui n'eft bonne à rien » & dont 
J^cuf^i//^ ne poura jamais faire Tapoiogie. 

On demande pourquoi les anciens croyaient que 
f œil de Penvieq^ enforcelait les gens qui le regar- 
daient Ce font plutôt les envieux qui font cmor- 
celés. 

Defcartcs dît que Pmvîe pjuffc la Inîe jaune qttî 
vient de la partie inférieure du foie , &f la bile imirc 
qui vient de la rate ^ laquelle fe répand du cœi'.r pun- 
ies artères &c. Mais comme nulle erpèce de bile ne 
fe forpie dans la rate, De/cartes en parlant ainii fem- 
blait ne pas trop mériter qu'on portât envie à fa phj- 
fique. 

Un certain VoH on VotîHus , poliiTon <|i théologie ^ 
«|ut aecufa Defiartes d*athéïfme , était trè» malade de 
la bile noire ; mais il favait encor moins que Def^ 
cartes , comment 6 déceftable bile fe f épaiviait dans 
ion fang/ 

Madame Femelle a raifon : 

Les envieux mourtout; mab non jamais fenvie. 

Mais c*eft un bon proverbe , qu'il faut mieux faire 
envie que pitié. Faifons donc envie autant ^ue nous 
pourons. 



V-/ une cpigramme devait être courte. Celles deTan- 
tholQgie grecque font pour la plupart fines & gra*^ 



£ P I G R À M M £. * 




proprement hifo'iptmn ■ ainfi 



I iiii 



EpIGRAMStE. 



cieufes ; elles n'ont rien dc^ îmages groliières que Ca- 
tulle & Martial ont prodiguces , & que Marot & d*aiî- 
tres ont imitées. En voici quelques-unes traduites avec 
une brièveté dont on a fou vent reproché à la langue 
franc^aife d'être privée. L'auteur eft inconnu. ' 

Sur les sacrifices a Hercule. 

Un peu de niiel , no peu d^Uit 
Rendent Météore fiivoraUe ; 
Hercule eft bien plus cher , U eft bien moins traîUble » 

Sans deux agneaux par jour il n'eft point fatisfait. . 
On dit qu'à mes moutons ce Dieu fera propice. 

Qu'il foit béni ! mah entre nous 

C'eft un peu trop en iacrifice : 
QpiUniporte qot les mange on d*Heiciile oa des lonps ! 

SvR Laï,s qut tit: mit sok miroir dans 

I.fi TSMfl.fi os VSNUS. 

Je le donne à Vénus puirqu'elle eft toujours belle* 

Il redouble trop mes ennuis. 
Je ne faurais me voir dans ce miroir fidèle 
Mi telle ^ttt j*était , ni teUe «ue je fnis. 

SVR UNE STATUS DE VSNVS. 

Oui , je me montrai toute nue 
Au Dieu Mars , au bel Âdonis , 
A Vulcain mèmç y & j'en rougis ; 
Majs Praxitèle ! où m'a • t - il vue ? 

i : * • • ^ . 
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Sur une statvb de Niobe. 

Le fatal cou roux des Dieux 
Changea cette femme en pierre $ 
Le fcnlpteur a htt bien mieux , 
Il a iâit tottf U contraire. 

t fil' -nv 

SUK DES FLEURS A UNS FILLE GRECQUS» 
Q,U I P A S S A 1 T B T K B riB&B. 

Je dis bien que ces fleurs nouvelles 
Sont loin d'égaler vos appât , 
Ne vous énorgueilliflêi pat « 
Le temt vous fimnera comme cUei. 

Sur Leandre q,ui nageait vers la TOiri a'Hbbo 

FENDANT UNE TEMPETE. 

E^ifs^rmtm imUée depuis fw MaràiêL % 

liandre conduit par Tamonr 

En nageant , difaît aux ornges , 
Laifiez-moi gagner les rivages. 
Ne me noyçz qu'à mou retour. 

A travers la ^blelTe de la traduâiofi « il eft aifé 
d'entrevoir la délicateHe & les grâces piquantes de 
ces cpîgrammes. Q}i*eiles (ont- différentes des groi^ 
fiéres images trop foovent peintes dans CamJle & dans 
Maniai! 

Uxor te cunnos n^cis babere duos, 

Marot en a fait quelques-unes ou Ton retrouve 
toute Taménité de la Grèce. ... 
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Flm ne fuis ce fue cté 
Et ne le faurai jamais être , 
Mon beau ^rîntems & mon éti 
Ont fidt le Tant par la fenêtre. 

Amour , tu as été mon maître , 
Je t'ai fervi Tiir lous les Dieux. 
Oh ! fi je pouvais deux fois naître ^ 
Comme ie te fervîraîs mieux ! 

Sans le printents & Tété qui font le fatapatlafe* 
nêtre y cette épignimme ferak digne de CaUimaque, 

Je n'oferais en dire autant de ce rondeail que tant 
de gens de lettres ont fi fouvent répété. 

Au bon vieux tems un train d'amour régnait 

Q^i fans grand art & dons fe démenait » 

8i q<l*iin bouquet donné d*amour profonde 

(Tétait donner tonte la terre ronde » . 

Car reatement an cœnr on fe prenait | 

Et^par cas à jouir on venait, 

Savez - vous bien comme on s'entretenait ? 

Vingt ans » trente ans , cela durait un monde 

Au bân vieux tems. 
Or eft paflé ce qu*anionr ordonnoit » ) 
Rien que pleurs feints , rien qUe dianges on voit * 
Qui voudra donc qu*i aimer je me fonde » 
Il faut premier que Tamour on refonde , . 
£t qu'on ie mené ainii qu'on le menait 

Au bon \ieux tems. 

Je dirais d'abord que peut - être ces rondetv^ , dont 
le mérite eft de répéter à la Au de deux couplets les 

(a) Il eft évident qn^alors 
on prononçait tons les m tu- 

dément , prenait , démenait, or- 

âmmit , 5L' non pas ordmttaît. 



iimemUyfrttuùt , piûfqtte ces 



termittatfoÉs rimaient avec 
vok* n eft évident encor qu*on 
fe permettait les kêilkinnu % 
les hyattts» 
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jnots qui commencent ce petit poëme , font une inven- 
tion gothique & puérile, & que les Grecs &]es Ro- 
mains n'ont jamais avili la dignité de leurs langues 
harmônieufes par ces niaiferies difficiles. 

Enfuite je demanderais ce que c'eft qu'/m tr/dn ^a- 
mour qui régue , un train ^ fe déthèm fans dms. Je 
pourais demander fi venir a jouir par car ^ {ont des ex- 
preffions délicates & agréables ; fi ^entretenir £«f fe 
fonder à ainttr % ne tiennent pas un peu de la bar- 
barie du tems , que Marùt adoucit dans qudques^ 
unes de fes petites poëfies* 

Je penferaîs que refondre l'amour eft une image bien 
peu convenable , que fi on le refond on ne le mène 
pas ; & je dirais enfin que les femmes pouvaient répli- 
quer à Alarot , Que ne le refonds - tu toi -même ? quel 
gré te fiujra-t-on d'un amour tendre & conftant» 
quaad il n'y aura point d'autre amour ? 

Le mérite de ce petit ouvrage femble confifter dans 
une facilité naïve. Mais que de naïvetés dégoûtantes 
dans prefque tous les ouvrages de la cour de Franr 
§ois I ! 

Ton vieux eouteaa Pierre Martel , rouillé 
Semble ton «fs ji retrait ftnomllé. 

Et le faureau tant laid où tu rcn.;uames 
Ceft que toujours a« aimé vieilles guaiaes. 
Et la ficelle à quoi il ell lié 
C'eft qu'attaciié fçras & marié , 
Quant an manche de corne coanait-on 
Qoe tu ferai corno comme nn moatov 
Voilà le feni , voilà la j^rophétie. 
De ton couteau dont je te remercie. 

E(l-ce un courtifan qui eft l'auteur d'une telle épî- 

S gramme ? elUce un matelot jjxt dioi un cabaret? 
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Marùt maUieiireofemeat n'en a que trop fait dans 
ce genre. 

Les épigrammes quî rie roulent que fur des débau- 
ches de moines , & fur dcs^obfcénités , font méprî- 
fees des honnêtes gens. Elles ne font goûtées qae par 
une jeunelTe effrénée à qui le fujet plait beaucoup 
plus que le Itiie. Changez d'objet, mettez d'autres 
acteurs à ia place , alors ce qui VOUS amufait parai« 
txa dans toute fa laideur. 



EPIPHANIE. 



La visibilité , L'APPARiTroy , L'ILLUSTRA- 
TION , LE RELUISANT. 

ON ne voit pas trop quel rapport ce mot peut avoir 
avec trois rois , ou trois mages qui vinrent d'O- 
rient , conduits par une étoile. C'eR apparemment 
cette ^tuiic briliiuite «^ui valut à ce joux ie tiue d'£» 

On demaiide d uà venaient ces trois rois ? en quel 
endroit ils s'étaient donné rendez vous ? H y en avait 
un, dit-on , qui arrivait d'Afrique. Celui-là n'était 
donc pas venu de l'Orient. On dit que c'étaient trois 
mages ; mais le peuple a toujours préféré trois rois. 
On célèbre partout la féte des rois, & nulle part 
celle des mages. Qn mange le gâteau des rois , & 
non pas le gâteau des mages. On crie ie roi boit , 
& non pas ie Mage boit, 

■ 

D'ailleurs , commie ils apportaient airec Ax beau- 
coup d'or , d'encens & dé myrrhe , il fklait 4>ien qu'ils 
fuifent de très grands feigneurs. Les mages de ce 
tems-là n'étaien t pas fort riches. Ce n'était pas comme 
du tenu du faux SmerdU* 
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' TertulHen eft le premier qtii ak alTbré que ces trois 
voyageurs étaient des rois. St. Arnbroife èi St. Céjaire 
d'Arles tiennent pour les rois. Et on cite en preuve 
ces pafTages du pfaume LXXl : Les rois de Tarfîs g«f 
des iiles lui offriront des préjens. Les rois d* Arabie ^ 
de Saba lui apporteront des dons. Les uns ont appelle 
ces trois rois Magafat , Galgalat , Saràim ,• les autres 
Athos , Satos , ParatoraT. Les catholiques les con- 
naident fous le nom de Gafpard , Mefcbior & Bal- 
tazar. L'cvéque Oforius rapporte que ce fut un roi 
de Cranganor dans le royaume de Calicut , qui en- 
treprit ce voyage avec deux mages ; & que ce roî 
de retour dans Ton pays > bâcii une chapelle à k Ste. 
Vierge. 

On demande coml)ien ils donnèrent d'or à Jofepb 
& à Mûrie? Plufieurs commentateurs alVuicnt qu'ils 
firent les plus riches pri feus. Ils fe fondent i'tr V E- 
vani^'re de Pcnfance , dans lequel il eft dit , que Jnfc^h 
& Marie furent voles en Egypte pur Titm & Dn iia- 
chus. Or , difent-ils , on ne les aurait pas volés s'ils 
n'avaient pas eu beaucoup d'nrgent. Ces deux vo- 
leurs furent pendus depuis ; l'un fut le bon larron , 
6l Taucre le mauvais larron. Mais VEvangife de NU 
codême leur donne d^autres noms i il les appelle Bi^ 
mas & Geftas. 

Le même Evangile de t enfance ^éh que ce furent 
des mages ^ & non pas des rois qui vinrent à Beth« 
léem ; qu'ils avaient été à la vérité conduits par 
une étoile, mais que l'étoile ayant celTé de paraître 
quand Ils furent dans l'étable , lin ange leur appa- 
rut en forme d'étoile pour Uur en tenir lieu. Cet 
évangile affure que cette vîfite des trois mages avait 
été prédite par Zoradaftt qui eft le même que nous 
appelions Zoroaflre. 

Suarez a recherché ce qu'était devenu l'or que prc- 
fentèrent les trois rois ou les trois mages. 11 prétend 
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que la fomme devait être très forte , & que trois rois 
ne pouvaient faire un préfent médiocre. Il dit que 
tout cet argent fut donné depuis à Judas , qui Ser- 
vant de niaitie-d hocel devine un fripon, & vola tout 
le tréfor* 

Toutes ces puLiilitcs n'ont fait aucun tort à la fcte 
de TEpiphanie qui fut d'abord inllituce par Péglife 
grecque , comme le nom le porte , & enfuite célébrée 
par réglife latino. . 



t P O P E E, 

POÈME iPiaVB. 

r 

PUifqu'^J fignifinit difiours chez les Grecs , un 
poème épique était donc un difcours ; & il était 
en vers parce que ce n'était pas encor la coutume 
de raconter en profe. Cela parait bizarre , & n'en 
cft pas moins vrai. Un Pbérécite pour le pre- 
mier Grec qui fe foit fervi tout uniquement de la profe 
pour faire une hiftoire moitié vraie , a) moitié fauf- 
fe y comme elles l'ont été prefque toutes dans Tan- 
tiquité. 

Orphée , Lhim , Tamîriî , Mtifîc . prédécelieurs 
Homère , n'écrivirent qu'en vers. Hj'ndf qui était 
certainement contemporain Jiumèrc ^nc donne qu en 
vers fa théogonie & fon poème des travaux des 
jours. L'harmonie de la langue grecque invitait tcl- 
lemefnt les hommes à la pocfte , une maxime refTcr- 
rée dans un vers fe gravait û aifément dans la mé- 
moire^ que les loix, les oracles ,1a morale , la théo- 
logie t tout était en vers. 



Ça) Moitfc vraie » G*eft beaucoHp* 
j^^'Uki Il bMiLiu 



m 
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D' HÉSIODE. 

n fit uiage des Sihles qui depuis longtems étaient 
reçues dans la Grèce. On iroit dairement à la ma- 
nière fuccinte dont il parle de Prometbie & d*^^ 
maie , qu'il fuppofe ces notions déjà familières i 
tous les Grecs» 11 n'en parle que pour montre^ Qu'il 
&ut travailler , & qu'un lâchb repos dans lequel d'au- 
tres mythologiftes ont fait confîfter la félicité de Khom- 
me , eft nn attentat contre 4es ordres de TEtre fii« 
préme. 

Tâchons de préfenter id au leâeur une imitation 
de fa fàble de Pandore , en changeant cependant quel- 
que chofe aux premiers vers , & en nous conformant 
aux idées reçues depuis Héfiode § car aucune mydio* 
logie ne fut jamais uniforme. 

Promethée autrefois pénétra dans ie.*; cicux. 
Il prit le ha facré , qui n'appartient qu'aux Dieux* 
'Il en fit part à rhontme ; la race mmelle 
De Pefprit qui méat tout , obtint quelque édnoeUeu 
Perfide! s*écria Jupiter irrité* 
« Ils feront tons punis de ta témérité; 
11 appella Vulcain ; Vulcaîn créa Pandore. 

De toutes les beautés qu'en Venus on adore 
Il oroa mollement Tes membres délicats} 
Les anonri « les delirs forment ièi premiers pas< 
Les trois grâces Flore arrangent fa coêffure. 
Et mieux qn*eUei encor elle entend la parure. 
Minerve lui donna Tart de perfnader $ 
La fuperbe Junon celui Ue cotTunaïuier. 
Du dangereux Mercure elle appnt à féiluirc , 
h trahir fes amans , à cabaler , à nuire î 
Et par fon écoliére il fe vit inrpaiïe. 
€^ chef-d^oBuvre fiital aux mortels fut laifle > 
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De, Dieu for les huttaiiu tel fot Tarrét fupréme: 
Pîrilà wtn fupplice y & ftfdoim qi^ Vtimt» («) . 
Il envoyé à Pandore un écrtn précieux ; 

Sa forme & fon éclat éblouïflrent ks yeux ^ 
Quels biens doit renfermer cette boete fi belle î 
De la bonté des Dieux c'elt un gage iidèie > 
Ce^là qn'eft renfermé le forl du genre-humain. 
None lèroBt tous des dieux. . . . elle l'ouvre i & feudain 
Tous les fléiuz eofemble inondent la nature.- , 
Hélas ! avant ce tems , dans une vie obrcore , 
Les mortels moins inftruits étaient moins malheureux; 
Le vice & la douleur n'ofaicnt approcher d'eux; 
La pauvreté , les foins , la peur , la maladie 
Ne précipitaient point le terme de leur vie. 
Tous les cœuit étaient purs , & tons les jours fereins , 

Si Héjîode avait toujours écrit ainfi , qu'il ferait fupé- 

rieur a Ho/ncre ! 

En fuite H^de décrit les quatre âges fameux , dont 
il eft le premier qui ait parlé , ( du moins parmi les 
auteurs anciens qui nous reftent. ) Le premier âge eft 
celui qui précéda Pandore , tcnis auquel les hommes, 
vivaient avec les Dieux. L'âge de fer eft celui du fiége 
de Thèbes & de Troye. Je fuis ^ ùk-iX^daits le cin- 
qîiieme , Jjf je voudrais n'être p:is nk Que d'hommes 
accables par l'envie , par le fanatifme, &par la tyran- 
nie en ont die autant depuis Hifiode ! 

C'eft dans ce poème des travaux' c^' des jours qu'on 
trouve des proverbes qui fe Ibnt perpétués , comme , 
h potier cjr jaloux dit potier ; Se il ajoute, le miijicien 
du nuipcicji ^ 7'^ le paru re yurnic du pauvre. C'eft-là 
qu'eit l'original de cette fable du roilignol tombé dans 

les 

(a) On a ici ces vers ^Effoie , qui font dans le texte » 
avant la création de ftmàan. 
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les ferres du vautour. Le rofTignol chante en vain pour 
le iicchir, le vautour le dévore. Héjiode ne conclut 
pas , que votre affatnè n'a point d'oreilles mais 
kfi tyrans ne font point ûéchis pac Isa talens. 

On trouve dans cepoëme cent maximes dignes deft 
Xtttopbom 4^ ^d.es Cotons, 

Les hommes ignorent le prix de la fociété ; ils ne 
favent pas que lu luuitié vaut mieux que le tout. 

r < 

L'iniquité n'eit pernicieuie qu'aux petits. 

. . , ' . • / ■ 

L'iniquité feule fait fleurir les. cités. 

Sobvent un Ifcbmme injufte fuàit pour ruiner ik 
patrie* 

Ijfi méchant qui ourdit la perte d'un homme pré- 
pare Auvent hi flenne» 

Le chemin du crime eft court & aifé. Celui de la 
vertu eft long & difficile ; mais près dii but il eil dé- 
hcieox. 

DiED a pofé le travail pour fentineUe de la veita. 

Enfin (es préceptes fur Tagriculture ont mérité 
d'être imités par Virgile. Il y a aufli de très bei^ux 
morceaux dans fa Thêogoitie. L'amour qui débrouille 
le chaos , Venus qui nce fur la mer des parties géni- 
tales d'un Dieu , nourrie fur la terre, toujours fuivie 
de l'amour,unit le ciel, la mer & la, terre eniejij- 
ble , font des emblèmes admirables. 

Pourquoi donc Héjiode eut -il moins de réputation 
qu* Homère ? 11 me femble qu*à mérite égal Homère 
dut être prcfcrc par les Grecs ; il chantait leurs ex- 
ploits & leurs victoires lur les Aiiatiqups leurs éçeç- 
QueJ}. fur P fjtcycL Tom. IV. K 
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nels ennemis. 11 célébrait toutes les maiTans qui ré- 
gnaient de fon tems dam PAchaïe & dans le Pélnpo- 
nèle ) i! écrivait la tnierre ia plus mémorable du pre- 
mier peuple de l'Europe contre la plus floriflante 
nation qui tût encnr connue dans r/ilie. Son poëmc 
fut prcl(]ue le leul monument de cette grande épo- 
que. Point de ville , point de famille qui ne fe 
crût honorée de trouver fon nom dans ces archives 
de la valeur. On alïure même que longtems après 
lui , quelques différends entre des villes grecques au 
fujet des terrains limitrophes, furent décidés par des 
vers Homère. Il devint ciprès (a mort le ju^e des 
villes dans kfquelles on prétend qu'il demandait l'au- 
mône pendant fa vie. Et cela prouve encor que les 
Grecs avaient des poètes longtems avant d'avoir des 
géographes. 

11 eft étonnant que les Grecrfe failânt tant dlion- 
neuf des poèmes épiqyes , qui av^ iinmoitalifé les 
combats de leurs ancêtres » ne trouvalTent perfonne 
qui chantât les journées de Marathon , des Thermo- 
piles , de Platée , de Salamine, Les' héros de ce tems« 
là 'Valaient bien Agamemum f Actilie les 4fax* 

Tirtée , capitaine , poëte & mudcîen , tel que nous 
avons vu de nos jours le roi de Proffe^fitla guerre , 
& la chanta. Il apîma les Spartiates contre les MefTe- 
niens par Tes vers , & remporta la vîAoire. Mais fes 
ouvrages font perdus. On ne dit point qu'il ait paru 
de poënie épique dans le fiécle de Piriclès ^ les grands 
talens fe tournèrent Vef$ la tragédie ; ainii Homère 
reila feul , & fa gloire augmenta de jour en jour. 
Venons à fon lliatUm 

DSI.'ILIAX>£. 

Ce qui me confirme dansTopinion qu'Homère était 
de la colonie Grecque établie à Smyrne, c'eft cette 
foule de métaphores & de peintures dans le ftile orien- 
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tal. La terre qui retentit fous les pieds dans la marche 
de l*armée comme les foudres de Jupiter fur les monts 

qui couvrent le géant Ttybéé i un vent plus noir que 
la nuit qui vole avec les tempêtes ; Man & Minerve 
• fuivis de la terreur , de la fuite , & de l*infatiable dîf* 
corde fœur & compagne de l'homicide. Dieu des com- 
bats , qui s'élève dès qu'elle parait , & qui en foulant 
la terre porte dans ie ciel fa téte orgueiJleufe. Toute 
Vlliade elt pleine de ces images; & c*eft ce qui faifaît 
dire au fculpteur Bouchardon , Lorique j'ai iu tiotnère^ 
j*ai cru avoir vingt pieds de iiaut. ' 

Son poème qui n'eft point du tout întérefTant pour 
nous > était donc très précieux pour tous ies Grecs. 

Ses Dieux font ridicules aux yeux de la raifon, mais 
ils ne l'étaient pas à ceux du préjugé ^ 6c c'était pour 
le préjugé qu'il écrivait. v ♦ - 

Nous rions , nous levons les épâules eu. voyant des 
Dieux qui fe difbnt des injures , qui fe battent en. 
tr'eux , qui fe battent contre des hommes , qui font blei^ 
fés , & dont le fang coule ; mais c'ëtait-la l'ancienne 
théologie de la Grèce , & de prefque tous les peuples 
Afiatiques. Chaque nation , chaque petite peuplade 
avait fa divinité particulière qui la conduirait aux 
combats. 

Les habitans des nuées , & àti étoiles qu'on fuppo- 
(ait dans les nuées , s'étaient faft une guerre cruelle. 
La guerre des anges contre les anges était le foi^de^ 
ment de la religion des bracmanes de tems imniémo* 
liai La guerre des Titans enfâns du ciet de la 
terre contre les Dieux maître^ de TOIympe^ét^t le 
premier myftére de la religion grecque. TypBou che^ 
les Egyptiens avait combattu contre que nous 

nommons ' Q/!r//.» ^ Pavait taillé en pièces. 

JV(adame Dacîer , dans fa préface de V Iliade , remar- 
que t(,èa reniement aprçs J^ufiacJb^ evcque ddiiefTa- 
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Ionique , & Huet évéque d*Avranche , que chaque na- 
tion voifine des Hébreux avait fon Dieu des armées. 
En c9tttjephté ne dit-il p is aux Ammonites, (b) Vous 

pojjLui.'Z injhmcnt ce qit^ 'vot.re Dieu Chd/nos vous a 
donné -^jouffrez doue (jae iious a^oiu ce que notre DiLli 
220^ dow^f? I 



Ne voie -on pas le D 1 B u de Judà vaiaqneor dans 
le «montagnes (c) , mm repoufie dans les vallées ? 

Quant aux hommes qui lijittent contre les unmor* 
tels f c'eft encor une idée reçue ; Jaeat lutte une nuit 
foUèpe gonCfe un ange de; DiBV. , Si JufiÈer envoyé 
un ibi^ tfompeuff au chef des Grecs, le Seigneur 
envoyé un etprit trompeur au roi Àcbab. Ces em« 
biémes étaient fréquens , & n'étonnaient perfonne. 
Homère a donc peintfon fiécle » il ne pouvait pas peio? 
dre les iiécles fuivans. 

On doit répéter ici que ce fut une étrange entre- 
prife dans^ La Motte de dégrader Homère , & de le 
traduire ; mais il fut encor plus étrange de l'abréger 

pour le corriger. Au - lieu d*échaufFer fon génie en 

• tâcbi^nt de copier les fiîblîmes peintures à^Homère ^ il 
Voulut lui donner de rcfprit ; c'eft la manie de la plû- 
part des Français ■ une cfpèce de pointe qu'ils appel- 
lent un trait , une petite antithèfe , un léger contrade 
de mots leur fuffit. C'eit un défaut dans lequel Racine 
& Boî/cau ne font prefque jamais tombés. Mais com- 
bien d'auteurs , combien d'hommes de génie même 
fe font lai (Tés féduire par ces puérilités qui defTè- 
chent & qui énervent tout genre d'éloquence ! En 
voici , autant que j'en puis juger , un cxemjjle bien 
frappant. 

Phénix au livre neuvième , pour appaifet la colère 
d'y^<;i6;//c? , lui parle à -peu -près ainfi; , « 



( ir) . Chap. II. ?. 24. ( c) Juges ciu L v. 29. 
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Les prières , mon iils , devant veus éplorées , • : < 

Du fouverain des Dieux: font les. filles facrées ; 
'Httoiblés , le front baiflS « les yenx baigiiés de pleors t 
Leur voix trifte & craintive ckhile leurs donleurt. 
On les voit d*ane manîhe ineertaiofe & ttemblaate 
Suivre de loin l'injure impie Se menaçante , 
L'injure au front fupcrbe , au regard fans pi^é« . , « » " . 
Qui parcourt à grands pas Punivers effrayé* 
Elles demandent grâce .... & lorf()tt*i>n les ré£iife 
€jeft an tsdae 4e Dica ^ue teor voix vous aectilè.» 
On Jes entend crier en lui tendant les bras t 
. ^ùnifttz le cruel qui ne pardonne Tgn» - 
Livrez ce cœur £iroache aux affronts de nn|ttr^« , 
Rendez- lui tous les maux qu'il aime qu'on endurci 
Qyiç le barbare apprenne à gémir comme nous. 
Jupiter les exaiKe : & Ton julle couronx 
5!app«ftatit Uentât for rhoqinie «ntpitoysible* 

Voilà une tradudtion faible , mais nfîe? exade ; & 
malgré la géne de la rime & la fécherelîe de la langue, 
on appercoit quelques traits de cette grande & tou- 
chante image ù fortement peinte dans l'oiiginaL 

Que fait le corredeur ^Homère ? il mutile en deux 
yers d antithèfes toute jcette peinture. ^ 

Dn offenfe An Dletuic , mai» par det Tacrîfioes 

Be ces Dieux -Irrités on- fifit des Dieux propices. 

Ce n'efl; plus qu'une fentencc triviale & froide. Il 
y a fans doute des longueurs dans le dîfcours de Pbé- 
nix i mais ce n'était pas la j^einture des^rièïes <jfx"û, 
-Êdait retrancher. 

Homère a de grands défauts , HoraceVmQMt'y tous les 
■hommes de goût en conviennent ; il n'y a qu'un com- 
jnentateur ç^ui puiiTeitre MTe^ aveugle pour ne les pas 
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voir. Pofe lui-même tradu(fteur du poète Grec, dit 
que ,5 c*eft une vafte campagne, mais brute, oùFoîi 
„ rencontre des beautés naturelles de toute efpece 
55 qui ne ic prefentent pas aulii régulièrement que 
„ dans un jardin rcgulier ; que c'eft une abondante 
59 pépii\ière qui contient les femenCes de tous les 
55 fruits V un grand arbre qui poufTe des bfaadiet 
D ftipetHiies qu'il faut couper. ^ 

é 

Madame BaeUr prend le parti de la vafte campa- 
gne , de la pépinière & de larbre ; & veut qu*pn ne 
coupe rien. C'était (ans doute une femme an-defFus 
de Ton fexe » & qui a rendu de grands ferf ices aux 
lettres « ainfi ^ue (on mari ; mais quand elle fe fit 
homme « elle fe tit commentateur ; elle outra tant 
ce ^ rôle f qu'elle donna envie de trouver ffomèri 
mauvais. Elle s'opiniâtra au point d'avoir tort avec 
Mr. de La. Motte même. Elle écrivit contre lui en 
régent de collège ; & La Motte répondit comme au- 
rait fait une femme polie & de beaucoup d'efprit. Il 
traduifit tris mai VIliadt $ mais il l'attaqua fort bien. 

Nous ne parlerons pas ici de VOdyJfée nous en 
dirons, quelque chofe quand nous ferons à VAriqfte* 

De Virgile. 

Il me femble que le fécond livre de V Enéide , le 
quatrième êc le fixîéme, font autant au-deffos de tous 
les poètes Grecs & de tous les Latins fans exception, 
que les ftatues de Girardou font fupérieurcs à toutes 
celles qu'on fit en France avant lui. 

' On a fouvent dit que Virgile a emprunte beaucoup 
de traits d'Homère^ & que même il Inî eft inférieur 
dans fes imitations ; maïs il ne la poinc imité dans 
ces trois cliints dont je parie. C'eft-là qu'il eft lui- 
même , c'eft-là qu'il eft touchant & qu'il parle au 
coeur.* Peut-être n'était -il point fait pour le détail 
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terrtbfe mais âtigant des combats. Horace avait dit 
de lui avant qo*il eût entrepris TEnéide* 

JloUe aique/acetum 
^irpUù mmuenott gmâentes run cttuuaue» 

Facetum ne fignifie pas ici facétieux ,maîs agréable. 
Je Refais fi on ne retrouve pas un peu de cette mollcOe 
heureufe & attendrtiTante , dans la palDon fatale de 
Dîdon. Je crois du moins y retrouver Pauteor de ces 
versiidmirables qu'on rencontre dans fes églogues* 

Certainement le chant de la defcente aux enfisrs ne 
ferait pas déparé par ces vers de la quatrième églogue* 

Illc Deum vîLvn u 'ripitt , dif^ifjue videbU 
ferutifios berm^ tf ipA viiihitwr ilUs . . . 
Fttsatumqut rq^ $aim$ «wMfàMi «rira». 

Je crois revoir beaucoup de ces traits fimples , élé- 
gans , attendrilTans daus les trctis beaux chants de 

\ Enéide, < 

Tout le quatrième chant cft rempli de vers Couchans 
qui font verfer des larmes à ceux quli)nt de l'oreillé 
À du fentiment ' 

DUJtmulare etiam f^ertiJU perfide tantum 
Fojje y.efas , tacitulque mea dij céder e terra 
^ffi te nejler amor nec te datu dextera quondam , 
Nec morkura tenet crudiM fknm JHdo . . • 
Ctiifctnêb fieribmâa «Vt tillkmpm nMiH 
Xhtimiium , m qiù^/Btitm tmimis m ifia. 

ïl faudrait tranfcrire pre(que tout ce chant fi on 
voulait en faire remarquer les beautés. 

Et dans le fombre tableau des enfers , que de vers 
encore reQ)irent cetie moUefle touchante & noble k 
lafoisi 

^ K luj 
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y» fueri ne tant» mSwis affhefcite bella ' * 

Tuque prior tu farce , genui qui ducis Olim^ ' 
l'rqjice teia manu fia^m nmu* 

Enfin, on fait combien de larmes iit verfer à l'empe- 
reur ^tcg^/^, à Livic , à tuut le palais ce feul demi-vers. 

Tu Mamlkts irit. 

Hontèrè n'a jamais fait répandre de pleurs. Le vrai 
poëte eft , à ce qu'il me lemble , ceîuî q-ui remue i'a- 
me & qui l'attendrit ; les autres font de beaux parleurs. 
Je fuis loin de piopofer cette opinion poiîr régie. Je 
donne mon avis , dit Montagne ^ non comme ùi>n, 
mais comme mien. 

D E L U C A I M, . 

Si vous cherchez dans Lucain Funité de lieu & 
d'adlîon , vous ne la trouverez pas ; mais où la trou- 
veriez-vous ? Si vous efpérez fentir quelque émotion, 
quelque intérêt , vous n'en éprouverez pas dans les 
longs détails d'une guerre dont le fond eft rendu très 
fec , & dont les exprelfions font ampoulées ; mais fi 
vous voulez des idées fortes , des difcours d'un cou- 
rage philofophique & fublime, vous ne les verrez que 
dans Lucain parmi les anciens. Il n'y a rien de plus 
grand que lé dlfocmrs de Labienus à Coton aux portes 
du temple de Jupiter - Hammon , fi ce n'eft la réponfe 
de Catou même. 

ff/ereufus etpi&i Puptris i temfh^ taetnU 
NHfacimiis mu J^ùtOe Dei, • f ♦ r 

f, ■ • ' . ' . ' 1 ". Stériles non legit arenas 
Ut ciineret paucis ; merjît ne hoc pulvere verum t 
EJlne Dei fedes .7tj/i terra £ff pontus £9* a«r , 

; . Et calum £<f virttts ? Sufergs qmi quarimuf uUm f 
JupUcr eft jiuodcumqui vides qmùumqm movérir. '^ 
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Mette/ cnfcmble tout ce que les anciens poètes ont 
dit des Dieux \ ce font des dilcours d'enfans en com- 
paraifon de ce morceau de Lncahi. Mais dans un 
yafte tableau où l'on voit cent perfonnages , il ne fuffit 
pas qu'il y en aie un ou deux i'u^crieurcment deillnés. 

Du Tasse. 

Boilean a dénigré le clinquant du TajJ'e mais qu'il 
y ait une centaine de paillettes d'or faux dans une 
étoffe d*or , on doit le pardonner. Il y a beaucoup de 
pierres brutes dans le graitd bâtiment de marbre élevé 
par Hamire* Boileau le favaic,. le Tentait , & Il n'en 
parle pas. H faujt être jufte; 

On renvoyé le ledtenr i ce qu'on* a dît du Taje^ 
dans VEfjai fur Upoëme epiqui. Mais il fkpt dire ici 
qu'on Mt par cœur fes vers en Italie. Si à Yenife , 
dans une barque , quelqu'un récite une (lance de la 
JérufaUm déHmrie s la barque voiiine lui rqpond par 
la ftance foivante. 

Si Boileau eût entendu ces concerts, il n'aurait eu 
lien à répliquer. i 

On connait afTez le TaJJe ; je ne répéterai ici ni les « 
éloges , ni les critiques. Je parlerai un peu plus au 
long de ÏAriùfie, 

De L'A&ioste. 

« 

T'Odyffee d* Homère femble avoir été le premier mo- 
dèle du Morgmîte , de VOrlando amorojh , Se de l'Or- 
iaizdo furiofo ; àc ce qui n'arrive pas toujours , le der- 
nier de ces poèmes a été fans contredit le meilleur. 

Les compagnons à^UIyffe changés en pourceaux, 
les vents enfermés dans uife peau de chèvre , des 
muiiciennes qui ont des queues de poiiTon , 6c qui 
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mangent ceux qui approchent d'elles , Ulyjje qui fuit 
toofc nud le chariot d'une belle princefie qui venat^ 
de £dre la grande leffi?e ; Vlyjje dêguifé en gueux 
qui demande Taumône , & qui enfuite tue tous les 
amans de fa vieille femme « aidé feoieq(ient de fon 
fils & de deux valets , font des imaginations qoi ont 
donné naiflknce à tous les ronians en vers ^u'on a 
faits depuis dans ce goût 

Mais le roman de VJriofte eft û plein & fi varié , 
fi fécond en beautés de tous les genres , qu'il m'eft 
anivé plus d'une fois après l'avoir lu tout entier , de 
n'avoir d'autre défir que d*en recommencer la lec- 
ture. Quel eft donc le charme de h poëfie naturel- 
le ? Je n'af jamais pu lire un feul chant de ce poëmè 
dans nos traduâions en 'profis* 

Ce qui m'a furtout charmé dans ce prodigieux ou* 

vrage, c'eft que l'auteur toujours au-deffus de fa ma- 
tière , la traite en badinant. 11 dit les chofes les plus 
fublimes fans effort ; & il les finit fou vent par un 
trait de plaifanterie qui n'ell ni déplace ni recherche. 
C'eit à la fois V Iliade , VOdyjfèe Se Don Quichotte car 
fon principal chevalier errant devient tou commç le 
héros Efpagnol , & eft infiniment plus plaifant II y 
a bien plus , on s'intérefle à Roland , ^ perfonne ne 
s'intércfTe à Don Quichotte , qui n'eft reprëfentc dans 
Cervantes que comme un infenfé à qui on fait con- 
^tinuellement des malices» 

Le fond du poëmc qui rafTemble tant de chofes , 
eft precifément celui de notre roman de Cajfuudre , 
qui eue tant de v ogue autrefois parmi nous , & qui 
a perdu cette vogue abfolument , parce qu'ayant la 
longueur de YOriando juriojo il n'a aucune de fes 
beautés ; & quand il les aurait en profe franqaife , 
cinq ou fix ftances de VAriofie les édiplèraient tou- 
tes. Ce fond du poêm# eft que la plûpart des hé« 
ros & \^ princçlTes qui n'ont pas péri pendant b 
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guerre , fe retrouvent dans Paris après mille a van- 
tures , comme les perfonnages du roman de CaJJan» 
dre le retrouvent dans la mairon de Foiétnon, 

Il y a dans VOrlando furiofo un mérite inconnu à 
toute Tantiquité ; c'eft celui de fe*; cxordes. Chaque 
chant eft comme un palais ench:intc dont le vefti- 
bule eft toujours dans un goût diiFcrent , tantôt nia- 
jeftueux , tantôt {impie , même grotefque. C'eft de la 
morale , ou de la gayctc , ou de la galanterie, &; tou- 
jours du naturel & du la vérité. 

Voyez feulement cet cxorde du quarante-qintriëmc 
chant , de ce poème qui en contient quarante-fix , 
& qui cependant n^eft pas trop long , de ce poème 
qui eft tout en ftances rim jes , & qui cependant n'a 
rien de gêné ; de ce poème qui démontre la néceP 
fité de la rime dans toutes les langues modernes , 
de ce poème charmant qni démontre furtout la ilé- 
rilité ^ la grolEéreté des poèmes épiques barbares , 
dans lefquels les auteurs te font ainanchis du joug 
de la rime parce qu'ils n'avaient pas ta force de le 
porter ; comme difait Pùfi 9 & comme l'a écrit £owf> 
Macùte qui a eu raiibo alots. 

Spejfo in foveri aibtrgbi , e in fkciri tetti « 
^^eik calamiiadiy e «ri ic^. 

On fia riethnxe itividkfi » 
JMte fhnê étm/iie , e di fofpetH 

Corti rc^ali , e fpkndidi faiagi , " ' 

Dove la caritadc è in tutto ejimta | * , 

Ne fi vede amidzia fe non finta, , 

Huma mvim ^ cbe tra frhic^ ^ i Jgiuri 

FêM , e emvmaiatC fim SfioB» , 

Fm* Ugn €ggi rè , fapi , imptraêori ^ 

Ikman' farwC umici eapiiali § 
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JPercbé , quaP lapparettze ejleriori » 
I(<m imnno i cor , non imn gli anîmi tali , 
0fè nm mkmtdo al torto , fià ériUê 
[' Mimdon JUmimte al -kr profitât 

Oa a imité ainû plutôt que traduit cet exorde. 

L'amitîé foris îe chatime habita (juelquefois i 
On ne les trouve point dans les cours orageufes , 
Sous les lambris dorés 4es prélats Sz des rois , 
Séjour des faux feraiens« des careffes trompeufes» 
. Des fouffdel faâîoiis , des efiHnés déitrs $ 
' Séjour où tou( eft Aux , & néme les plaifir;. 

• r ■ 

Les papes 9 les céfars appaifant leur querelle» 
Jurent for révangile une paix fratemeUe^ 
¥ott^ les voyes demain Tnn ile Tantre^ ennénii $ 
C'était pour <e tromper ^n^ib s*^tatent tennis , 
Nul ferment n*eft gardé , nnl accord ]i*eft fincère; 
Qtiand la bouche a parlé le cttttr dit le contraire. 
. Du ciel qii il^ atteftaient , ils bravaient le couroux» 
L'intérêt eii le Dieu qui ie^s gouverne tous. 

Il a'y^.F>^>^^<)°AC <l'^<^z barbare pour ignorer 
qu'4/^o/î»Ae alla dans le paradis reprendre le bon fens 
de Roland , que la paflion de ce héros pour Angefi*» 
que lui avait &it perdre , & qu'il le lui rendit très pro. 
prement renfermé dans «ne phiole. 

le ^ologue du trçnte-oiiiquiéme chant eft une al^ 
iofion à cette avanture. 

€hi faUra ftr me^ Madmia , in cieh 
A nfortwm U pth feriuào v^igaê ? 
a» poi cyu/èi éa* èe* wt/hî ecebi il Uh , 

CbeH cor'mi Jijfe , çg'nor perdcndo vegm$ ■ 
ii tanta jattura mi qutreio $ 

^3*. ■ _ 
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JH venir tal^ qtuiP bo i^criif Orimio, 

Cbe non klfiigaa, che fer Farii w ^<«B» 
Nel cerchio iiVu htm , • m fafttàifo , 

CheH mio non credo cbe tant' alto (dîogp. 

Ni bei voftri occhi , t neP fereno 'vifo , . . 

Net fen tCavorio , e alaba/lrini poggi 

M và errando j ed io cm quejta labbia 
Le Cùrroife vi par^dt'io r*ahbùu 

Ceint qui n'entendent pas l'italien peuvent fe faire 
qudque idée de ces ftrophes par la veiiioa. £raxM«aîic. 

Oh fi quelqu'un voulait monter pour moi 

Au paradis.! 8*U y pouvait reprendre 

Mon &ns commun! s'il daignait me le rendjw!«. 

Belle Agité je Tai perdu ponr loi$ 

Tu m*as rendu plus fon que Roland même i 

C'eft ton ouvrage : on eft fon quand on lime. 

Pour retrouver mon efprit égaré 

♦ 

Il ne faut pas faire un fi long voyage. 
Tes yeux l'ont pris , il en c^t éclairé , 
Il eft errant fur ton charmant vi&ge. 
Sur ton hean fein ce tr6ne des amours 
Il m'abandonne. Un feul regard peut-être j 
Un feûl baifer peut le rendre I fon maître » 
Mais fous tts loix il reftera toujours. 

Ce wolfe fatihm de VArioJîe, cette urbanité, 
cet attidftne , cette bonne plaifancerie répandue dans 
too8 fes cbants , n'ont été ni rendues ni même fen* 
des par Âlirabàiid fon traducleur , qui ne ^'eft pas 
douté que VArwJit raillait de toutes fes imagixiap 
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tions. Voyez feulement le prologue du .vingt -q^^a- 
triéme chant. 

Cbi mette il pie fk rtmerofti paniu 
Cercbi ritrurlo e non vinvccbi i\iU, 
Cbe non e in fotnrna amor fe non ft^fimia 
A gtuiicio iàftarii » univerfaU. 
£/§ hm% cmm Orlutdo , çgin miSmtmia ^ 
Sm figrw mtfira « ^uakbi alfr» /egm^ 
E tpuk i M ftasash fy:ii9 fiu dinfi 
Cht fer twftr » ftrie fe ftefo ? 

Féari §U egktti M* i m» la faKÛa 
S iwtfa WM ferê gU Jk t^ein* 
OU è eamg mm gfên fihfa ove la via 
OmvieHe a fina a ^ va fattire. 

Chi fii , chi giii , qui quà , qui là travict 
fer cotuiudere in fomma , to vi vo dire 
A d)i ta amor sUmmcbia , oUrt ^gui feaa 
Si fmt wK g M i ctffi la fiotaun 

Ben me Ji potriu dit , frutc du vaï 
Z*altrui mq/lrando ^ e non vtdi il tus /aiiê, , 
Jo vi réponde cbe comprendo affût , 
Or €bt di matU ho bieido iMterwtlh 
Ei ho gm^ cura ( t ^^wo Jkrlo ontaï') . 
JH nftfar nd , e é^jifciffim di halh. 
Ma iojlo fter eom voroi , no^ poffo, 
Che*l mule è penetrato injùio aWoffo» 

Yoid comme Mh-abaud traduit ferieufement cette 
platfimterte. 
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,5 Que celui qui a mis le pied fur les gluaux de 
)9 Tamour tâche de l'en tirer proniptement , oc de n'y 
yy pas laiiler engluer fes 'cnlcs^car au jugement una- 
53 nime des plus Tages , 1 amour eft une vraie folie. 
„ Quoique tous ceux qui s*y abandonnent comme 
55 Roland ne deviennent pas furieux , il n'y en a 
5) cependant pas un feui qui voir combien 

I, {à raifou eit égarée. 

5, Les effets de cette manie font dilFérens , maïs 
35 uue même eaufe les produit , c'eft comme une 
„ épaiile forêt où l'un prend à droite , l'autre prend à 
,5 gauche ; fans compter enfin toutes les autres peî- 
,3 nés que l'amoor &it fouf&îr , il nous 6te encoc 
„ la liberté & nous charge de fers. 

,3 Quelqu'un me dira peut-être , Eh mon ami , pre- 
D nez pour vous-même les avis que vous donnez 
s» aux autres. C'eft bien auffi mon defleln i préfent 
,9 Ique la raifon m'éclaire ; je fonge à m'affranchir 
^ d'un joug qui me pêTe , & j'efpère que j'y parvien- 

drai. Il e(l pourtant vrai que le mal étant fort en- 
M raciné , il me iaudra pour en guérir beaucoup plus 
39 "de tems que je ne voudrais* 

Je crois reconnaître davantage Tefprit de VAriqfle 
dans cette ipitation faite par. un auteur inconnu* 

Qui dans la glû du tendre amour s'empêtre. 
De s'en tirer n'eii pas longtcms le maitre î 
On s'y démène , on y perd fon bon fcns t 
Témoin Roland & d'autres perfonnages. 
Tous gens de bien , mais fi»rt extravagans » 
Ils font tous fous $ ainfi i'ont dit les iag^ 

Cette felîe a differens effets , 
Ainfi qu'on voit dans de vaftes forêts, 
Â droite , à gauche errer à ^ravaoture , 
Des pélenos an gté de leur monture » 
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Leur grand plaifir eft de fe fonrvoler i 
Et pour leur bien je voudrais les lier. 

A ce propos quelqu'un me dira. Frère f 
C'eft bien prêché i mais il falait te taire. 
C6rrige>toi fans fermobner les gens. 
Onl t mes amis f oui , je fuis trh coupable , , , 
Et j'en conviens qoand faî de bons momens s - 
Je prétends bien changer avec le tems , 
Mais jurqu'ici le mal eft incurable. 

Qinnd je dis que VArioJle égale Homère dans la 
dcfcription des combats , je n en veux pour preuve 
que CCS vers» 

iSkm Vm kranâo , e toUro , or bajfh , or alto : 
li martel H l^ulcano cm fih tanio 

Battea aU'incude i fol^ori di giove,. 



AJ^ amenaio^ orribiU, tarmôma 

DeUa nnfira gente , che peria 

Nd fondo , pn cagion délia fua guida s 
JJlranamente concoriar s'udia 
Colfiero ftm délia *fama omicida. 



fiaùo rtmtor deUt Jkmrt trombo 
Di Hmpani , e di harhnri flromenti 

Gittnte ni continua Juan d urchi , d/ frombe 
Di nmchim , ii ruotc , e di torwenti , 
E quei^ di che put par chel ciel ribou&e 
Gridi , iumi^ , gemiti , e lamenii 
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Digitized 



Epopée. 



JRemhno m* àUro Juan , db*« ^itf/ iaecor^A 



Aile /quallide rifc delTacberonte 
Scielia dtl corpo , piu freddo cbe gbiacdû f 
Befienmùmdù fv^i falma JU^o/k , , . 
Cbê fèji uUira ai moudo ^eji mrgqgUqfiu 

Voici one fkible tradoétioii de ces faeaiis vers. 

Entendez- VOUS leur ftrmiire-gaerrîè'e ' 
Q.ai retentit, dés c(»i]ps dé dnetère ! ' 
Moins violetis ^ moins prompts font les martsiiÉK 
Qui vont irappant les céleftes carreaux » 

Q.uand tout noirci de fumée & de pondre 
Au mont £tna Vulcaia forge la foudre. 
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Concert horrible , ei[toble harmonie , 

De cris & de longs hiirleraelks » 

Dn brntt des cors , des plaintes des monrans i 

Et (lu iVacas des maiiuiis embrafées 

Que fous leurs toits la flamme a renverfécs^ 

Les inftrumens de ruine & de mort r 

Voians en foule & d'uft commun eiffiurt » 

Et la trompette organe du carnage 

De plus d*horrenr empliffent ce rivage « 

Que n'en relfent Ntonné voyageur 

Alors qu'il voit tout le Nil en fureur , 

Tombant des cieiix qu'il touche & qu'il inonde 

Sur cent rochers précipiter ion^^de. 

• ••••• 

• • • • • • ^ 

i^ueft. fur fEncycl Tont IV. L 
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Alors, alors cette ame fi terriWe, 
Impitoyable , orgueilleufe , inflexible ' ' 
Fuît de fon corps & fort en blafpbétnant y 
Superbe encor à Çbn dernier moment y 
£t défiant les éternels abîmes 
Ok s*eogloiitit la iSrale de fes crimes* 

Il a été donné à V Ariojle d'aller & de revenir de ces 
defcriptions terribles aux peintures les plus voluptueu- 
fes , & de ces peintures ^ la morale la plus fage. Ce q u'il 
a de plus extraordinaire encor , c'eft d'intcreffer vive- 
ment pour les héros & les héroïnes dont il parle , quoi 
qu'il y en ait un nombre prodigieux. Il y a prelque uu- 
- tant d'evénemens touchans dans fon pocme que d- 
vantures grotefques ; & fon lecteur s'accoutume fi 
bien à cette bigarrure, qu'il pafle de Tune à Tautrc 
fans en être étonné. 

Je ne fais quel piaîfant a hit courir le premier ce 
mot prétendu du cardinal d*£it , Mejfer Lodovico dove 
avete pigliato tante coglionerie ? Le cardinal aurait dû 
ajouter , Bove avete pigliato tante cofe dàvint ? kvSSi 
cil • il appelle en luiie // divim Ario/ia, ^ 

Il fut le maître du Tafe. VAmtide eft d'après VAU 
cinc. Le voyage des deux chevaliers qui vont defeii- 
chanter Roiaud , eil abfolumcnt imite du voyage 

AJiolphe. Et il faut avouer encor que les imagina- 
tions fantafques qu'on trouve fi fouvent dans le poëme 
de Roland le furietue , font bien plus convenables à un 
fujet mêlé de férieux & de plaifant , qu'au poème fé* 
rieux da TaSi , dont te fojet fcnMatt exiger des 
mœurs plus levères. 

Ne pafTons pas fous filence un autre mérite qui n'eft 
propre qu'à VAriqfle je veux parler des charmans 
prologues de tous les chants. 

Je n'avais pas ofé autrefois le compter parrni les 
poètes épiques j je ne l'avais regardé que comme ie ^ 



Digitized by Google 



E P O P É E. 



163 



ptemier des grotefqties ; mais en le r||ifaot je Fal 
trouvé anffi fobUme qfue platfant ; & je lui fais très 
humblement réparation. U eft très vrai que le pape 
Léùn X publia une bulle en faveur de VOrkatâ» fit* 
riofoy & dédara excommuniés ceux qui diraient du 
mal de ce poëme. Je ne veux pas encourir Texcom-i 
munication. 

» 

Ced un grand avantage delà langue italienne , oo 
plutôt c'eft un rare mérite dans le Tafe & dans VA^ 
riqfle que des poèmes fi longs «.non^fetâement rimes, 
mais rimés en ilanoes , en rimes croifées , ne^tiguent 
point Foreille, &*que le poëte ne paraifTe pred^ 
jamais géné. 

Le TriJpJt au contraire , qui s*eft délivre du joug de 
la rime, femblc n'en avoir que nlus de contrainte » 
avec bien moins d'iiarmonie & d'élégance. 

Spencer en Angleterre voulut rimer en fiances fon 
poème de /a fée Heine >• on i'eitima , & perfonnc ne le 
put lire. ^ , . 

Je croîs la rime nécerfuire à tous les peuples qui 
n*ont pas dans leur langue une mélodie fenfible , mar- 
quée par les longues & par les brèves , & qui ne peu- 
vent employer ces dadyles & ces fpondées qui font un 
effet û merveilleux dans le laùn. 

Je me fouvicndrai toujours que je demandai au cè- 
le h rc Pope , pourquoi Milt07t n'avait pas rimé fou 
Puradls perdu & qu'il me répondit , Becaufe be could 
not , parce qu'il ne le pouvait pas. 

Je fuis perlbadé que h rime irritant , pour ainfi 
dire 9 à tout mtmient le génie « Ivi donne autant d'é- 
lancemens que d'entraves ; qu'en le forçant de tourner 
fa penfée en mille manières, elle l'oblige auffi de pen- 
fer avec plus de juileffe > & de s'exprimer avec plus de 
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corredtiom Styivent Fardfte en s'abaadonnantà la iàd- 
lité des vers blancs , & fentant mtéiieorement le peu 
d'hamiome que ces vers prodiiifent , croit y fuppléer 
par des images gigantefques qui ne font point dans la 
nature. Enfin , il lui manque le tnécîte delà àiSàiauki 
Surmontée. 

Four les poèmes en profe , je ne fais ce que c'eft que 
ce inonftre. Je n'y vois que TimpuilTance de faire des 
vers. J'aimerais autant qu'on me propofôt un concert 
fans inifarumens. Le Cajfaxdre de La Culprejiède fera , fi 
l'on veut , un poëme en profe 'yi'j coofcns > mais, dix 
vers du IVt^ valent mlëux. 

..De m I t t o h, 

St Boiîeau , qui n'entendit jamais parler àt Mltou^ 
abfoîument inconnu de fon tems , avait pu lire le Fa- 
radis perdu y c'eft alors qu'il aurait pu dire comme du 

Tajfez. 

Q.uel objet enfin à préfenter aux yeux 
Qii« le diable toûjonrs hurlant contre les cieux! 




que de fon poëme» 



1 

Je me livre au plaifir de tranfcrire ce que àitÏQ Taffis 
au commencement du quatrième chant» 

jQtiinci avenio fur tutto il peujîer voîto 
» . 4- tecar né crifiiani ultitna doglta > 
Che Jta comanda il fopolfuo racoUo , 
( Omciiiaomttdf ) entra k rtgiaftgUa* 
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Chiam» gH éniaton^ éeWomhrt fêem 

SI rauco /non délia tartarea tromba j 
Tréman le fpaziofe atre caverne , 
E taer cieco a quel rumor rimbomba, 
2iè ftridendo cojî dalle fupeme 
Stgwat itl cieh Ufolgiàrfkmka $ 
J^Jt/cfi/hgiàmaitrntm k ierra^ 
Siuani i nfttfwi infm graviiaferttû 



Omd» maefià ml fvn aJ^Htô 

Terrore accrefce , e pm fuperbo il rende. 
Rojfcggian ^li occhî e di vcneno tnfetto^ 
Corne in/aujla cornet a ^ il guardofplende. 
Gli involve il menio , eju Vvrfuto pett0 
^ida , efiUa h grau harèufemde. 
SdingHlfiiiivcr^ghitfr^hnia » 
S*9frth ioce» itairo fatigue hmmuéku 

mm 

jQuali i fumi fuifiirei , ed inJtmmaH 
Efcon di mongibelh , é*l puzzo , f 7 tuotio i 
Tal délia fera hocca i «fi^rz fati , 
Taie il fetore , e le f avilie fono, 
Mmtre et par lava , Cerbero i latrati 
Xifrefi f e PIdraJJV muta al fuma : 

Refiè Coeito^ e neireuua^^oHfif 
Ein quefH detH Ugran riaéomh i 
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Tartareinumi, difed i p!u dipti 
Zà fovra il foie , cnd'è rorigm wjlraj . 
Cbe mtcù già ia* fBtfiUci ngui 
Spinfe il grm c^fo in quefia orrihU Mfira i 

GU antichi altnà fofpetti , c î fierifdegni 
Kotifon troppo , e l'ûlta hi^jyrcûi noftra. 
Or colui regge a fuo voler kjtcile , 
E mi fatmgiuiicate aime rubeiltm 

Ed in vece del difcreno , e furo « 
DeWameofol , d^U fieUaH &ri , 
^pbà qui rinebhtfi i» qutfio obifo rfcuro $ 
W vol , dfttl primo onor ftr noi faf^irim 

Efofcia ( ahi qaanto a rtcordarlo è dura , 
Quejlo è quel , che più inafpra i m ici martiri, ^ 
Nè bei /e^rj^i celejli bà tuom cbiumtUo , 
L*uom* vOe ^ § 4i vH fin^o in Urra naio* 

Tout le poème d)e Mihm fembie fondé fur ces vers , 
qu*il a même entièrement traduits» Le TaJJe ne s*ap- 
pefantit point fur les reiTorts de cette machine , la 
feule peut-être que l'auftérité de fa religion , & le 
fujet d'une croifade dulTent lui fburi^r. Il quitte le 
diable le plutôt qu'il peut , pour préfenter fon jir- 
mide aux ledeurs ; Tadmirable Armide , digne de VAU 
cine de VArioJîe dont elle eft imitée. TI ne feit point 
tenir de longs difcours à BiUal , à Mammon , à BeU 
zéùutb , à Satmt, 

Il ne fait point bâtir une falle pour les diables ; 
il n*en fait pas des géants pour les transformer en 
pygmées , afin qu'ils puiflcni tenir plus à l'aile ckiQS 
la falle. Il ne déguife point enfin iiutoji en cutmo- 
ran & en crapaud. 

Qu'auraient dit les cours & les favans de Tingé- 
nieufe Italie ^ fi le , avant d'envoyer Tefpxit 
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de ténèbres exciter Hidraot le pcrc iVJrmide à la 
vengeance , fe fût arrêté aux portes de l'enfer pour 
s'entretenir avec la mort & le péché ^ il le pèche lui 
avait appris qu'il était fa fille, qu*îl avait accouché 
d'elle par la téte ; qu'enfuite il devînt amoureux de 
fa fille ; qu'il en eut un enfant qu'on appella ia mort ^ 
que la mort ( qui eft fuppofée mafculin ) coucha avec 
le péché, (qui eft fuppofé féminin ) & qu'elle lui fit 
une infinité de ferpcns qui rentrent k toute heure dans 
fes entrailles , & ^ui eu iortent. 

De tels rendez-vous, de telles jouïflances font aux 
yeux des Italiens de fmguliers épifodes d'un poème 
épique. Le Tajfe les a négligés , & il n'a pas eu la 
délicatefTe de transformer Satim en aapaud , pour 
mieux inftruire Armide. 

Que n'a^t-on point dit de la guerre des bons & 
des mauvais anges que Milton a imitée , de la gigan- 
tomachîe de Claudien ? Gabriel confume deux chants 
entiers à raconter les batailles données dans le ciel 
contre Dieu même ; & enfuite la création du monde. 
On s'efl plaint que ce poème ne foit prefque rempli 
que d'épifodeo ; & quels épifodes ! C'eft Gabriel & 
Satan qui fe difent des injures ; ce font des anges 
qui fe font la guerre dans le ciel , & qui la font à 
Dieu. 11 y a dans le ciel des dévots Se des efpèces 
d'athées. Abdiel , Ariel , Arioc , Rimiel , combattent 
Mohcb , BelzeÙHt/) ^ Nifrocb \ on fe donne de grands 
coups de fabre ; on fe jette des montagnes à la téte avec 
les arbres qu'elles portent , Se les neiges qui couvrent 
leurs cimes , & les rivières qui coulent à leurs pieds. 
C'eft-là , comme on voit , la belle & fimple nature ! 

On fe bat dans le ciel à coups de canons ; encor 

cette imagination elt-clle prife de VArioJle mais VA- 

rlojîe femble garder quelque bienféance dans cette 

invention. Voilà ce qui a dégoûté bien des leétetiifs 

Italiens & Français. Nous n'avons garde de porter 

» •««» 

L ui] • ■ • • 

iiiiiKji II .. u\îCiM 
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notr^ jugement; nous laîiTons chacun fentir du dégoût; 
QU du pjaiitr k, fa fanCaifiel 

On peut remarquer ici que la fable de la guerre 
des géants contre les Dieux ^ femble plus raifonnable 
que celle des anges , fi le mot de raifonnable peut 
convenir à de telles fîdions. Les géants de la fable 
étaient fuppofés les enfans du ciel & de la terre , qui 
redemandaient une partie de leur héritage à des 
Dieux , auxqurîs iîs étaient égaux en force $ en puif- 
fance. Ces Dieux n'avaient point crcé les Titans ; 
ils étaient corporels comme eux ; mais il n'en eft 
pas ainfi dans notre religion. DiEU eft un être pur, 
infini , tout-puiffant , créateur de toutes chofes , à qui 
les créatures n'ont pu faire la guerre , ni lancer con- 
tre lui des montagnes , ni tirer du canon. 

4i AulTi cette imitation de la guerre des géants , cette 
Ci fable des antres révoltés CQntre DiEU même , ne fe J 
^ trouve que dans les livres apocryphes attribués à 
Euûih dans le premier iîccle de notre ère vulgaire , 
(livre cii^QÊ de toute rexcravagance du rabinifme. 

. Mikon a donç décrit cette guerre. Il y a prodi- 
gué les peintures: les plqs hardies. Ici ce font des 
anges à cheval , & d'autres qu'un coup de fabre coupe 
en deux , & qui ie rejoignent fur le diamp ; là c'eft 
la mort qui Uve If nez four renifler f odeur des ca- 
■ davrçs qui n'exiftent , pas encore. Ailleurs elle frappe 
de fy majfiie fhrifique ftir Je froid 6f fwr le fec. Plus 
loin c!eft le fffoid , \p çiji^ud ».le fec ^ l'huniide qui 
fe^lifpm^t r^pice du.moi^de , & qui eonduifeut 
eu bataille rangée des embrîons d*atomes. Les quef- 
"tionfi les pins épineufes de la plus rebutante fcholaftî- 
.qjapsfont iraitées en plus de vingt çndroits dans les 
termes mêmes de l'école. Des diables en- enfer s'a- 
mufent à (lifputer (ur grâce , fur Iç libre arbitre « 
fur la prédei^aaiîç^i^ 9 lsu|dis que d'autres jouent de 
(a flûte. : 1 
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Au milieu de pes inventions , il foumet fon ima- 
gination poétique , & la reftraint i paraphrafer dam 
deux chants , les premiers chapitres de la Génère. 

God favD tbc light xoai good. 

Ani light fr darktipfs divided 

L^b$ ibe éey ani darkutfs n^ht be naufd, 

Ag9m gai fiti ht tife fimumunlt^ • • 

« 

Ani for» ibat it xoas good .... 

C'ej't: un rcfped: qu'il montre pour rancicii Tcila- 
mciit , ce iondement de nutre fainte religion. 

Nous croyons avoir une traduâion exadte de Mil- 
ton y & nous n'bn avons point. On a retranché « ou 
entièrement altéré plus de deux cent pages qui prou^ 
veraient la vérité de ce que j'avance. 

£n voici un précis que je tire du cinquième chant. 

Après qv^Adtan & Bve ont récité le pfaume CXLVIII , 
l'ange RapbaXl defcend du ciel fur fes iix ailes , & 
vient leur rendre vifite ; & Eœ lui prépare à diner. 
» Elle écrafe des grappes de raifins & en fait du vin 
» doux qu'on appelle mouji $ & de pluiieurs graines , 
5) & des doux pignons preifés ,elle tempéra de dou- 

53 ces crèmes L'ange lui dit , Bonjour , & fe 

99 fer vit de la fainte falutation dont il ufa longtems 
,9 après envers MœrU la féconde Eve s Bonjour , mère 
jy des hommes , dont le ventre fécond remplira le 
93 monde de plus d'enfans qu'il n'y a de difFérens 
„ ùmts des arbres de D i E u entaUes fur ta table. 
•33 La table était un gazon & des lièges de mouffe 
•j5 tout autour , & fur fon ample quarrc d'un bout à 
•35 l'autre tout l*aiitomne était empilé , quoique le prin- 
55 tems & l'automne chriTafTent dans ce lien par la 
•,35 main. Ils iirenc quelque tcms convcrGition f ms crain- 
33 dre que le dmcr fc refroidit. (flQ Enfin , notre pre- 
.99 mier père commeni^a ainii. 

(d) Mot pour mot : ITarftm^i îafi Hmur coati* 



\ ' 170 Epopée. ^ 



55 Envoyé ccleile , qu'il vous plaife goûter des pré- 
55 fens que notre nourricier , dont defcend tout bien 
55 parfait & immenfe , a fait prou;jirc à la terre pour 
55 notre nuurriiure & pour notre plaifir ; alimens 
55 peut-être infipides pour des nntnres fpirituelles. 
55 Je fais feuiemenc qu'un peie .çeieite les donne 
35 à tous, 

55 A quoi Fange répondit , Ce que celui , dont 
55 les louanges foient ciiantées , donne à l'homme en 
55 partie fpirituel , n'eft pas trouvé un mauvais mets 
,5 par les purs efprits ; & ces purs efprits , ces iLibf- 
35 tances intelligentes , veulent aulFi des alimens ainil 
35 qu'il en faut à votre fubftance raifonnable. Ces 
55 deux fubftances contiennent en elles toutes les fa- 
33 cultes baffes des fens par lefquelles elles enten- 
55 dent , voyent , flairent , touchent , goûtent , digè- 
[ 55 rent ce qu'elles ont goûté , en ailimilent les par- 
55 ties , & changent les chofes corporelles en incor- i 
55 porelles. Car , vois-tu 5 tout ce qui a été créé doit 
55 être foutenu & nourri ; les élémens les plus grof- 
55 fiers alimentent les plus purs ; la terre donne à 
55 manger à la mer , ia terre & la mer à Fair ; Tair 
3, donne de la pâture aux feux éthérés, & d*abord à 
yy ta lune , qui eft la plus proche de nous ; c*eft de là 
55 qu'on voit fur Ton vifage rond Tes taches & Tes 
,5 vapeurs non encor purifiées , Se non encor tour- 
5) nées en fa fubftance. La lune auffi exhale de la 
5, nourriture de fon continent humide aux globes 
25 plus élèves. Le foleil qui départ fa lumière à tous , 
tc^ok audi de tous en récompenfe fon aliment en 
35 exaltations humides , & le foir il foupe avec To- 

^ ,5 céan Qupique dans le ciel les arbres de 

)3 vie portent un fruit d'ambroifie , quoique nos vi- 
55 gnes donnent du ne<îtar ; quoique tous les matins 
55' nous bVoffions les branches d'arbres couvertes d*une , 
55 rofée de miel , quoique nous trouvions le terrain 
„ couvert de graines perlées , cependant DiBU a 
55 tellemexit varié ici fes préfens » ^ de nouvelles dé- 
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9, lices , qu'on peut les comparer au ciel. Soyez fûrs 
^ que je nelcrai pas aflez délicat pour n'en pas tàter 
9> avec vous. 

9) AInfi ils fe mirent à table , & tombèrent fur les 
39 viandes ; & Tange n*en fit pas feulement femblant; 

il ne mangea pas en myftère i félon la glofe com- 
99 mune des théologiens , mais avec la vive dépêche 

33 d'une faim très réelle , avec une chaleur conco<îlive 
33 & tranfubflantive ; le faperflu du dîner tranfpire ai- 
„ fément dans les pores des efprits ; il ne faut pas 
33 s'en étonner puifque Tempirique alchymifte avec 
33 fon feu de charbon & de fuie peut changer , ou 
,5 croît pouvoir changer fécume du plus grofliermé» 
33 tal en or *auili parfait que celui de la mine. 

,3 Cependant I:^ve fervait à table toute nue , & cou- 
33 ronnait leurs coupes de liqueurs ddicicuies ; ô 
33 innocence ! méritant paradis ! c'était alors plus que 
33 jamais que les enfans de Dieu auraient été excu- 
55 fables d'être amoureux d'un tel objet ; mais dans 
33 leurs cœurs l'amour régnait fans débauche. Ils ne 
33 connaiffaient pas la jalouiie , enfer des auians ou- 
,3 tragés. 



ce 



Voilà ce "que les traducteurs de Milton n'ont point 
du tout rendu ; voila ce dont ils ont fiipprimé les 
trois quarts , & atténué tout le relie. C'eil aiiili qu'on 
en a ufé quand on a donné des traduclioas de quel- 
ques tragédies de Sbakejpear ; elles font toutes mu- 
tilées 3 & entièrement méconnaiflàbles. Nous n'avons 
aucune tradnâion fidelle de ce célèbre auteur dra- 
matique que celle des trois premiers aâes de fon 
JuUs afar 3 imprimée à la fuite de Qnna « dans Te- 
didon du Corneille ^vec des commentaires. 

Virgile annonce les deftinées des deCcendans d'iS*- 
nie , & les triomphes des Romains. Mihon prédit 
le deftin des enfans à* Adam s c'eft un objet plus 



Digitized by Google 



17Z £ F O P i £• 

grand , plus intéreffant pour Thuinanité ; c'efl prendre 
pour Ton fujet Thiftoire unÎTerfelle. Il ne traite pour- 
tant à fond que celte du peuple Juîf dans Tonziéme 
& douzième chants ; & voici mot*à-mot ce qu'il dit 
du refte. dc la terre. 

L'ange Mkbtl ^ Adam montèrent dans la z^x- 
jy jwttde DiBU ; c'était la plus haute montagne du 
,5 p:\radîs terreftre,du haut de laquelle Phémifphcre 
■53 de la terre s'étendait dans l'afped le plus ample 
s, & le plus clair. Elle n'était pas plus haute , ni ne 
fy prcfcntait un afpcét plus grand que celle fur la- 
quelle le diable emporta le fécond Adam dans le 
„ défert , pour lui montrer tous les royaiimes de la 
55 terre & leur gloire. Les yeux d'Aaam pouvaient 
55 commander de-în toutes les villes d'ancienne & 
35 de moderne renommée ; fur le fiége du plus puif- 
yy fant empire, depuis les futures murailles de Com- 
» balu capitale du grand -k m du Catai , & de Sa- 
•j5 marcande fur l'Oxus , trône de Tamerlcm , à Pc- 
35 kin des rois de la Chine, & de-là à Agra, & de-Ià 
55 à Lahor du grand-mogol jufqu'à la Cherfonèfe d'or, 
55 où jufqu'au licge du Perfan dans Ecbatane , & de- 
53 puis dans Ifpahan , ou jufqu'au czir RufTe dans 
35 Mofcou , ou au fultan Venu du Turkeftan dans 
33 Bîfance. Ses yeux pouvaient voir l'empire du Nc- 
33 gus jufqu'à fon dernier port Ercoco , & les loyau- 
35 mes maritimes Mombaza ^ Q^uiloa & Melînde , & 
33 Sofala qu'on croit Ophir , jufqu'au royaume de 
33 Congo & Angola plus au fud. Ou bien de -là il 
35 voyait depuis le fleuve Niger jufqu'au mont Atlas , 
33 les royaumes d'Almanzor , de Fez & de Maroc, 
33 Sus , Alger , Tremizen , & de-là PEurope à Tendroit 
3, d'où Rome devait gouverner le monde.. Peut-être 
33 il vit en efprît le riche Mexique fiége de Mf^e^ 
33 zume , & Cufco dans le Pérou plus riche fiége 
9) à'AtaiaUfay & la Guiane non encor dépouillée, 
yy dont la capitale eft appellée Eldûrado par les EO^ 
)> pagnols. ^ 



^ 
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Après avoir fait voir tant de royaumes aux. yeux 
d^Jdam , on lui montre aufli - t6t un hôpital ; & l'au- 
teur ne manque |»a8 de dire , que c'eft un effet de la 
gourmandife d'^^. 

^ Il vit un lazaret oà gifait*nombre de malades » 
^ fpafmes hideux , empreintes douloureufes « maux de 
^ cœur , d'agonie , coûtes lés fortes de . fièvres, con» 

vullions , epilcpfies , terribles cathares , pîerreS; & 
,^ ulcères dans les inteftîns , douleurs de coliques 9 
,3 frcnéfies diaboliques , mélancolies fbupirantes , 

folies lunatiques y atrophies , marafmes « pefte 
yy dévorante au loin , hydropiûes > afthmes , thu- 
,> mes I &c. " . 

Toute cette vîflon femble une copîe de V Ariofte ; 
car Ajiolphe , monté fur l'hypogriphe , voit en volant 
tout ce qui fe paiTe fur iet> frontières de TEurope ôc 
fur toute rAfriqiie. Peut-être, fi on l'ofc dire, la 
fidion de ÏArioJte eit plus vraifeniblaole que celle de 
fon imitateur ; car en volant il efl tout naturel qu'on 
voye plufieurs royaumes l'un après l'autre ; mais on 
ne peut découvrir to.ute la terre du haut d'une mon- 
tagne» 

On a dît que Milton ne favaît pas Toptique ; maïs 

cette critique cit injufte; il eft très ju'rmis de feindre 
qu'un efprit ccleilc découvre au pere des homnicij les 
deftinées de fes defcendans. Il n'importe que ce foit 
du haut d'une montagne ou ailleurs. L'idée au moins 
eft grande & belle. ^ 

Voici comme finit ce poème. 

La mort & le péché cooifarutfent 'un large pont de 
pierre qui joint Penfer à la terre pour leur commodité 
& pour celle de Safanr,^ quand ils voudront faire leur 
voyagfe. Cependant Satm revole vers les diables par 
un autre chemin ; il vient rendre compte à fe& vaf- 
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faux du fuccès de fa coramiffion ; il harangue les 
diables , mais il n*eft requ qu'avec des fifflcts. Dieu 
le change en grand ferpent , & fes compagnons devien- 
nent ferpens auffi. 

B eft aife de reconnaître dans cet onvrage , an mi* 
I)ett de fes beautés , je ne fais quel efpric de fanatis- 
me & de férocité pédantefque qui dominaient en An- 
gleterre du tems de Crwrtwett^ lorlque tous les Anglais 
avaient la bible & le piftolet à la main. Ces abfurditéa 
théologiques dont Tingénieuit BuUkr auteur 
dibras s'efl tant moque , iurént traitées férieufement 
par Milton. AufTi cet onvrage fot- il regardé par toute 
la cour de Charles II avec autant d'horreur qu'on avait 
de mépris pour Fauteur. 

Milton avait été quelque tems fecrétaîre pour la 
langue latine du parlement appelle le nmif , ou le 
crotipioji. Cette place fut le prix d'un livre lutin en 
faveur des meurtriers du roi Charles I ^ livre { il faut 
l'avouer) auffi ridicule par le ftîle que dcteftabîe par 
la matière ; livre où l'auteur raifonne à - peu - près , 
comme lorfque , dans fon Paradis perdu ^ il fait digé- 
rer un ange , & fait pafler les excrémens par infen- 
fible tranfpiration ; lorfqu'il fait coucher enfemble le 
péché & la mort , lorfqu*il transforme fon Satan en 
cormoran & en crapaud , lorfqu'il fait des diables 
géants , qu'il change enfuite en pygmées pour qu'ils 
puiiTent raifonner plus à i'aife éc parler de contro* 
verfc , &c. 

Si on veut un échantillon de ce libelle fcandaleux 
qui le rendit fi odieux , en voici quelques-uns. Sliu^ 
ntaife avait commencé fon livre en faveur de la mai- 
fon Stuart & contre les régiddes , par ces mots. 

Vhùrribie nouoelk âu parricide commis en Afigle- 
terre , a hlejjî depuis peu ms oreilles ehcùr plus 
nos cœurs* ■ . 
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■Miiton répond à Saumaifc , Il faut que cette bàr- 
rible nouvelle ait eu une épée plus longue que celle de St, 
Pierre qui cotipa une oreille à McUcbus , ou let oreil* 
les Jbollandaifes doivent être bien longuet pour qrie le 
coup ait porté de Londres â la Haye car une telle 
nouvelle ne pouvait bUffer que des oreilles âàne. 

Après ce fmgulier préambule, Milton traite à^pit/tl- 
lanimes & de lâches , les larmes que le crime de la 
fadion de Cronmreii avait fait répandre à tous les hom- 
mes jufte?; 8z ienfibles. Ce font , dit - il , des larmes 
telles qu'il eji coula des yeux de la nymphe Salmacis , 
qtd produijîrent la fontaine dont ier eanx énervaient 
les hommes , les dévoiiiiiaient de le in- virilité , leur 
étaient le cozrrage , èf en faifaient des hermaphrodites. 
Or Saumaife s'appellait Su/ma fins en latin. Milton le 
feit defcendre de la nymphe Salmacis. Il Fappelle 
eunuque & hermaphrodite , quoiqu'hermaphrodite foit 
le contraire d'eunuque. Il lui dit que Tes pleurs font 
ceux de Salmacis fa mère , à qu ils l'ont rendu infâme. 

Infimns ne qmm mak forObus undis 
SabMocif enervetm 

On peut juger fi un tel pédant atrabilaire , défen- 
feur du plus énorme crime , put plaire à la cour polie 
& délicate de Charles 11^ aux lords Ruchejier ^ Rof- 
commun, Bukingkam , aux J ^ aller , aux Couley , aux 
Contirêves , aux IVicherky. Ils eurent tous en horreur 
l'homme & le poemc. A peine même fut -on que le 
ParoîUs perdu exiftait. 11 fut totalement ignore en 
France aulli-bien que le nom de f auteur. 

Qui aurait ofe parler aux Racines , aux Defpréaux , 
aux MoHèret « aux La Fontaine d'un poème épique 
fur Adam & Eve ? Quand les Italiens l'ont connu , 
ils ont peu eftimé cet ouvrage moitié théologique & 
moitié diabolique , où les anges & les diables parlent 
pendant des chants entiers. Ceux qui favent par cOeur 
VAriofte & le Tajfe , hW pu écouter le& ions dufs 
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de MVton. \\ y a trop de diltance entre la langue 
italienne 6i: i anglaife. • 

Nous n'avions jamais entendu parler de ce poëme 
en France , avant que Tauteur de la Henriade nous 
en eût donné une idée dans le neuvième chapitre de 
fon Ejfai fur le poenK^ épique. II fut nicme le premier 
( fi je ne me trompe ) qui nous fit connaître les poètes 
Anglais , comme il fut le premier qui expliqua les dé- 
couvertes de Neroto7iSi les fentimcns de Locke. ^l.;is 
quand on lui dem^iiida ce qu'il penfait du gcnic de 
Milton , il répondit , Les Grecs recommandaient aux 
poïtes de facrifier azix grâces , Milton a facrifié au 
diable* . , 

On fongea alors à traduire ce poème épique anglais 
dont Mr. de Voltaire avait parlé avec beaucoup d'éio* 
ges à certains égards. Il eft difficile de favoJr précifé- 
ment qui en fut le traducteur. On l'attribue à deux 
perfonnes qui travaillèrent enfemble ; nais on peut 
afîurer qu'ils ne Tont point du tout traduit fidèlement. 
Nous Tavons déjà fait voir , & il n*y a qu'à jetter les 
yeux fur le début du poëme pour en être convaincti. 

„ Je chante la défobéïfTance du premier homme , 
„ & les funeftes effets du fruit défendu. La perte 
„ d'un paradis , & le mal dè la mort triomphant fur 
„ la terre , jufqu*à-ce qu'un DiEu-homtne vienne ju- 
„ gèr les nations y & mus rétablilfe dans le féjoui 
9, bienheureux. 

Tl n'y a pas un mot dans l'original qui réponde 
exactement à cette traduction. 11 faut d'abord coulidé- 
rer qu'on fe permet dans la langue anglaife des inver- 
fions que nous foiîfFrons rarement dans la nôtre. Voici 
mot-à-mot le commencement de cè poëme de Milton, 

„ La première défobéïflartce de 1 homme , & le fruit 
9, de l'arbre défendu , dont le goût porta la mort dans 



le monde , & toutes nos miferes avec la perte 
„ d|£den , julqu'à-ce qu'un plus grand-homme nous 
„ rétablit C^^) 6c regagnât notre demeure heureufc j 
» Mufe çelefte , c'elt-ià ce (ju ii faut chanter. 

Hyt de très beaux morceaux fan»? doute dans ce 
pocmc fingulicr ; & j'en reviens toujours d ma grande 
preuve , c*eft qu'ils font retenus en Angleterre par 
quiconque fe pique d'un peu de littérature. Tel cil 
ce monologue de Satan , lorfque s'échappant du iond 
des enfers , & voyant pour la première fois notre fo- 
leii forçant des mains du créateur , il $*écrie : 

n Toi I fur qui mon tyran prodlg^ue ict bîeafîîtt , 
n Sol«il« aftre de feu , jour lieoreux qae je hais , 
f$ Jôuf qui fais mon fàpplice , & dont mes yeux sVtonn ent , 
„ Toi qui fembles le Dieu des deux gui t'environnent , 

Devant qui tout éclat cfiiparaît & s'enfuit, 
Q.ui fais pâlir le front des allres de la ouït i 

y, Image du Très-Haut qni rcgîa ta carrière» 

t* Hilas! j*euffe autrefois éclipfé ta lumière. 
Sor la voûte des deux élëvé plus que toi» 
Le trdae oil tu t*affiedf s*abaiflait devant moi ; 

„ Je fuis tombé , Torsuefl m'a plonçé dans l'abîme. 
Hélas ! je fus ingrat , c'eit-ià mon plus grand crime. 

„ J'oCii me révolter contre mon créateur , 

„C'eft peu de me créer, il Fut mon bienfaiâeur$. ^ 

y, Il m'aimait: j*al forcé fa juitice éternelle 

M 

,» D*appelantir foii bras fur nu téte rebelle h 

Je 1*81 rendu barbare en la févérité , 
»>Ii punit à jamais y & je l'ai mérité. 



(*) n y a dans plufieurs édi- 
tions , RcJiùTc lis and regaind. 
J'ai choiû cette ie<;on cora^ne la 
plus iHttQrdle. H y a dans Tori- 
glaal , Sjê frmim ilé/iéétjémetéf 



Phomme , &C. ÛJétrtttz , wK/e ce- 
Ufte. Mais cette invsrfiun ne 
peat être adoptée daus.AOtce 
langue. 
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Mais fi le repentir pouvait obtenir gnee ! . . • 
9, Non» rien ne fl^ra mt kaine & mon audace 4 

„ Non , je détefte un maître i Se fans doute il vaut mieux 
Régner dans les enfers qu'obéir dans les deux. 

. Les amours à^Adam & éiEve font traités afec'nne 
moUelTe élégante & même attendrifTante , qu'on a'au 
tendrait pas du génie ua peu dur , & du Me fouvent 
raboteux de Miiton* 

Du REP&OCHE D£ FLÂGIA.T FAIT i MiLTOXf. 

Quelques-uns l'ont accufc d*avoir pris fon poëme 
dans la tragédie du Banmjfement d'Adam de Grotius , 
6c dans la Sarcotis du jéluîte Mazénius , imprimce à 
Cologne en i6>4 6c en 1661 , iongtems ayant que 
Milton donnât fon l^aradis ^erdu. 

Pour Grotius , on favaît aHez en Angleterre que 
MUtoit avait tranfporté dans fon poème épique an- 
glais quelques vers latins de lu tragédie &'Adcvn, Ce 
n'eit point du tout être plagiaire ; c'eft enrichir fa 
langue des beautés d'une langue étrangère. On n'ac- 
cula point EuriyuU de plagiat pour avoir imité dans 
un chœur àHpbigénie le fécond livre de V Iliade \ 2x1 
contraire, on lui fut très bon gré de cette imitation , 
qu'on regarda comme un hommage rendu à Homère 
fur le théâtre d'Athènes. 

rirgiVe n'clTuya jamais de reproche pour avoir heu- 
reufement imite dans VBttide une centaine de vers 
du premier des poètes Grées. 

On a pouiTé l'aocufiitioA un peu plus loin contre 
Milton. Un EcolTaîs nommé Mr. LaMtder , très attadlé 
i la mémoire de Charles que Mibon mit infidtée 
avec Pacharnement le plus groflicr , fe crut en droit 
de flétrir la mémoire de l'agcu^teur de ce monar^ 
que. On prétendait que Muim avait But une fgij ffM ? 
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fourberie pôur ravir à Charles 1 la trifle gloire d'être 
rameur de VEikon Bapltke ; livre longtems cher aux 
royaliiles , & que Char/es 1 2LVzit , dit-on , compofé dans 
fa prifon pour ieivii de confolation à (k déplorable 
infortune. 

Lauder voulut donc vers Tannce 17^2 commen- 
cer par prouver que Milton n'était qu'un plagiaire, 
avant de prouver qu'il avait ai;i en fauflaire contre 
la mémoire du plus malheureux des rois -, î! fc pro- 
cura des éditions du pocme de liurcotis. 11 paraii- 
fait évident que Milton en avait imité quelques mor- 
ceaux , conune il avait imité Grotius 6c le Tajfe, 

Mais Lauder ne s'en tint pas là ; il déterra fine 
mauvaife traâu(ftion en vers latins du Paradis ftrdu 
du poète Anglais ; & joignant pluiieurs vers de cette 
craottâion à ceux de Mazénms , il crut rendre parJà 
l'accufation plus grave « & la honte 4e MiHw plus 
complétée. Ce fut en quoi il fe. trompa lourdement; 
fil fnmde fut découverte. Il voulait faire paiTer MU^ 
to» pour un fauifaire , & lui-même fut convaincu 
de l'être. On n'examina point le poème de Jdazé* 
nius , dont il n'y avait alors que très peu d'exem- 
plaires en Europe. Toute l'Angleterre convaincue du 
mauvais artifice de TEcolfais » n'en demanda pas da- 
vantage. L'accufateur confondu fut obligé de défa* 
vouer la manœuvre & d'en demander pardon. 

Depuis ce tems on imprima une nouvelle édition 
de Alazènius en 17^7. Le public littéraire fut fur- 
pris du grand nombre de trcs beaux vers dont la 
Sarcotis était parfemce. Ce n'eft à la vérité qu'une 
longue déclamation de collège fur la chûte de l'hom- 
me. Mdis Texorde , l'invocation , la delcription du 
jardin d'Eden , le portrait à*Eve , celui du diable, 
font précifément les mêmes que dans Milton. 11 y 
a bien plus , c*eft le même fujet , le même nœud , 
la même catalicûpl](e. Si le diable veut dans Miltm K 

^V. M ij If 
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ie venger fur l'homme du mal que DiEU lui a fait, 
il a précifément le même deflein chez k jéfmte Ma^ 
zmius ; & il le manîfefte dans des vers dignes ||eoU 
être du fiédc ^Augi^e* 

Semd excidimus crudelihus afiris y 

■ Et conjurât us invoîvit terra cohortes. 

Fata mment , tenet çSf fuperos oblivio noftri 5 

Jndecort p-emmur 9 vuîgi tolbmtur inertes 

4c viies mârm , adoque fimmUar aperto, 

Nos dhwm JbMes , patmqa» i» feâe tacoufi 

PelHmttr txiU» , tmeftoipm Afherontt tentmur. 

Heu ! dolor çff fufertm décréta ittdigna ! fatifcat 

Orbis oSf antiquo furhentur cwtâia tumuitu , 

Ac rcdcat déforme cahos ; Styx atra ruinmn 

Tti-rarum excifiat , fatoqm mpellat eodem 

£t cmbim , (ff cœii cives $ utmuUa Ctdaum 

Ts0^ fuc amhanm fariter ciU^ine rafiam 

Slure§teM» « ktvtjhm coput , iuvokmmis f st qfris 

Hegnmtem, £5" '^obts dowim 

Ignavi patiamur adbuc tamen , iinpvoba , mvii ! 

f'ivit adbuc , fruiturque Dei fecura favore ! 

Cmiimus J & quk^umn Junemem àbfconditur orc§ 7 

Fab ! fudûT , atemumqut frohntm , oecidat , otmM 

Occidat , ^ n^^efiàM ecnfertia àtlfm* 

SiBc nMfecb^o t^Bs ^ f^êisa Umtsm 

Excidii refiant s juvai bac conjhrfe mahnm 

Fojfe frui , iuvat ad itojham feducere fœnam 

Frujlra exuUayUein , patrtaque ex forte fuperbam, 

~ JErutfmat exempla levant $ itta rttina ^ ^ . 
jQfiée eitjfu^ eAmirfi labens opfrejmt bqfiis. 

; Orv^trouye dans Jlazimttf & dans Milton de pe- 
Jjlts ^ifodes, des légères excorfions abfoliimentlm- 
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bUbles ; l'un & Tautre parlenfc de Xerxès qui couTrit 
la mer de Tes vmfleaux. 

QuanUis erat Xerxes meà^ qid cmOrtkU €fkm *' 
. UrkU w excidium, * ' , 

Tous deux parlent fur le même ton de la tour de 
Babel ; tous deux font la même defcriptîon du luxe, 
de Torgueil , de Tavarice , de la gourmandife. 

Ce qui a le plus perfuadc le commun des lecteurs 
du plagiat de Alikon ^ c'eft la parfaite relTcmblance 
du commencement des deux poèmes. Plufieurs lec- 
teurs étrangers , après avoir lu l'exordc , n*ont pas 
douté que tout le refte du pocme de Miiton ne fût 
pris de Alazêntm. C'eil une erreur bien grande , & 
aifée à reconnaître. 

Je ne crois pas que le poète Anglais ait imite en 
tout plus de deux cent vers du jéfuite de Cologne ; 
& j'ofe dire qu'il n'a imité que ce qui méritait de 
Tétre. Ces deux cent vers font fort beaux ; ceux de 
Jtnbm le font anfll ; & le total du poème de Ma^ 
ziStntf , malgré ces deux cent beaux vers , ne vaut 
rien du tout 

MoUère prit deux fcènes entières dans la ridicule 
comédie du Pédant jînti de Cyrano de Bergerac Ces 
deux fcènes font bonnes , difait-il en plaifantant avec 
fes amis , elles m'appartiennent de droit , je reprends 
mon bien. On aurait été après cela très mal reçu à 
traiter de plagiaire Fauteur du Tartine ^- du Mi» 

Il eft certain qu'en général Miiton , dans fon 
Yaàu , a volé de fes propres ailes en imitant ; & il 
faut convenir que s'il a emprunté tant de traits de 
Grotiiu & du jéfuite de Cologne , ils font confon- 
dus dans la foule des chofes originales qui Ibnt à 

• M iii 
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lui ; il efl toô jours regardé en Angleterre comme ua 
très grand poécCé 

Il eft vrai qu'ii aurait du avouer qu'il avait traduit 
deux cent vers d'un jéfuite ; mais de fon tems , dans 
la cour de Charies II , on ne fe iouciait ni des jéfui- 
tes , ni de Mi/ton , ni du Paradis perdu , ni du Pa- 
radis retrouvé. Tout cela était ou batuuc ou inconnu. 



EPREUVE. 
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TOutes les abfurdités qui avilifTent la nature hu- 
maine , nous font donc venues d'Afie , avec tou- 
tes les fciences & tous les arts ! C'eft en Afie , c'eft 
tn Egypte qu'on ofa iâîre dépendre la vie & la mort 
d!im accûfé , oii d'on coup de dez « ou de quelque 
chofe d'équivalent ; ou de Peau froide , ou de l'eau 
chaude , ou d*un fer rouge , ou d'un morceau de 
pam d'orge. Une fuperftttion à -peu -prés (êmblable 
exifte encor , à ce qu'on prétend , dans les Indes » 
fur tes c6tes de Maiabar , & au Japon. 

Elle pafla d'Egypte en Grèce. Il y eut à Trezène un 
temple fort célèbre , dans lequel tout homme qui fe 
parjurait, mourait fur le champ d'apoplexie. Hippolite 
dans la tragédie de Phèdre parle ainfi à £1 maitrefie 
Aride* 

AuK portes de Trczéne * & parmi ces tombeaux , 
Dec priacet de ma race antiques fiSputtures » 
,.Eft un temple fiicré ibnnidable aux parjures. 
C*eft là que les mortels n'ofent jurer en vtiiis 

le perfide y reçoit un ch&timent foudain ; 
Et craignant d*y trouver la mort inévitable , 
Le meuibqge n'a point de frein plus redoutable. 
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Le {livant commentateur du grand Racine tait cette 
remarque fur les épreuves de Trezêne. 

Air. de la Motte a dit q\i^ Hippolite devait pro- 
55 pofer à fon frère de venir entendre fa juftiftcation 
,5 dans ce temple où l'on no fait jurer en vain. Il eft 
53 vrai que Tbéfée n'aurait pu douter alors de Tinno- 
55 cence de ce jeune prince ; mais ii eût eti une preuve 
55 trop Gonvainoante contre la vertu dé Pbidrt , & 
55 c'eft ce qu* HtppoHte ne votilait pas fkire. Mr.* de 
55 ia lîone aurait dû fe défier uit peu de Ton goût « 
55 en foupçonnant celui de Racine , qui femble avoif 
3) prévetm fon objeâion. En eiFet , Racine fuppofe 
yy que Tbéjïe eft fi prévenu contre HiffoHtt ^ qu'il 
yy ne veut pas même Tadmettre à fe juftificr par {çr- 
9, ment ^ • 

Je dois dire que la critique de La Motte eft de 
feu Mr. ie marquis de Leicé. 11 la fit à table chez Mt. 
de ia Fqye , ou j'étais avec feu Mr. de la Motte , 
qui promît qu'il en ferait ufage ; & en effet , dans 
fes difcours fur la tragédie ^ {a) il fait honneur de 
cette critique à Mr. le marquis de Lacé. Cette réflexion 
me parut très judicieufe , ainfi qu'à Mr. de la Faye 
Se à tous les convives , qui étaient , excepté moi , les 
meilleurs connaifTeurs de Paris. Mais nous convin- 
mes tous que c'était Aricie qui devait demander à 
Tbéfée fépreuve du temple de Trezène , d'autant 
plus que Tbéfée immédiatement après , parle aflez 
iongtems à cette princede , laquelle oublie la feule 
chofe qui pouvait éclairer le père, & juftifier le fils. 
Cet oubli me paraît inexcufable. Ni Mr. de Lacé, ni 
Mr. de la Motte ne devaient fe défier de leur goût 
en cette oCcafion. C'eft en vain que le commentateur 
objedle que Tbéfée a déclaré à fon fils qu'il n'en croira 
point fes fermens. 

Tt^^Êon lesfcélérâit dHànttm ^pnjwré* 



(4) LMÀùtti ^tom^lW, page 308. 



M»*«« 
inj 



Digitized by Google 



■ 

11 y a une prodigieufe différence entre un ferment 
fait dans une chambre , un ferment fait dans un 
temple où les parjures font punis d'une mort fubite. 
$i Arkk avait dit un mpt , Thifi^ n'avaitàucune excufe 
de ne pas cpncliiire M^oliU dans çe temple ; imds 
9jiors il n'y airait plus de cataftrophei < 

, ' JBMppolite nt deji^t donc pas parler de la vertu du 
temple de Trezene k fpn Aride § il n'avait pas befaîn 
de lui faire ferment de Taimer ; elle en était allez 
. perfuadée. C'eft une légère faute qui a échappé au tra- 
gique le plus fage , le plus élégant & le plus.paffîonné 
que nous ayons eû« . 

Après cette petite digreffion je reviens à la barbare 
folie des épreuves. £lle ne fîit point reque jdans la 
république Romaine. On ne peut regarder comme une 
des épreuves dont nous parlons, Tufage défaire dé- 
pendre les grandes cntreprifes , de la manière dont 
les poulets facrcs mangeaient des vefces. 11 ne s'ngit 
ici que des épreuves fai>e«; fur les hommes. On ne 
piopofa jamais aux ALui/i/fs , aux Catmlles , aux Sd- 
piom , de fe jaftificr ei: mettant la jnain dans de l'eau 
boMiilante fans s'cchauder. \ * , 

Ces inepties barbares ne furent point admiles (ous 
les empereurs. Mais nos Tartares qui vinrent détruire 
Tempire , ( car la plupart de ces déprédateurs étaient 
originaires de Tartarie) remplirent notre Europe de 
cette jurifprudence qu'ils tenaient des Perfes. Elle ne 
fut point connue dans l'empire d'Orienc juiqu'à Jnf- 
tinieu^ malgré la déteftable fuperftition qui régnait 
'ai|orç«Mais depuis ce tems , les épreuves dont nous 
parlons, y furent reçues. Cette manière de juger les 
hommes eft fi ancienne , qu'on la trouve établie chez 
les Jui^ dans tons lés tems. 

Cari f Datbm & i^/^iroir ^fpatent le pontificat au 
grand^pxétre Aaron dans le défert; Jfo^ leur or. 

^ ^' Tu 
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donne d'apporter deux cent cinquante enccnfoirs , & 
leur dit, que Dieu choifira entre leurs encenfoirs & 
celui d*jaron, A peine les révoltés eurent paru pour 
foutenir cette épreuve , qu'ils funenit engloutis dans 
la terre, & que le feu du ciel frappa deux cent cin- 
quante de leurs principaux adhérens ;ib) après quoi 
ie^Seigneur fit encor inourir quatorze mille fept cent 
hommes du parti. La querelle n'en continua pas moins 
entre les cheft d*UraéI & Jarom pour le fiioerdoce. 
On fe fervit alors de l'épreuve des verges , chacun 
préfenta fil yerge ; & celle d'jiaro» fut la fisole q[iit 
ftenrit, 

"S 

t - 

Quand le peuple de DiBU eut fait tomber les murs 
de Jérico au fon des trompettes , il fut vaincu par les 
habitans du village de Haï. Cette défaite ne parut 

Ipas naturelle à Jofué} il confuita le Seigneur qui lui 
répondît, qu'lfracî avait péché, que quelqu'un s'était 
*3 approprié une part de ce qui était dévoué à fanathe- 
me dans Jérico. En cfFet, tout le butin avait dû être 
brûlé avec les hommes , les femmes , les enians 
& les bétes , & quiconque avait f?uvé ou emporté 
quelque chofe devait être exterminé, (c) Jofué ^ 
^our découvrir le coupable , fournit toutes les tribus 
a l'épreuve du fort. Il tomba d'abord fur la tribu de 
Juda , enfuite fur la famille de Zaré , puis fur la mai- 
fon ou demeurait ZabtU^éc enfin fur le petit -filS de 
Zubdi y uummé ylcaa. 

L'Ecriture n'explique pas comment ces tribus erran- 
tes avaient alors des maifons. Elle ne dit pas non plus 
de quel fort c^i fe fervait ; mais il eft certain , par le 
texte , qu'jtfctf» étant convaincu de s'être approprié 
une petite lame d*or , un manteau d'écarlate & déiix 
cent cides d'argent « fîit brûlé avec fes fils , fes bre- 
bis , fes bœufs , fes ânes & la tente même dans la val« 
lée d'Achon 



( b) Nombres diap- XVI. (c ^Joluicfeap. VIL 

■ 
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La terre promifc fut partagée au fort ; ( <i ) on tirait 
au fort les deux boucs d'expiatîon pour lavoir lequel 
des deux ferait ofFert en facndce , (e) tandis ^u'on 
«nyeriait 1 autie au défert. 

Qpaiid il Bdut élire Soûl pour roi » (/) on confiika 
le fort 4)iiî dëfigiia d*abord la tribu de fienjamin, la 
Bunille de Mih-i dans cette tribu ^ & enfuite SaAl 
fils de GTi dans la famille de MitrL 

Le fott tomba fur Jonathof pour le punir cTavoir 
mangé un peu de miel au bout d'une verge, (g) 

Les matelots de Joppé jcttèrent le fort pour appren- 
dre de Dieu quelle ét.iît la caufe de la tempête, (b) Le 
fort leur apprit que c'était Jonas^ & ils le jettèrent 
dans la mer. 

Toutes ces épreuves par le fort , qui n'étaient que 
des fuperilitions prophanes chez les autres nations , 

étaient la voix de Dieu même c^e? le peuple chërî , 
& tellement la voix àfi DiEU que les apôtres tirèrent 
au fort ia place de Tapôtre Judas. ( i) Les deux con- 
currens étaient St. Mathias Si Barjabar. La provi- 
dence fe déclara pour Si, MtUbias*, 

Le pape Honorîm troifiéme da nom , défendît par 
une décrétalc que 1 on fe fervit dorénavant de cette 
voie pour élire des cvéques. Elle était affez commu- 
ne, c'eft ce que les payens appelîaient JortiieguitH , 
fordlège. Caton dit dans la Pharldle : 

Sfrtilqfis tguait tkAii, 

Il y avait d'autres épreuves au nom du Seignctir 
chez les Juifs , comme les eaux de jaluufie. (,k) Une 

Jofu^ chap. XIV. I XIV. v. 42. 

e 1 Levit chap. XVI. | {h) Jonss chap. I. 

[/"ÎLiv. I. des Rois ch. X. I (i) A(^es «les apôtres ch. I. 

M (i:) Liv. I. des Rois ch. | (A^ Nombres ch. V, v. 17. ^ 

yr. -a 
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femme foupconnée d'adultère devait boîre de cette 
eau mêlée avec de la cendre , & confacrée par le 
grand - prêtre. Si elle était coupable » elle enflait fur 
le champ & mourait. C*eft fur cette loi que tout l'Oc- 
cident chrétien établit les épreuves dans les accufa- 
tions juridiques , ne fâchant pas que ce qui était or- 
donné par Dieu même dans l'ancien Teftament , n'é- 
tait qu'une fupeiitition abfurde dans le nouveau* 

Le duel fut une de ces épreuves , Se elle a duré 
jufqu'au felsûéme fiéde. Celui qui tuait fon advetfaire 
a?ait toûjours raifon. 

La plus terrible de toutes était de porter , dans 
Tefpace de neuf pas , une barre de fer ardent fans fe 
brûler. AuiTi VHifioire du ntoyeu âge , quelque fabu- 
leufe qu'elle foit , ne rapporte aucun exemple de cette 
épreuve, ni de celle qui confidait à marcher fur neuf 
coutres de charrue enflammés. On peut dout» de 
toutes les autres , ou expliquer les tours de charla- 
tans dont on fe fervalt pour tromper les juges. Par 
exemple, il était très aiCc de taire i'epreuve de Teau 
bouillante impunément ; on pouvait préfentcr un 
cuvier d moitié plein d'eau fraîche & y verier juridi- 
quement de la chaude , moyennant quoi l'accufé pion- 
geait fa main dans de l'eau tiède jufqu'au coude 9^ 
prenait au fond Tanncau béni qu*oo y jettait. 

On pouvait faire bouillir de l'huile avec de l'eau ; 
l'huile commence à s'élever, à jaillir, à paraître bouil- 
lonner quand Feau commence à frémir ; & cette huile 

n*a encor acquis que très peu de chaleur. On fcmblc 
alors mettre fa main dans l'eau bouillante » & on Thu* 
mede d'une huile qui la préferve. 

Un champion peut très facilement s étre endurci 
jufqu'à tenir quelques fécondes un anneau jette dans le 
feu 9 iàns qu'il refte de grandes marques de brûlure* 

Cor 
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PafTer entre deux feux fans fe brûler , n'eft pas un 
grand tour d'adreiTe quand on pafl'e fort vite , Se 
qu'on s'ell bien pommadé le vifage & Jes mains. C'eft 
ainfi qu'en ufa ce terrible Pierre Aidobrandîn , Petrus 
Igneus , ( fuppofé que ce conte foit vrai ) quand il 
pafîli entre deux bûchers à Florence pour démontrer 
avec l'aide de D i E u , que fon archevêque était un 
fripon & un débauché. Charlatans ! charlatans ! dif- 
paraîHez de rhifloire. 

C'était une plaifantc épreuve que celle d'avaler un 
morceau de pain d'orge, qui devait étouffer Ion hom- 
me s*il était coupable. J'aime bien mieux Arlequin 
que le juge interroge fur un vol dont le doâeujr Ba- 
hmard raccnfe. Le juge était & table , & buvait d'ex- 
cellent vin quand Arlequin comparut ; Il prend la 
bouteille & le verre du juge ; il vide la bouteiUe « & 
lui dit , Moniieur , je veux que ce vin^là me ferve de 
poilbn , fi j'ai îsît ce dont on m'accnic.. * 



E Q.U I V O au E. 

( Voyez AHs des mots, ) 

FAute de définir les termes , cî\: furtout ftute de 
netteté dans l'efprit , prcfque toutes les loix qui 
devraient être claires comme l'arithmétique & la 
géométrie , font obfcures comme des logogriphes. La 
trifte preuve en eft que prefque tous les procès font 
fondés fur le fens des loix, entendues prefque tou- 
jours différemment par les plaideurs , les avocats & 
les juges. 

Tout le droit public de notre Europe eut pour origine 
des équivoques , à commencer par la loi falique. Fil/e 
n'btritera point en terre falique» Mais qu*eft-ce que 
terre falique ? & fille n'héritera-t-elle point d'un argent 
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comnian t»>iEim co Hier à eUe légué qui vaiidca mieux 
qpelatecte? , 

Les cîtoyetis de Rgoie falueat Karl fÙs de Pépin le 
^f/rAuftrafien , du nom â^lmpirator. Ëntendaiefit-ib- 
par-là , Nous vous conférons tous les droits é^OHape 9 
de Tibère^ de CàHgit/a, de C/aiide P nom vous.doi^ 
nons tout le pays qu'ils poflédaient ? Mais ils ne pou- 
vaient le donner , puifque loin d'en être les maîtres , 
ils l'étaient à peine de leur ville. Jamais il n'y eut 
d'expreffion plus équivoque | & elle l'était teiloneiit 
qu'elle Tell encore. 

L'évêque de Rome Léon III ^ qui , dit- on, déclara 
,Cbariemagne empereur, comprenait - il la force des 
• termes qu'il prononçait ? Les Allemands prétendent 
qu'il entendait que Charles ferait fon maître ; la date- 
rie a prétendu qu'il voulait dire » qu'il ferait maitrç dç 
Cùariemague, 

Les chofes les plus refpedables , les plus facrées , 
les plus divines n'ont - elles pas ete obfcurci^s par Içs 

é<ii|ivoques des langues ? • • . . : 

On demande à deux chrétiens de quelle religion ils 
font; l'un & l'autre répond: *Je fuisi. catholique. On 
les croit tous deux de la même communion ; cepen- 
dant Tua efi; de la grecque « l'autre de la latine , 
tous deux irréconciliables. Si on veut s'édaircir d^ 
yantage,il fe trouve -que chacun d'eux entend par 
catholique wnverfels & qu'en ce cas uAivûrfel a fignir 
^é^partie. 

L'amie de St, François eft aii.ciel , eft en paradis. 
Un de ces mots fignifie i'âfr , l'ajutre vent direior^^ 

On fe fert du mot efprit pour exprimer vent , ex- 
trait , penfée , brandevin r édifié » apparition . d'un 
corps mort. 
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Uéqutyoqoe a été telldnéiit un vice néceflaire de 
fontes les langues formées par ce qu'on appelle le 
biizârd & par rkabitude , que l'auteur même de 
*^cedarté&> de toute vérité daigna condefcendre à 
la manière de parler de (on peuple , c'eft ce qui fait 
qu'be/oim fignifie en quelques endroits des d'au^ 
trefbis des IfUtix » & d'autrefois des auges* 

Tu es Pierre & fur cette pierre je bâtirai mojt affe?n- 
blèe , ferait un équivoque dans une langue & dans un 
iujcc prophane ; mais ces paroles reçoivent un fcns 
divin de la bouche qui les prononce &. di^ fujet auquel 
elles £bnt appliquées. 

Je fias le'QiYXj cVAbrixham i (VIfaac Iv de Jacob; 
or Dieu Ji^eji pus le Dieu des morts , mais des 1/- 
îwuix. Dans le fcns oiilinaire ces paroles pouvaienc 
fignifier , je fuis le même Dieu qu'ont adore Abra- 
ham & Jacob , comme la terre qui a porte Abrabanty 
Ifaac 6c Jacob , porte aulH leurs dctcenduns ; le fo- 
leil qui luit aujourd'hui eft le foleil qui éclairait Abra- 
bam , Ifaac & Jacob ; la loi de leurs enfans eit leur 
lot. Et cda ne fignifie pas q\x* Abraham , Ifasu: & Jsb- 
cob ibieac encor vivans. Mais quand c'eft le Meflie 
qui parle , il n'y a plus d'équivoque ; le Cens eft suffi 
clair que divin. Il eft évident ç^Abrabam ^ Ifaac 

Jacob ne font point au rang des morts* mais qu'ils 
vivent daos la gloire , puifque cet oracle eft pro- 
noncé pas le Mdfie ; mais il fsdait que ce fût lui qui 
le cUt; 

Les difcours des prophètes Juifs pouvaient être 
équivoques aux yeux des hommes grofiiers qui n'en 
pénétraient pas le fens ; mais ils ne le furent pas 
pour les eTprits éclairés des lumières de la foi 

Tous les oracles de Tantiquîté étaient équivoques ; 
l'un prédit z Qrifus qu'un puiiTant empire fuccom- 
>bera; mais fera^e le ûen? fera-cc celui do Çyrus^ 
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L'autre dit à Pyrrbta que les Romains peuvent le 
vfiincre . & qu'il peut vaincre les Romains. U eit 
impoffible que cet oracle mente. 

Lorfque Septime Sévère , Pefcennius Niger & Cib- 
diuî Albinus difputaient l'empire , l'oracle de Delphes 
(confulté malgré le jéfuite Baîuis qui prétend que 
les oracles avaient cefTé ) répondit , Le brtm ^ fwt 
bon , U blmc ne vaut rien , t Africain eji pajfabh^ On 
voit qu'il y avait plus. d'une manière d'expliquer uji 
tel oracle. 

Quand Jin-êlicn confiilta le Dieu de Palmircv(& 
toujours malgré BaJtus ) le Dieu dit que les coiom^ 
bes craigueytt le faucon. Quelque chofe qui arrivât , 
le Dieu fe tirait d'affaire. Le taucon était le vain- 
queur i les colombes étaient les vaincus. 

Quelquefois des fouverains ont employé l'équivo- 
que aullî bien que les Dieux. Je ne fais quel tyran 
ayant juré à un captif de ne le pas tuer , ordonna 
qu'un ne lui donnât point à manger , difant qu'il lui 
avait promis de ne le pas Ikire mourir , n ^^îc non de 
contribuer à le iaire vivre. 

il 



ESCLAVAGE. 
Diahffte aore fin Français & mi Anglais. ' 



L X F R A 
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TL me parait que l'Europe eft aujourd'hui comme 
i une grande foire. On y trouve tout ce qu'on croît 
neceflaire à,la vie ; îî y a des corps - de - garde pour 
veiller à la fureté des magafins, des fripons qui ga- 
gnent aux trois dés l'argent que perdent les dupes ; 
des falnéans qui demandent l'aumône , & des marion. 
nettes dans le préau. - • 
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A K G L A I s. 

Tout cda eft de cfmveDtion comme vous voyez ; 
& ces conrendotis de la fbîrc font fondées fur |e$ 
faelbtns de Thomme , fur fa nature » fur le dévelop- 
pement de fon intelligence , fur la caufe première qui 
pou (Te le reflfort des cau&s fecondes. Je fuis peribadi 
qu'il en eft ainfi dans une république de fourmis ; 
nous les^ voyons toujours agir fans bien démêler ce 
qu'elles font ; elles ont l'air de courir au hazard , elles 
jugent peut-^tre ainfi de nous ; elles tiennent leur 
foire comme nous la nôtre. Pour moi , je ne. fuis .pas 
abfoluiÀent mécontent de ma boutique. 

* 

L B F R A K Q A X s. 

Parmi îe-^ conventions qui me dcplaifent de cette 
grande foire du monde, il y en a deux furtout qui 
me mettent en colère ; c*eft qu'on y vende des ef- 
çlaves , & qu'il y ait des charlatans dont on paye 
Porviétan beaucoup trop cher. Montefquieu m'a fort 
réjoui' dans fon chapitre des Nègres. Il eft bien comi- 
que i a triomphe en s'égayant fur notre injuitice* 

L' A N G L A I s. 

Nous n'avons pas à la vérité le droit naturel d'al- 
ler garrotter un citoyen d'Angola pour le mener tra- 
yailTer à coups de nerf de bœuf à nos fucreries de 
b tarbade , comme nous avons le droit naturel de 
mener î k chafle le chien que nous avons nourri. 
Mais nous avons le drmt de convention. }*ourquoi 
ce nègre (e vend-il ? ou pourquoi fe laifle't-il ven* 
dre t je Tai acheté « il m*apparttent ; quel tort lui fais- 
je? Il travaille comme un cheval» je le nourris mal, 
fe rhabille de même , il eft battu quand il défobéit; 
ya-t-illà Je quoi tant 8*étonner ? traitons-nous mieux 
nos foldats? N'ont-ils pa^ perdu abfolument leur li^ 
betté comme ce nègre ? La feule difierence entre le 
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nègre 8c le guerrier , cciï que , le guerrier coûte bien 
moins. Un beau nègre revient à prcfent à cinq cent 
écus au moins, & un beau foldat en coûte à peine 
cinquante. Ni l'un ni l'autre ne peut quitter le lieu 
ou il eft confiné, Tun & l'autre font battus pour la 
moindre faute. Le falaîre eft à -peu -près le même; 
&!le nègre a fur le foldat Tavantage de ne point rif- 
quer fa vie, & de la pafler avec fa négrelTe & fes 
négrillons. 

L£Fran<;ais. 

Quoi 1 vous croyez donc qu'un homme peut ven- 
dre fa liberté qui n'a point de prix ? 

i:^ A H G L A I S. 

♦ 

Tout fon tarif : tant pis pour loi , s'il me vend 
à bon marché quelque chofe de fi précieux. Dites 
qu'il eft un imbéciile ; mais ne dites pas que ja fuis 
un coquin* 

LB Français. 

• B me femblc que Grptios ( Lîv. II. chap. V. ) ap- 
prouve fort Tefclavage ; il trouve même la condition 
d'un efcUve beaucoup plus avantageufe que celle 
d'un homme de journée qui n'eft pas tràjours fûr 
d*avoir du pain. 

Mais Montefqtiîeu regarde la fervitnde comme une 
efpèce de péché contre nature. Voilà ua Hollandais 
citoyen libre qui veut des efclaves , & un Français 
qui n'en veut point , il ne croit pas même au droit 
de la guerre. 

L' A N 6 L A I s. . 

Et quel autre droit peut-il donc y avoir dans la 
guerre que celui du plus fort ? Je fnppofe que je 
me trouve en Amérique eni£agé dans une îi(ftîon con- 
tre des Efpagnols. Ln Elpagnol m a bleHc , je iuis j)rêt 
QueJl.furl'EficycI.Tom.lV. ' N 



X94 Esclavage. 

9 le tuer ; iî me dit , Brave Anglais ne me tue pas , 
^ je te fervirai. J^iC€<p>te la proporittoa , |e loi fiiif 
ce pbiCr y je le nonms d'ail « & d*oignona ; il me 
m les foîrs Don Quichotte à mon coocher , qoel 
mal y a*t-il à cela « s'il vous plaît ? Si ^e me rends 
à im EfpaçQol aux mêmes conditions > quel reproche 
al«j«à Im faire ? Il n'y a dans on marché qae ce 
qu'on y met , comme dit Fempereur Juftinien. 

Montefquieu n'avoue -t- il pas lui-même qu'il y a 
des peuples d'Euf ope chez lefquels il e(l fort com- ^ 
mun de fe vendre » comme par exemple les Ruffes? 

lbFrançais. 

• Tî cft vrai qu'il îe dit (a) , Se quW cite le capi- 
taine Jean Perri dans t'etat préfent de la Ruliic ; mais 
il cite à ion ordinaire. Jean Perri dit précifément le 
contraire. ( /> ) Voici fcs propres mots , Le czar a 
ordonné que perfojme m je dirait à ï^ai-cnir Jm ef- 
cUwe , fou go/up i mm s ferikment raab qui Jigmfie 
fujet. il ejl vrai que ce peuple iien tire aucun avou* 
ta^e réel s car il eji emor mjowrd'btà efclasf^. 

En effet , tous les cultivateurs , tous les habitans 

des terres appartenantes au?: boyards ou aux prêtres 
font eiclaves. Si i'impcriitrice de Ruflle commence 
à créer des hommes librts , elle lendia piu-là fon nom 
ixnmortel. 

Au refte , à la honte de lliumanité ^les agriculteurs , 
les ardfans , les bourgeois qui ne lont pas citoyens 
des grandes villes font encor efelaves , ferfs de glé^ 
be , en Pologne , en Bohtae » en Hongrie , en plu- 
ikurs provinces de PAllemagne , dans la moitié de 
la Franche -Comte «dans le quart de la Bourgogne & 
du]}ourfcopnais \ & ce qui! y a de contradictoire i c'eft » 

(0 Liv. XV* cfaap« VL ( ^9fit%%% 

^^nni I I I I I i ii i m i n i .^ ^IS^ I H Mii i I ûk S^'^ 
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qu'ils font efclaves des prêtres. Il y a tel évéque qui n'a 
guères que des ferfs de glèbe de main-morte , dans Ton 
territoire. Telle eft rhamanicé , txXi^tSi la charité chré- 
donne. Quant aux efclavcs fiiiu pendant la guerre, 
on ne Toit chez les religieux , cheyaliers de Maltbe 
que des efclafes de Turquie ou des côtes d'iUnque en- 
chaînés aux rames de leurs .galçres chrétiennes* . 

». • • 

X' A N j6 L A I S« - 

■ 

Pat ma fol il des é?éque$ , & des rèligieoz c^it des 
eiqlaves , je veux en avoir aufls. 

JUB Français. 

Il ferait mieux que perionne n'en eût 

La chofe arrivera infailliblement quand Î3 pai'^ per- 
pétuelle de l'Abbé de St. Pierre fera lignée par le 
yrand Turc & par toutes les puillances , & qu'on aura 
bâti la ville d'Arbitrage auprès du trou c]u*on vou- 
lait percer ju (qu'au centre de la terre pour favoir ' 
bien preciiément comment il faut fe conduire fur 
(a lurface. 

DIALOGUE SECOND. 

w 

Det efprits ferfs, 

leFrançais. 

Si rous admettez Tefclavage du corps , :irous nc per- 
mettez pas du moins Tdlblavage des efprits t ' ' 

t*'A N G 'V a I S; 

I 

Entendons - nous , s'il voi^s^ plaît. Je n^adittetk point 
Pefclavage du corps parmi les principes dé la fociéte. 
Je dis feèLément qu'il vaut mieintpoùr un^ràmcii 

N ij 
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être efciave que d'être lué , en .cas qu'il sunte pins 
la vie que la liberté. 

Jé dis que le nèpre qui fc vend cit un fou , & 
que le pcre nègre qui vend ion négrillon eft un bar- 
bare 'y mais que je fuis un homme fort fenfé d'aehe- 
ter ce ncgre & de le faire travailler à ma fucrerîe. 
Mon intérêt « eft qu'il fe porte bien , afin qu'il tra- 
vaille. Je ferai humain envers lui , & je n'exige pas 
de lui plus de recènnaiffance que de mon cheval , 
à -qui je fuis obligé de donner de Tavoine li je veux 
qu'il meferve. Je fuis avec mon cheval à*peu* près 
comme Dieu avec l'homme. Si Dibv a (sdt lliomme 
pour vivre quelques minutes dans l'écurie de la tene , 
il falaic bien qu'il lui procurât de la nourriture ; car 
il ferait abfurde qu'il lui eût fait prëfent de. la faim 
& d'un eftomac , & qull eût oublié de le nourrir. 

t L E F R A N <J A I 8r 

£t li votre efdave vous e(l inutile ? ' 

• L' A K G L A I s. ' 

Je lui donnerai & liberté ians contredit » dût -il 
s'aller iàiie moine. 

LE Français. 

JMais l'efdavage de l'eiprit comment le trouvez- 
vous? 

i' A N o L a I s. 
Qu^appeliez-vous efclavage de refprit? 
L £ Français. 

. J'entends cet ufagc où Ton ell , de plier i'cfprit 
de nos enfans comme les femmes Caraïbes pétnT- 
(c^ji^ tpt^ des kmj d'apprendre d'abord a kur bou- , 
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cht à balbutier des fotdfeft dont nous nous moquons 
nous-mêmes ; de ktfr fidre croire ces fotcifes , dès 
qu'ils peuvent commencer à croire ; de prendre ainfi 
tous KS foins poHiblés pour rendre une nation idiote , 
pufiUammo « & barbare ; d'iuilituer enfin des Idix qoi 
empêchent les hommes d'écrire , depvier, & même 
de penfer , comme Arnolplie veut dans la comédie 
qu'il n'y ait dans fa raaifon d^'écritoire-^que pour lui) 
& faire d'Agnès une imbéciileaiiA de jouir d'elle. . 

« ^ * 

L' A V 6 L A I $. 

S*il y avaît de pareilles jgîxen Angleterre, ou je 
feraîf? une belle confpîratidn pdar tes abolir, ou je 
fuir lis pour jdmaia de mon ifle après y avoir mis 
is teii. 

ieFaancais. 

• - - » * • 

Cependant îl eft bon que tout le monde ne dîfc 
pas ce qu'il penfe. On ne doit infulter ni par écrit , 
ni dans fcs diicours, les puiffances & les loix. à l'abri 
defqueiles on jouît de fa fortune , de fa liberté 
de toutes les douceurs de la viCi * 

A N G L A I s. 

Non fans doute & il faut punir le fédîtîeux té- 
méraire ; mais parce que les hommes peuvent abu- 
fer de récriture fnit-il leur en interdire Ttifage ? J'ai- 
meralft autant qu'on Toa€ rendit muet poiir'vôps 
pêcher de Mit de mauvais "«rgomens. On. volé dans 
les rues i fttit-il pour cela défendre dTy marcher? 
on dit des fotdfes & des injures , fant « il défendre 
de parler ? c^cun peut écrire chez nous ce qo'S 
penfe à fes rtiquee & à fes périls ; cTcft ia feule ma^' 
nière de parfer à fe nation. Si ellè trouve que vous 
avez parle ridiculement , elle vous fiffte; fi fédideu* 
fement y elle vous punit ; fi fegement & noblement « 
die vous aime, ft. vous fécempenfe. La liberlé -de 

N uj 
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parler , ai^x ]v>iiime$ avec h plume eil établie en An- 
gleterre cpnime en Pologne ; elle l'eil dans les Pro- 
Tinces^Umes ; elle Teil enfin dans la Suéde qui nous 
Imite : elle doit l'être dans la SuilTe , fans quoi la 
SuîHe n'eft pas digne d*être libre. Puint de liberté chez 
les JçLommes fans celle d'expliquer fa penfée* 



. . JL, £ F A N Q A I 8. 

£t û vous étiez né dans Rome moderne ! 

A N G 1 A I s. 

J'aurais drefTé un autel à Cicéron & à Tacite , gens 
de Rome l'ancienne. Je fL-rais monté fur cet autel; 
& le chapeau de BfULus fur la tête , & fon poignard 
à la main ; j'aurais rappelle le peuple aux droits na- 
turels qu'il a perdus. J^aurais rétabli le tribùnat , com- 
me fit Nicola» Rienzt 

Le t il a k i; a I s. . , 
Et vous auriez fifni çoçime Iqi. , . 

IvA N 6 ^ A I Sv. 

.:Peut.étre ; mai^ je ne puis vous exprimer Fhotmir 
qU^ mWpira Tefclava^ ^de& Romains dans mon der- 
nier voyage ; je frémi^i^)| en Vjoyagt des récolicts au 
capitole* Qiiatre de mes compatriotes ont frété un 
vainfeaii pour aller deifiner les inutiles ruines de Pal- 
mire & de Balbec ; j'ai été tenté cent fois d'en armer 
une douzaine à mes frais pour aller changer en ruines 
les repaires des inqin'ikcurs dans les pays ou rhoinnie 
eit iiirervi p^r ces monilres. Mon héros ctl l'amiral 
B(ack- Envoyé par Cromv/ell pour ligner un trjité 
avec Jean 4e liragance roi de Portugal , ce prince s'ex- 
cufa de conclure , parce cjue le grand inquilîteur ne 
vi^liiaic pas {qiiffrir qu'on, ^i(âc livec des hérétiques. 
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îjaiflcz-mm faire , îul dit Black., il viendra iigner 
le traité fur mon bord. Le palais de ce moine était 
fur le Tagc vis-a- vis notr€ flotte. L'amiral lui lâche 
une bordée à boulets rouges ; rinquifiteur vient lui 
demander pardon & (Igne le traité à genoux. L'amiral 
ne fit eu cela que la mokié de ce qu'il devait faire ; il 
aurait du défendre à tous les inquifiteurs , de tyrannifer 
les ailles & de brûler les corps ; comme les Pcrfans , 8c 
enfui ce les tarées éc les Romains défendirent aux AffU 
cûns de facrifier des vidkncs humaines- 

i,bFrakçais. 

• I 

Voos parlez toujours en véritable Anglais. 

A V 6 X A 1 S. 

En hcrnime { & comme tous les hommes parferaient 
s'ils ofaient. Voulez -vous que je vont dUe quel eft 
le plus grand dé (kut du gens6*humahi t 

LB Français. 

Vous me ferez piaifir ; f aime à connaitce mon 
eipèce. 

' . î.* A H. G Ir A 1 «. 

Ce défaut eit d'être fot & poltron* 

' L E F H A H Q A I SU 

Cependant toutes les nationn montrent du courage 
,àlagueixc ^ ' ' 

- A N G L A I S. 

Oui , comme les ciievaux qui tremblent au premî» 
fon du tambour , & qui avancent fièrement quand 
ils font difciplinés par cent coups de tambour & cei^t 
coups de.fouec ^ 
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ESCLAVES. 

■ 

SsCTIOlf PRBM I.i R 8. 

Pourquoi appelions nous^ efclaves ceux qUe les Ro- 
mains appellaient fervi , & les Grecs douloi, L'c- 
tymologie eft ici fort en défaut , & les Bocbart ne 
piouront faire venir ce mot de Tliébrêu. 

Le plus ancien monument que nous ayons de ce 
nom ÔLifclave , eft le teftament d*un Ermangaitt ar- 
chevêque de Nnrbnnne , qui lègue à l'évêque Fré^ 
delon fon efciave kud^h. Anaphtim S^nvonittm, Cet 
Anapb était bienheureux d'appartenir à deux évéques 
de fuite. 

Il n'eft pas hors de vraifemblance que les Slavons 
étant venus du fond du Nord avec tant de peuples 
indîgens & conquérans piller ce que Tempire Ro- 
main avait ravi aux nations , & furtout la Dalma- 

tie & rillyrie , les Italiens ayent appelle jchiauicu 
le malheur de tomber entre leurs mains , & fchiavi 
ceux qui étaient en captivitc dans leurs nouveaux 
repaires. 

* 

Tout ce qu^on'peut recueillir du fatras de l'^c/^ 
toite du moyen âge , c'eft que du tems des Romains 
notre univers, connu fe dlvifait en hommes libres & 
^ efclaves. Quand les Slavons , Alains , Huns , Hé- 
rules j Lombards , Oftrogoths , Vifigoths , Vandales « 
Bourguignons , Francs ^ Normands , vinrent partager 
les dépouillas du monde , il n'y a pas d'apparence 
que la multitude des efclaves diminuât ; d'anciens 
maîtres fe virent réduits^ à la fervitude ; le très petit 
nombre enchaîna le grand , comme on le voit dans 
les colonies où Ton employé les nègres « & comme 
il fe pratique en plus d'un genre. 
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Noos n'avons rien dail& les anciens auteurs conr 
cernant les efclaves des Aflyriens & des Egyp- 
tiens. 

Le livre où il eft le plus parlé d'efclaves , eft VU 
liade. D'abord la belle Brijeis eft efclave chez AcbUlt, 
Toutes les Troyennes , & furtout les princcfles , crai- 
gnent d'être efclaves des Grecs & d'aller filer pour 
leurs femmes. 

L'cfclavage efl: auffi ancien que la guerre , éc la 
guerre aulii ancienne .que la nature humaine. 

On était fi accoutume à cette dégradation de l'tf- 
pèce, Q[u^Kpiâèîe , qui afTurémenc valait mieux que ion 
maître > n'eift jamais étonné d'être çiclave. . 

Aucun légiflateur de l'antiquité n'a tenté d'abro- 
ger la fcrvitude ; au contraire, les peuples les plus 
entou(iHli:es de la liberté , les Athéniens , les Lacédc- 
nionicns , les Romains , les Carthaginois , tureiU ceux 
qui portèrent les loix les plus dures contre les ferfs. 
Le droit de vie & de mort fur eux était un des prin- 
cipes' dé la fociété. Il faut avouer que de toutes les 
guerres , celle de S^artacus eft la plus jufte , & peut- 
être la feule jnfte. 

Qui çitoiratt que les Juifs \ formés , à ce qii^il fem- 
blait , pÀir fervtr toutes les nations tonr-àMâMir, enf- 
fent pourtant quelques efclaves ^uflî. 11 eft prpnpn- 
cé dans, leurs Iqîx (a) qu'âs pouront acheter leurs 
frères pour fis ans , & les étrangers pour toujours. 
Il était dit que les enfens à^Efau devaient être les 
ferfs des enéns de Jac(é. M»is depuis , fous une 
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( a ) Eio^ chapi XXL LtvtBq. chao. XXV. &e. GenéTe 

ciiBp.xxvu.xxxn. 



Les Evangiles ne mettent pas dans la boudM de 
Jesus-Christ une kule p irole rappelle le genr«-? 
humain à fa liberté primipive, pour laquelle il femble 
né. Il n'eft rien dit dans le nouvciu Teftament de 
cet état d'opprobre & de peine auquel la moitié du 
genre-humain était condamnée; pas un mot dans les 
écrits des apùues des pères de 1 cglile pour changer 
des bêtes de fomme en citoyens , comme on com- 
mença à le taire parmi nous vers le treizième ficelé, 
S*il cil paxic de 1 cidavage , c*ell de i'efclavage du 
pcchc. . ' ■ • 

Il c^: difficile de bien comprendre comment dans 
St. Je^n (ù) les juifs peuvent dire à Jésus, Nons 
n*ttoms iamait fnvi fous perjowte , eux qui étaient 
alors fujets des Romains ,-eux qui avaient été vendus 
au marché après la prîfe de Jérufalem ; eux , dont dix 
tribus eiqin^nto èCelavet par Salmammi^ , avaient 
^ifpaca de la face de la terre , & dont deux autres 
tribut furênt dans les (m des fiabiloaieas foixaote 

dix ana \ w fept fols reéimts en &rvttude datt« 
jeur t9m jpromife de leur propre aveu ; eux qui dans 
loos leurs écrits parlaient de leur fervitude en Egypte» 
dans cette Egypte qu'ils abhorraient, & où ils courur 
fent en foule pour gagner quelque argent dès ({u* Ale- 
xandre daigna leur permettre de s*y éublir. Le rcve^ 
rend père Dom Ccdmei dit, qu'il faut entendre ici une 
fervitttdfi intrinfi^^ ce quin'eft paa moins éi&nsàit 
à (iooiprcodjre, • * ^ 

L'Italie, les Ciaulcs , l'Efpngne , une partie de rAlie- 
magne étaient habitées par des étrangers devenus maî- 
tres , & par des natifs devenus lerls. Quand î'évêque 
de Seville Opas & îe comte Julien appel Icrent les 
Maures mahométans contre les rois chrétiens Vifi- 
gOths qui régnaient de-îà les Pyrénées , les mahomé- 
tans , félon leur coutume , propofèiem aux peuples 

O) Chap.Vm. 



Esclaves. &âf. /• 203 



de fe ùùe circoncire , on de le biltre « ou de payer 
en tribut de l'argent & des fiUes* Le foi Ro^irie Sut 
yainco , il n'y eut d'efclffires ^ae eeoz qui forant pns 
à la guerre. 

Les colons gardèrent leurs biens $L leur religion en 
payant C'eit ainfi que les Turcs en afiient depuis en 
.Grèce. Mais ils impcfèrenc aux Grecs un tribut de 
leurs enfans , les mâles pour être circoncis & pour 
fervir d'icoglans & de janiflàires , les filles pour être 
élevées dans les ferrails. Ce tribut fut depuis racheté 
à prix d'argent. Les Turcs n'ont plus guères d'efcla- 
vcs pour le fervice intérieur des maifons que ceux 
qu'ils achètent des CircaiTiens , des Min^élifiQs & des 
petits Tartares. 

Entre les Africains mufiilmans , & les Européans 
chrétiens , la coutume de piller, de faire efclave tout 
Oe qu'on rencontre fur mer a toujours fubfifté. Ce 
font des oifeaux de proie qui fondent les uns fur les 
«utres ; Algériens , Maroquins , Tunifiens vivent de 
piraterie. Les religieux de Malthe , fucceileurs des 
-religieux de Rhodes , jurent de piller d'enchainer 
lout ce qu'ils tronveront de nwfolmans. Les galères 
du pape vont prendre des Algériens , ou font prifes 
fur les côtes méridionales d* Afil^fte. Ceux qni fe difent 
blancs vont acheter des nègres à bon marché , pour 

reveadr&cber en Amérique. Les Fen(llv4nîeiis ftuls 
ont renoncé depuis peu iblemnellement à ce trtfc qui 

leur a paru mal-honnéte., . . ' ... ' . 

é ..... 

S B C T I 0 y ;$ B C'O V D B. . 

J'ai lu depuis peo.^u mont Krapac ou Ton (ait que 
je demeure» un livre fait à Paris « i^eln d'efprit , de 
parado:^e8 , de vues & de courage^ tel à quelques 
égards que ceux de Jlontefquieu > êc écrit contre 
Montefquieu, Dans ce livre on préfère hautement 
re(clavage à la domefticicé , & iuriout à Tétat libre . 
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de manceuvre. On y plaint le (ort de ces maHieiireiix 

hommes libres qui peuvent gagner leur vie où ib 
veulent par le travail pour lequel rhonimc eft né , & 
qui efl: le gardien de l'innocence comme le confola- 
teur de h vie. Perfonne , dit l'auteur, n'eft chargé 
de les nourrir , de les fecourif, au-Iieu que les efcla- 
ves étaient nourris & foignés par leurs maîtres aînfî 
que leurs chsviux. Cela efl vrai; mais refpèce hu- 
maine aime mieux fe pourvoir que dépendre ;& les 
chevaux ucs dans les forets les prêtèrent aux écuries. 

ÎI remarque avec raifoa que les ouvriers perdent 
beaucoup de journées, dans lefquelles il leur eft dé- - 
fendu de gagner leur vie ; mais ce n'eft pas parce 
qu ils lont libres , c'eft parce que nous avons quel- 
ques loix. ridicules & beaucoup trop de fêtes. 

Il eft très juftement , que ce n'cft pas la charité 
chri^enne qui a brifé les chaînes de la fervitude , 
puifque cette charité les a reflcrjrécs pendant pins 
de douze fiécles ; ( r ) & il poiiirait encor ajouter que 
chez les chrétiens les moines mêmes , tout charita- 
bles qu'ils font, poifèdent encor desefdaves réduits 
à un état aâfreux fous le n6m de nmttùlhbhs , de 
mm» - motêabUs ^ de Svfs dê^ gièùe. 



Il affirme ^ ce qui éSt très Traî , que les princes 
chrétiens n'affranchirent les ferâ que par avarice. 
C'eit en effet pour avoir l'argent amaifé par ces maÛ 
heureux , qu'ils leur fignèrent des patentes de manu- 
miffion. Ils ne leur dohhérènt pas la liberté , ils la 
vendirent. I<'empereur Henri V commença ; il affran- 
chit les ferfs de Spire & de Worms au douzième fiécle. 
Les rois de France l'imitèrent. Cela prouve de quel prix 

la liberté , puilque ces iHimmes grofliers l'achetèrent 
très chèrement 



<c) Voye2rlaieô.iIL 
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Enfin , c*cft aux hommes fur Tctat defquels on di(^ 

pute, à décider quel cft l'état qu'ils préfèrent. Inter- 
roi^ez le plus vii manœuvre couvert de haiHons, nourri 
de pain noir , dormant fur la paille dans une hutte en- 
* tr'ou verte ; demandez- lui s'il voudrait être efcbve , 
mieux nourri , mieux vctu , mieux couché , non-fçule- 
mcnt il répondra en reculant d'horreur , mais il en. 
eil à qui vous n'oferiez en faire la propefition. 

Demandez enfutte à un efciave s'il dcfireraît d'être 
affranchi , & vous verrez ce qu'il vous répondra. Par. 
cela feul la queilion eil décidée. 

Coniidérez encor que le manœuvre peut, devenir, 
fermier , & de fermier propriétaire. 11 peut même en. 
France parvenir à être confeiller du roi , s'il a gagné 
du bien. Il peut être en Angleterre franc- tenancier , 
nommer un député au parlement; en Suède devenir, 
lui - même un membre des états de la nation. Ces 
perfpeâives valent bien celle de mourir abandonné 
dans le coin d'un étable de fon maitre. 

■ 

Section troisième. 

PufiKdorf 6\tid) que Pefclavage a été établi par. 
un libre confmtmtnt des parties » ^ $aar un cwtrat 
défaire afin qtâm nous domte. 

Je ne croirai Fufettdorfqac quand il m'aura montré 
le premier contrat. 

Grotim demande fi un homme fait captif à la guerre 
a îe droit de s'enfuir ?( & remarquez qu'il ne parle 

pas d'un prifonnier fur fa parole d'honneur.^ Il décide 
qu'il n'a pas ce drok. Que ne dit-il qu'ayant étc bleiré 
il n'a pas le droit de fe faire panfer i la nature décide 
contre Grotim* 

* 

(i) Uv. VI. cliap.in. r 
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Yoîd ce qu'avance l'auteur de YJ^pit des hix , {é) 
après avoir peint l*efda?ase des nègres avec le pin--' 
cesQ de Molière. 

55 Mr. Perri dit que les Mofcovites fc vendent aîfé- 
55 ment ; f en' fais bien la laifon ; c'eft que leur liberté 
59 ne vaut rien, " 

Le capitaine JeaJt Perri Anglais , qui écrivait en 
1714. Pêtat prèfent de ia Kujjïe ^ ne dit pas un mot 
de ce que VEfprit des hix lui fait dire. Il n'y a dans 
Perri que quelques lignes touchant l'efclavage des 
Ruffes ; les voici : Le cxar a ordonné que dans 
5, tous fes états perfunne à l'avenir ne fe dirait fon 
53 golup ou efclave , mais feulement raab qutTignifie 
5, fujet. Il eft vrai que ce peuple n'en a tiré aucun 
33 avantage réel ; car il eil encur aujourd'hui effeclive- 
55 ment efclave. " CO 

L'auteur de VEfprit dei hix ajoute que fuivant le 
récit de Guillaume 'Dm^xtx ^ tout le monde cherche à 
fe vendre doffs le rtneuane d^Achm. Ce ferait là un 
étrange commerce. Je n'ai rien vu dans le Voyage de 
Dampier qui approche d'une pareilleidée. C'eft dom- 
mage qu'un homme qui avait tant d'eforit ait hazardé 
tant de chofes , & cité faux tant de ms. 

Serfs de corps, serfs d£ oiàBE, main- 

MORTE) &C. 

Seâion quatrième. 

On dit communément qu*il n'y a plus d'cfclaves 
en France , que c'eit le royaume des francs ; qu'ef- 
clave & franc font contradictoires. Qu'on y eil li franc , 



(O Liv. XV. chap.VL 
(/) Pag. 338. édition 
d'Amfterdani 1717. 
(g) Voyez k V9xMtLtix 



les grands cliangemeas fait^ 
depuis en Kuflie. Voyez auffi 
quelques méprifes de Mon^ 
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que phifienrs Htmndetff y fônt morts en dernier Heu 
avec plus de trente millions de francs acquis aut dé- 
pens des defcendans des anciens Franes vs'^ y en a« 
Heureufe la nation Françaife d'être li franche ! Cepen* 
dant « comment accorder tant de liberté airec tant 
d^e^ièces de fervitudes » comme , par exemple, éàXt 
de la main - morte ? 

Plus d'une belle dame à Paris , brillante dans une 
loge de Topéra, ignore qu'elle defcend d'une famille 
de Bourgogne ou du Bourbonnais , ou de laFrancfiie& 
Comté ^ ou de la Marche ; ou de TÂuvergne , & que fil 
famille eft encor efclave mortaiilable, main-mortcMc 

De ces efclaves , les uns font obliges de travaîflet 

trois jours de la fcmnine pour leur feiqneur ; les 
autre«? deux. S'ils nieLiient fans enfans leur bien ap- 
partic;it à ce fcigneur ; s'ils laiflent des enfdns le 
ieigneur prend teuienicnt les plus beàux beftiaux, les 
meilleurs meubles à fon choix dans plus d'une cou- 
tume. Dans d'autres coutumes , li le fils de l'efehive 
maîn - mortable n'eft pas dans la maiTon de Péfc^avagc 
paternel depuis un an & un jour à la mort du père,îl 
perd tout fon bien Se il demeure encor efclave , c'eft> 
à-dire , que s'il gagne quelque bien par fon indûftrie ^ 
ce pécule i fa mort appartiendra au ieigneur. ^ 

' Voici bien mieux ; un bon Parifien va- voir 
parens eu Bourgogiic ou en Franche - Comte , il de- 
meure un an & un jour dans une maifon main -mor- 
table & s'en retourne à Paris , tous fes biens , en 
quelque endroit qu'ils foient litoës , appartiendront 
>au feigneur foncier , en cas q«e cet homme meore 
fans laiiTer de lignée. ^ 

On demande à ce propos , coiçment la Ccnnté' de 
Bourgogne eut le fobriquet de frmtcbe avec une telle 
fervitude. C'eit , fans doute , comme les Grecs dott^ 
nérent aux furies le nom d'euménides , bons aeairs.' 
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Mais le plus curieux , le plus confolant de toute 
cette jurîfprudcncc , c'ell que les moines font lei- 
gaeurs de la moitié des terres mâia*mortables. 

Si par hazard un prince du fang , ou lîn minière 
d'état, ou un chancelier , ou quelqu'un de leurs iecré- 
tâires jettaît les yeux fur cet article , il ferait bon 
que dans Toccafion il fe refifouvînt que le roi de 
France déclare à la nation , dans fon ordonnance du 
ig May 17; I , que kî moines & les hcueficiers pojfè» 
dmt £im de la, rnuitiè des biens de la Fru7tcbe- Conué» 

Le marquis à' Argenfun dans le Droit public ccilé- 
Jtaftiqtie y ^u^uû il' eut la meilleure part , dit qu'en 
Artois , de dix-huit charrues^ les moines en ont treize. 

On appelle^les moines eux-mêmes gens de main- 
morte , & ils ont des êfclaves. Renvoyons cette poiTet 
fion monacale au chapitre des contradiâions. 

Quand nous 'avons fait quelques remontrances jno- 
deftes fur cette étrange tyrannie de gens qui ont juré 
à D I £ u d'être pauvres & humbles , on nous a ré- 
pondu : Il y a lix cent ans qu'ils jouïiTent de ce droit ; 
comment les en dépouiller ? Nous avons répliqué hum* 
blement , U y a trente ou quarante mille ans , plus 
ou moins « que les fouines font en polTeffion de man* 
ger nos poulets t mais *on nous accorde la permiffion 
de les détruire quand nous Jles rencontrons. 

NB. C*eft un péché mortel dans un chartreux de 
manger une demi - once de mouton , mais il pcjt en 
fureté de confcience manger la fubftance de toute 
une famille. J'ai vu les chartreux de mon voifinage 
hériter cent mille écus d'un de leurs efc! ives main- 
mortable , lequel avait fait cette fortune à Francfort 
par fon commerce. Il eft vrai que la famille dépouil- 
lée a eu la permiffion de venir demander l'aumùne à 
la^ port» du couvent , car il Faut tout dire. 

' ' ' ' ■ Difons 
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Difons donc que les moines ont encor cinquante 
ou foixante mille efclaves main - mortables dans le 
royaume des Francs. On n'a pas penfé jufqu'à pré- 
fenc^ à réformer cette jurifprudence chrétienne qu'on 
vient d'abolir dans les états du roi de Sardaigne ; 
mais on, y penfera. Attendons feulement quelques fié* - 
des , quand les dettes de Tétat feront payées. 

ESPACE. 

QU'eft - ce que Tefpacc 1 II n'y a poîm t^efpacfy 
point dé vide , difait Leibnitz , après avoir admis 
le vide ; mais quand il radmettait il n'était pas encor 
. brouillé avec Nei^vtoJt. Il ne !ui difputait pas encor le 
calcul des fluxions, dont JStivton ét^ir l'inventeur. 
Quand leur diipute eut éclaté , il û*y eut plus de vide, 
plus d'çipace pour Leibnitz^ 

Heoreufement , quelque chofe que difent les philo- 
fophes for ces queitions tnfdlables , que l'on foit pour 
Epiatrt , pour Gqfjmdi , pour J^trwtim ou pour Dif~ 
cartes éSc Rotaut , les règles du mouvement feront toû- 
jours les mêmes. Tons les arts mécaniques feront 
exercés foit dans l'efpace pur , foit dans l'efpace 
mitériîeL 

Qiie Rohaut vainement feche pour concevoir 
Comment tout étant pkia , tout a pu fe mouvoir. ^ 

Cda n'empêchera pas que nos vailTcaux n'aillent aux 
Indes , & que tous lès mouvemens ne s'exécutent avec 
régularité , tandis que Bobauf féchera. L'efpace pur , 
dites -vous, ne peut être ni matière, ni efprit. Or 
il n'y a dans le* monde que matière & efprit , donc il 
n'y a point d'efpace. 

Eh ! meflTieurs , qui nous a dit qu*il n'y a que ma- 
tière & efprit , à nous qui connaiflbhs fi împar£dt6r 
HuejKJuT tEncycL Tom. IV. O 
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ment Yun & Tautre ? Voilà une plaiiànte décffion : 
line peut être dans la nature que deux cbofes , lefqueQes 
noms ne tonnaiJJ'om pas. Du moins 4A»»^esjKifie raifoiK 
naît plus jufte dans la tragédie angïaife de Drydeit : 
jhte vefsez^out mé dire au nom de f empereur CbarleS' 
QuinS ? il n*y a que deux empereurs dans le monde , 
celui du Pérou & nwL Montezume partait dç deux 
chofes qull connaiflaît ; mais nous autres nous par* 
Ions de deux chofes dont nous n'avons aucune idée 
nette. 

Nous fommes de plaifans atomes. Nous fàifons 
PlEU un efprit à la mode du nètre. Et parce que nous 
appelions efprit la faculté que TËtre Aspréme, uni-* 
verfel, éternel , tout -puii&nt nous a donnée de com- 
biner quelques idées dans notre petit cerveau , large 
de flx doigts tout -au - plus , nous nous imaginons 
que Dieu eft un efprit de cette même foitc. (Tou- 
jours Di£iJ à Aotre image y bonnes gens i ) 

Mais s'il y avait des millions d'êtres qui fuiTent 
toute autre cliofe que notre matière , dont nous ne 
connaiifons que les apparences , & toute autre chofe 

Îiue notre efprit , notre fouffle idéal , dont nous ne 
avons prédfément rien du tout ! & qui poura m'af- 
forer que ces millimis d'êtres n'exiftent pas ? & qui 
poura foupqonner que Dieu , démontré exiilant par 
fes effets , n'eft pas infiniment différent de tous ces 
étres-là , & que l'efpace n'eft pas un de ces éues ? 

Nous fommes biea loin de dire avec Lucrèce » . 

Ergo frœter inane ^ corpora tertia per fe 
Nuik pùttfi rerum iu nuunfû natnn ttfmim 

Hors le corps & Is vide fl n*eft rien dans le inoiide. 

Mais oferons-notts aoire avec lui que reQ[»ace infini 
êxiftet , 
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A-t-on jamais pu répondre à fon argument ? Xa;/- 
cez une flèche des bornes du monde , tombera-t'cUe daas 
le rien y dam le néan$ ? 

Clarke , qui parlait au nom de Newton, prétend 
que Vefpace a, des propriétés , qu^il efi étendu , qu^il 
eji mejurable , donc il exifle. Mais fi on lui répond 
qu'on met quelque chofe là où il n'y avait rien , que 
répliquerant JHenttm & CUarke? 

Nmion .regarde TeTpaoe comme le fenforùm de 
ItoEy. f 91 cm entendre ce ^nd mot autrefbU y car 
j'étais jeune ; à préfent je ne l'entends pas plus que 
fes eKpHçatipns de, rApocalypfe. L'efpace fenfitiumàt 
Dieu , Torgane intérienr de Duo ; je m'y perds ét 
lilianiii. . 

Il crut , au rapport de Locke ^ (a) qu'on pouvaitéx- 
plîquer la création , en fuppolknt que DiEU par un 
aâedefa volonté & de fon pouvoir > avait rendu i'ef- 
pace impénétrable. Il efl: trille qu'un génie tel que 
Neypton ait dit des chofes û inintelligibles. 



ESPRIT. 

CEmot n*eft-îl pas une grande preuve de l'imper- 
fedion des langages , du chaos ou elles font en- 
core , & du hazard qui a dirigé preique toutes nos 
conceptions? ■ : 

Tl plut aux Grecs , aînfi qu'à d'autres nations , d'ap- 
peller vent, louffle , pteuma , ce qu*ils entendaient 
vaguement par refpiratton , vie , ame. Ainfi , ame , & 
vent étaient en un ien& \à même choie dctn^ 1 antiquité. 

(a) Cette aneciïote eft rappçitec par le traduéleur de i^Ef" 

O îj 
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£t ft nous difîons que Thonmie eft une machine pneu- 
matique , nous ne. ferions que traduire les Grecs. Les 
I«atinâ les Imitirene, & fe fernrent du mot ffirittir, 
ciprît) foufiie. Amma ^fphritus^ furent la même chofe. 

< Le TiMbak des Phéniciens « & « à ce qu'on prétend , 
des Caldéens 5 fignifiait de ntéme fimffli & v<»l* 

Quand on traduifit la Bâble en latin , on employa 
toujours indifféremment le mot fouffle , efprit , veiM: 1 
ime. Spirituî D E I ferebatur fieper aquas , le vent de 
D I B V f refprit de D I B V était porté fur les eaux» 

l^iHtm vUé^U ibuâe de la vie « l'ame de la ?ie^ 

liijpiravit in faciem ejtis fpîracuhtm , ou fpîrîtnm 
vita , 6c il louffla fur fa face un fouffle de vie. Et , 
félon ]'hébreu . il fouffla dans (es narines un fouffle, 
un eipxit de vie. 

Hae cum dixîjfet , infuflavit^ &f dixU eis , accipiée 
fpirifHm fmiiîuyn. Ayant dit cela, il fouffla fur eux, & 
leur dit y Recevez le foufâe iaint , refprit faint. 

Spirîtus ubi vult fpïraî , k£ vocem ejus aiidis ^fid 
fiefcis unde veniat , Tclprit , le vent ioufiie où il veut , 
& vous entendez fa voix , ( fon bruit ) mais vous ne 
{avez d'où il vient. 

„ ♦ - 

n y a loin de*li i nos brochures du quai des ao- 
guftins & du pont-neuf , intitulées Efprit de Jfari^ 
vaux , Efprit de Desfontaxues &c. / 

r 

Ce que nous entendons communément en français 
par efprit , bel efprit , trait d'efprit^ li^iifie des 
penfées ingénieufesi» .Aucune autre nation n'a fait 
un tel ufage du mot fpiritus. Les Latins difaient 
ingenium , les Grecs eupbuia , ou bien ils employaient 
dès adjeâiis. Les £Q>agiu>l6,difent «gnuis , a§iide»ztu 
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Les Italiens cm^oyént conmiimémeiic fe tenue in- 
gegno. 

Les Anglais fe fervent du mot rpit , -vpitty , dont 
rétymologie ed belle , car ce inot aiitrefois fîgni» 
fiait fage. 

Les Allemands difent verfttmdi^ s Se quand Us Teo- 
ient exprimer des penfées ingénieufes , vives , agréa^ 
bles , ils difent riche en fenfations , fit reicL ' iTeft 
de-là que les Anglais , qui ont retenu beaucoup d'ex« 
prsfTions de Tancienne langue germanique & franqai* 

Aînfi prefque tous les mots (ju! expriment des idées 
de rentendement , font des metaplioiies. 

VingegTm , Vingenhtm , cft tiré de ce qui engendre ; 
Vagudejj'u de ce qui elt poîntu , le Jtn reich des fen- 
fations , i'efprit du vent, & le "wU de la lagelTe. 

En toute langue ce qui répond à efprît en général 
cft de plufieurs fortes ; & quand vous dites , Cet hom- 
me a de refprit, on e£t en droit de vous demander 
duqiici î 

Girard , dans Ton livre utile des définirions » intitulé 
Synonymes français , conclut ainii : 

Il faut dans le commerce dif d^es de /tfprit , oh 
du jargon qui at ait Pappareitce* ( Ce n'eft pas leur 
fàife honneur , elles méritent mieux. ) VeuUndmumM 
ejî de mife aïoic Us foHti^t & les casaHifaus» 

H me iemble que Tentendement eft néceflaire par- 
tout , & qu'il eft bien extraordinaire de voir un entcn* 
dément de mife* 

Le génie eft fr^4 avec ies gens à Jto/W à 

O ii| 
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Ou je me' trompe , ou le génie de Cwntilh était 
fait pour tous les fpeâateurs ; le génie de Boffttet 
pour cous les auviiceurs , encor plus que propre a? ec 
les gens à dépenfe. 

Le mot qui répond k fpirîtm , efprît , vent , fouffle , 

donnant nécelTaîrement à toutes les nations Fidée de 
l'air , elles fuppofèrent toutes que notre faculté de 
penfer , d'agir , ce qui nous anime , cil de rair^À 
de^ià notre atne fut de l'air fubtii. 

De - là les mCvirs , les ciprits , les revenans » iea 
ombres furent compofes d'air. ( Voyez Ame, ) 

De-là nous dilions , il n'y a pas longtcms , Une/prit 
lui ejl apparu , il a un ejprit familier ,• il revient des 
efpyits daas ce château ^ & la populace le dit encore. 

îl n*y a gucres que les traductions des livres hébreux 
en mauvai'S latin, qui ayent employé le mot de fpiri- 
tus en ce fcns. 

Mânes , umbra ^Jîmukcra , font les expreflions de 
Cieérm Se de Virgile. Les Allemands difent geeji , les 
Anglais gbqd , les Ëfpagnols daeude t trafgo } les Ita- 
liens femblent n'avoir point de teirme qui (igniâe repe^ 
nant. Les Français feuls fe font ferfts du mot fjfrii* 
Le mot propre pour toutes les nations doit être /S 
$âmi i ima^maim , tèverii 1 ff^Hft , firifmmmem 



Section secoudb. 

Bel ejprit , efp-iPz 

Quand une nation commence à (brtir delà barba« 
île^ elle cherche à montrer ce que nous appelions de 

Ptfp-it. 

Ainfi aux premières tentatives qu'on fit fous Fran- 
§ois I , vous voyez dans Jlarot des pointes » des 
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de jnocs » qui feraient aujourd'iiui iatoléra- 



Sonlorentia fii perte remémore , 
Cognac s*ea cogne en fa poitrine bléne « 
Anjou hit joug* Angoulëme eft de mfme. 

Ces belles idées ne fe préfentent pas d'abord pour 
marquer \d douleur des peuples. Il ea a coûté à l'ima» 
gination pour parvenir à cet excès de ridicule. 

On pouraît apporter plufieurs exemples d'un goût 
fi dépravti ; mais tenons - quu^ -€n à celui-ci t^uieil 
le pli2S i'orc de tûui>. 

Dans la féconde époque de Tefprit humain en Fran- **| 
ce , au tems de Balzac , de Maint , de Rotrou , de 
Contei/le , on applaudiiOiit à toute penfée qui furpre- 
naît par des images nouvelles qu'on appellait ffpriL 
On re<;ot très bien ces vers de la tragédie de Pyram: 

Ah ! voici le poignard qui du iang de Ton maître 9 
£ft encor ton^ fangUnt-î ii en rongit» le traitre. 

■ On trouvait un grand art à donner du fcntîment à 
ce poignard , à le faire rougir de honte d*être teint 
du tkng de Pyrame autant que du fang dont il était 
colore. 

Perfonne ne fe récria contre Corneille quand dans fil 
iiagédie à'Jiutromêdi ^ fbinée dii au fokil: 

Tu !ui$ , foleil , & tt Inmièr* 
Semble fe plaire à m'aflliger. 
Ah ! moii amour te va bien oi^liger 
A quitter foudain ta carrière. 
Viens, Jbleil t viens voir la beauté 
Dont le divin ^elat ne doni|ile « ' 

Et^tu filins de boatt* 

S'unir aoiV'dtdMtfi 

Ô i&j! 
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Le loleîl qui fuit parce qu'il eft moins clair que 
le vifage à! Andromède , vaut bien le poignard 
rougit, . 

Si de tel$ elforts d'ineptie trouvaient grâce devant 
un public dont le goût s'eft formé fi difficilement, il 
ne faut pas être lurpris que des traits d'efprit qui 
avaient quelque loeur de beauté ayent longtems féduit. 

' Non - feulement on admirait cette traduâion de 
l'eipagnol; 

Ce faflg qui tout verfé fume encor <!è coufoux 
De fe voir répandu pour d'autres que pour vous* 

Non-feulement on trouvait une fineflê très fpiritndle 
dans ce vers d^HipJiyve à Médée dans la Toifon d'w ; 

Je n'ai que des attrait*: & vous avez des charmes. 

• 

Mais on ne s'appercevait pas , & peu de connaif- 
feurs s'apperçoivent encore « que dans ie rôle împofant 
de Cornêlie Fauteur met prefquc toûjours de refprit 
où il falait feulement de la douleur. Cette femme 
dont on vient d' ifTcilliner le man> commence fon dii^ 

cours étudié à Cèfair , par un car : 

i 

Céfar , car le deftin que dans tes fers je brave f 
M'a fait ta prifoitaière A* non pas ton cfcltve 
Et tu ne prétends pas qu^il m^abaifiè le eswr 
Jofqu*à tt rendre homange & te nommer feigMor. 

Elle s'interrompt ainft des le premier mot, pour dire 
une chofe recherchée & fauffe. Jamais une citoyenne 
Romaine ne fut efclave d'un citoyen Romain ; jamais 
un Romain ne fut appelle feigneur $ & ce mot jHgittso^ 
n'eft parmi nous qu'un terme' d'honneur & de rem- 
pliiTage uiité au théâtre. 

Fille de Scipion , & pour dire cncor plus , 
RomaiQe , mon cuura^ç eft encor au - deffus. 
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Outre le déhut- ii commun à tous les héros de Cor* 
neitie , de s'annoncer aiofi eux - mêmes , de dire , Je 
fuis grand , j'ai du courage « admirez «moi, il y a ici 
une aâeâatîon bien condamnable de parler de (a naif- 
fance quand la téte de Pompée Viçnt d'être préfentée 
à Céfar, Ce n*cft point ainfi qu'une afîiidion véritable 
s'exprime. La douleur ne cherche point à dire encor 
pht '. Et ce qu1I y a de pis , c'clt qu'en voulant dire en- 
cor plus , clic dit beaucoup moins. Etre Romaine eft 
fans doute moins que d'être fille de Scifion & femme 
de Pompée, L'infame Scptime aiTaflin de Pompée , était 
Romain comme elle. Miiie Romains étaient des hom- 
mes très médiocres ; mais être femme & fîHe du plus 
grand des Romains , c'était là une vraie fuperiorité. 
Il y a donc dans ce difcours de l'efprit faux & dé- 
placé 9 ainfi qu'une grandeur fauiTe & déplacée. 

Fnfuite elle dit après Lucain^ qu'elle doit rougir 
d'être en vie. 

Je doit rougir fomuaA après un tel malheur f 
De a*aTotr pu mourir d*nn excès de douleur. 

Lttcain après le beau (iécle à^Angjufie , cherchait 
de refprit , parce que la décadence commençait ; & 

dans le fiécîe de Loiii! XTV on commença par vou- 
loir étaler de î'çfprit , parce que le bon goût; n'était 

pas eucor entiéremeiit formé comme ii le fut depuis. 

Céfar , de ta vi6loire écoute moins le hruît « 
Elle n'eit que Tefiet du malheur qui me fuit» . 

Quel mauvais artifice , quelle idée faufTe autant 
qu'imprudent;e ! Ce fur ne doit point, félon elle , écou- 
ter le brtiit de fa vi<îlo!re. Il n'a vaincu à Pharfale 
que parce que Pompée a époufé Comélie / Que de 
peine pour dire ce qui n'eft ni vrai, ni vraifemblable^ 
ni convenable , ni touchant ! 



21g 



Esprit. Se3. IL 



Ceft le Us nocuj mtatdo de Lucain. Ce vers préfeote 
tinè très grande idée. Elle doit furprendre, il n*y man- 
que que ia vérité. Mais il faut bien remarquer que fi 
ce vers avait feulement une iàible lueur de vraifem- 
blance , & s'il était échappé aux emportemens de la 
douleur il ferait admirable ; il aurait alors toute la 
vérité , toute la beauté de la convenance théâtrale. 

Heureufe en mes malheurs fi ce trille hyménée 
Pour le bonheur liu monde à Romè m'eôt donnée ^ 
£t fi j'eufle avec moi porté dans ta maifon 
D*nii nflre envenimé Tinvincible poifon ; 
Car enfin n'attends pas que fabaifle ma haine $ 
Je te Pal déjà dit , Cé&r , je fois Romaine $ 
Et quoi que ta eapttve» un ceeiir tel que le qdin « 
De peur de s*onbUer ne te demande rien.' 

C'eft encor du Lucain ; elle fouhaite dans la Pbar* 
fale d'avoir époufé Céfar « & de n'avoir eu à fe louer 
d'aucun de fes maijs. 

Atque ttHnam ht Salamis invîjt Cafatis e/hB 

lu/dix CûKjux ^ nuUi Lcta murito. 

Ce fentiment n'eft point dans la nature ; il eft à 
la fois gigantefque & puérile ; mais du moins ce n'eft 
pas à Céjar que Cornélie parle ainfi dans Lucain, Cor- 
neille au contraire fait parler Cornélie à Céfar même ; 
il lui fait dire qu'elle fouhaite d'être fa femme , 
pour porter dans fa maifon le poifin invincible à^un 
aflre envenimé ,• car , ajoute-t-elle , ma haine ne peut 
s'abaiffer , <fc je t'aî déjà dit que je fuis Romaine , 
& je ne te demande rien. Voilà un fîngulier raifon- 
nement ; je voudrais t'avoir epoufé pour te ^Ùremou* 

rir ) car je ne te demande den. 

Ajoutons encor que cette veuve accable Céfar d'in- 
jures dans le moment où Céfar vient de pleurer la mort 
de Fomjpée » ^ qu'il a promis de la venger. 
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Il eft certain que fî l'aoteur n'avait pas voulu don- 
ner de TeCppità Cor fié lie , il ne ferait pas tombé dans 
ces défauts qui fe fbtit fendr aujourdliui après avoir 
été applaudis û longtems. Les a(ftrices ne peuvent 
plus guères les pallier par une fierté étudiée & des 
éclats de voix féduéteurs. 

Pour mieux connaître combien l'efprit feul eft au- 
delTous des fentimens naturels , comparer Cormiie 
avec elle-même , quand elle dit des chofes toutes 
contraires dans ia même tirade \ 

Cncor ai.je fujet tfe rendre grâce aux Dieux 

De ce qu'en arrivant je te trouve en ces lieux « 

Qne Céfar y commaiule & non pas Ptobmée. 

Hélas ! & fous quel aftre » à ctei ! m'as-ta formée I 

Si je leur dois des vomx de ce qu'ih ont permis 

Qjie je rencontre ici mes plus grandi ennemis » 

Et tombe entre lenrs mains plutôt qu'aux mains d*nn prince » 

Qiii doit à mon éponx ibn trâne la pravince. 

PaiTons for la petite fiiute de ftile , & oonfidérons 
combien ce difcours eft décent & doolouieux ; il va 
au cœur , tout le refte ébloiut l'efprit un moment & 
enfuite le révolte. 



Ces vers liatorels charment tous lesfpeâateurs; 

^ 0 vons ! à ma douleur , objet terrible & tendre » 
Etcfsel entretien de baioe ^ de i^tié , 
Reftet dn grand Pom|i^ écoutes fii moitié t fte, 

C'eft par ces comparaifons ^u'on fe forme le goAt ^ 
& qu'on s'accoutume à ne rien aimer ^e te vrai mis 
à ik place. ( Voyez GoàÈ.) - 

Cléopatre dans la même tragédie *'expxîBie aiofi i 
(a confidente Cbarmim.: 
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Apprend! ^«'ime prinoefle aimant ù renomnée » 
Qjmdelle dit quTelle aine eft fAre d'être aînée | 
Kt let pitts beaux Bmx dont ion cnnr foit éprit 

Ne fauraient rexpofer aux liontee d'^un méprit. 

Charmion pouvait iui répondre ; Madame , je n'en- 
tends pas ce que c'eft que les beauK feux d*une prin. 
cefle qui n'oferaient l'expofer à des hontes. Et a i é- 
gard des princelTes qui ne difent qu'elles aiment que 
quand elles font (ures d'être aimées , je fais toujours 
le rôle de confidente à k comédie , & vingt prin- 
cefles m*ont avoue leurs beaux feux fans êue fûre« 
de rien , & principalement Tinfante du C'td. 

Allons plus loin. Cêfar ^ Céfar lui-même , ne parle à 
Cléopatre que pour montrer de i'efprit alambique : ' 

Mait » à Dieux ! ce moment que je vont ai quittée 
D*nQ trouble bien plut grand a mon ame agitée t 
Et ces foins important qirî m'arradiilent ') vont 

Contre mi grandeur même allumaient mon cottF0DX{ 
Je lui '.oiil^ii^ thi mal de m'étre fi contraire. 
Mais je Uiî i^arUonnais au ûaiple fouvenir 
Du bonheur qu*à ma flamme elle fait obtenir, 
, Ceft' elle dont je tient cette haat« efpérancn 
Q.tti flatte met dâirt 'd'une iUulbe apparence, 
(Tétait pour acquérir un droit fi précieux 
^ue combattait partout mon bras ambitieux. 
Et dans PharTale même il a tiré l'épée 
Plus pour le conferver que pour vaiacre Pompée* 

Voilà donc Céfar qui Teufc du mal à fk grandenr 
de ravoir éloigné un moment de CUafairt , mais qui 
pardomie à (a grandeur en fe fou venant que cette 
grandeur lui a èàt obtenir le bonheur de fa flamme. 
11 rient la haute elpérance d'une illuftre apparence ; 
& ce n'eil que pour acquérir le droit , précieux de 
cette illuftre apparence que lôn bcas ambîtieoz. 
domié la bataille de Pharfale. 
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. On dit qué cette forte d'efprit , qui n'eft , il faut 
le dire, ^tie du galimadas, était alonPefprit du tems. 
C'eft M abus intolérable que Mo&èn profcftvit dans 
Ces PrécUufes ridkuiet. 

Ce font cet défauts trop fréqneos dans OormîUe 
que-La fouière défi^ en dUànt , (e) J*ai cru dont 
ma première inéneffe que ces endroitt itaUni ciairfy 
intelligibles poser les a&eurSypour k parterre & téou» 
pbisàéaSre , que leurs auteurs s^entetedaiemt eux-mêmes , 
quefoioais Sort de tgy rim cwnprmdre^ Je fuis 
détroMpiM 



Nous avons relevé ailleurs raffe(ftation fingulîère 
où eft tombé La Motte dans fon abrégé de i Iliade , 
en Faifant parler avec efprit toute l'armée des Grecs 
à la fois: 

Tout le camp s'écria dans une joie extrême , 

Qiie ne vaincra-t-il point, il s'eft vaincu lui-même f ' 

C'eft-là un trait d*efprit , une efpèce de pointe & 
de jeu de mots. Car s'enfuit-il de ce qu'un homme 
a dompté fa colère qu'il fera vainqueur dans le com- 
bat? Et comment cent mille hommes peuvent-ils dans 
un même inftant s'accorder à dire un rébus ? ou , û 
l'on veut , un bon mot ? 



Section troisiémi. 

En Angleterre, pour exprimer qu'un homme a beau- 
coup d'cfprit , on dit qu'il a de grandes parties , greaS 
parts. D*où cette manière de parler qui étonne au- 
jourd'hui les Fran<;ais , peut^lle venir t d'eux-mêmes; 
Autrefois nous nous îervions de cé mot parties trèft 
x^mmnnément dans ce iensJà. CliHe , CaJiasdre^uûÊ 

(a) C«m^e$ de La Bruière , chap. des ou?rages de 
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autres anciens romans ne parlent qae des parties de 
leurs héros & de leurs héroïnes , & ces parties fonc 
leur efprit. On ne pouvait mieux s'exprimer. £n efiet» 
qui peut avoir tout ? Chacun de nous n'a que fa pe. 
tite portion d'intelligence , de mémoire , de fagacité , 
de profondeur d'idées , d'étendue , de vivacité , de 
fineffe. Le mot de parties eft le plus convenable pour 
des êtres auffi faibles que l'homme. Les Français ont 
laiilé échapper de leurs didlionnaires une cxprefTion 
dont les Angluis Te font faifis. Les Anglais le font 
enrichis plus 4' une fois à nos dépens* . 

Huûeufs écrivains philofophes fe font étonnés de 
ce que tout le monde prétendant àPeiprlt , perfi>nne 
n'ofe fe vanter d'en avoir. 

Vemnt « a-t-on dit « permei à chacun d^Hrt le fa^ 
mgyril^e de fa p'obiti fe* nm de fm efprit. L'envie 

Î»eri|iet qu'on fàlTe l'apologie de fa probité , non de 
on efprit , pourquoi ? c'eft qu'il eft très nécefTaire de 
pafler pour homme de bien , & point dn tout d'avoir 
la réputation d'homme d'efprit 

On a ému la queftion û tous les hommes font nés 
avec le même e(prit , les mêmes difpoistioas pour les 
fdences « & que tout dépend de leor éducation 8l 
des ctrconftances où ils iè trouvent. Un philofophe 
qui avmt/droit de fe croiee né avec quelque fopé- 
fiorité 9 prétendit qiie les efprits font égaux ; cepen- 
dant' on a toàjours vu le contndre.- De quatre cent 
en&ns élevés enfemble feus les mêmes maîtres ^ dans 
la même difcipline , à peine y en a-t-il cinq ou ùx 
qui ^iTent des progrès bien masqués. Le grand nom- 
bi€ eft toûjouKS des médiocres , k. parmi ces médio- 
cres il y a des nuances-; en un mot le». efprits di& 
fêrent plus que les vifiiges. 
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Esprit faux. 

II y a mallieureurement bien des manières d'avoir 
Pefprit faux, i^* De ne pas eltpnmer fi le principe 
eft vrai lors-niéme qu'on en déduit des confcqueii. 
ces juftes « & cette manière eft comaume. ( Voyea 

a®. De tirer des conféquences faufles d'un prîncîpie 
reconnu pour vraî. Par exemple, un domeftique eft 

interrogé fi fon maître eft d.ins Ti chambre, par des 
gens qu'il foupconne d'en vouloir à fa vie ; s'il ctaît 
aflez fot pour leur dire la vérité fous prétexte qu'il ne 
faut pas mentir , il eft clair qu'il aurait tiré une confé* 
quence abfu^^e U'un principe très vrai. 

Un juge qui condamnerait un homme qui a tué fon 
aflaflin pirce que l'homieidc eft défendu , ferait aufli 
inique que mauvais raifonneur. 

De pareils cas fe fubdivifent en mille nuances diffé- 
rentes. r,e bon erprit , l'elprit juile ell celui qui les dc- 
mêlc ; (Je-là vient qu'on a vu tant de jugemens iniques; 
non nue le cœur des juges fâtméciiant, mais parce 
qu'ils n'étaient pas aiTez éclairés. 



E S S É N I E N S. 

PLus une nttion eft fapetftitièufe & barbare , obM- 
née à la guerre malgré Tes défaites , partagée en 
fàâions , flottante entre la royauté & le.facerdoce, 
enyvrée de fiinatifme , plus il (è trouve chez un td 
peuple un nombre de citoyens qui s'unifient pour vivre 
en paix. 

II arrive qu'en temf; de pefte un petit canton s'in- 
terdit la communication avec les gtandes villes. Il fe 
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préferve de la Gontaôoa qui r^e ; mais il refte en 
proie aux autres mal|dies« 

Tels on a vu les gymnof phiftes aux Indes ; telles 
furent quelques fedes de philolophes chez les Grecs ; 
tels les pythagoriciens en Italie & en Grèce, & les thé- 
rapeutes en Egypte ; tels font aujourd'hui les primitifs 
nommés quakers , & les dunkards en Penfilvanie ; & 
tek furent à-peu-près les premiers chrécieiis qui vécu- 
rent enfemble loin des villes. 

Aucune de ces fociétés ne connut cette effrayante 
coutume de fe lier par ferment au genre de vie qu'elles 
embr tiraient ; de le donner des chaînes perpétuelles, 
de fe dépouiller religieufement de la nature humaine 
dont le premier c iraclère eil la liberté ; de faire enfin 
ce que nous appelions des vœux. Ce fut 5'^. Baple 
qui le premier imagina ces vœux , ce ferment de l'ef- 
clavage. Il introduiiit un nouveau fléau fur la terre , 
& il tourna en poifon ce (^ui iivait été invente comme 
remède. 

Il y avait en Syrie des fociétés toutes femblables à 
celles des efleniens. C'eft le Juif PInhim qui nous le dit 
( dans le ihtaiti de la Hberté des gem ài bhm* ) La Syrie 
fiit toujours fuperftitieu& & faâteufe , toûjours oppri- 
mée par des tyrans. Les fuccefleurs d^jÙe^mtdM en 
firent un làéatre d'horreurs. Il n^eft pas étonnant que 
parmi tant d'infortunés, quelques-uns plus humains & 
plus fages que les autres , fe foient éloignés du com- 
taetcç des grandes villes , pour vivre en commun 
duis une honnête pauvreté , loin des yeuK de la ty- 
lannie. 

On fe réfugia dans de femblables afyles en Egypte 
pendant les guerres civiles des derniers Ptoiomees $ 
& lorfque les armées romaines fubjugucrent l'Ej^^'p^^ ^ 
les thérapeutes s'établirent dans un défert auprès du 
lac Mcsris. 

li 
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II lirait tris probable qu'il y eat des chérapeutes 
Grecs , Egypriens & Juifs. Philon , ( /r ) après avoir 
loué Anaxagare , Démocrite & les autres philofopbes 
qui embraflerent ce genre de vie » s'exprime ainû. 

On trouve de pareilles focîécés en piufieorspays; 
I l Grèce & d'autres contrées jooïfiènt de cette con* 

,y folation : elle eft très commune en Egypte d ius 
5y chaque nôme , & furtout dans celui d'Alexandrie. 

33- Les plus gens de bien , les plus aui^ères fe font reti- 
53 rés au-deiîus du lac Mœris dans- un lieu dcfert , 
55 mais commode , qui forme une pente douce. L'nir 
^ y eft trcs fain ; les bourgades afTez nombreuies 
duos le voiiinage du défert^&c, ^. 

Voilà donc partout des fociétés ont tache d'é- 
chapper aux troubles , aux fadions , à l'inloience , à 
la rapacité des oppreUc jrs. Toutes , fans exception , 
curent la guerre en horreur ; ils lu regardèrent pré- 
cifément du mcmc œil que nous voyons le vul 
ralFulTinac fur les grands chemins. • 

,Tels fvrent à-peu*pris les gens de lettres qui sV« 
femblirent en France t & qui fondirent l'académie. 
Ils échappaient aux fkâions & aux cruautéc qui dé* 
folaient le règne de Lùtùs XUL. Tels furent ceu» 
qui fondèrent la fociété royale de Londres « pendant 
que les fous barbares nommés purHaim & ififc^pmm^ 
s'égorgeaient pour quelques paf&ges de trois ou qna* 
tre vieux livres ininteliîgihies. 

Quelques fa vans ont cru que Jbsus» CHRIST qui 

daigna paraître quelque tems dans le petit pays de 
Capharnaûm , dans Nazareth & dans quelques autres 

bourgades de la Pjlcftine , était un de ces efTéniens 
qui fuyaient le tumulte des affaires , & qui culti- 
vaient cA paix k vertu. Mais ni dans ks quatre 

PW/wr , «le la vie contemplative. . . , , 
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Evangiles reçus , ni dan? les apocryphes , ni dans lés 
yJÛcs des apôtres ^ m^dàos ku(s lettres >oa ne lie le 
nom d'^JJiîmeu. 

Quoique le nom ne s'y trouve pas , la reneniblance \ 
s*y trouve en pluficurs points , confraternité , biens 
en commun , vie aultère , travail des mains , détache- 
ment des richelles & des honneurs, & fiirtout hor- 
reur pour la guerre. Cet e^oignement ell ii grand , 
que Jesi'S-Cukis i commande de tendre Tautre joue j 
quand on vous donne un iuuuiet, & de donner votre 
tunique quand on vous vole votre manteau. C'ell 
fur ce piiacipe que les chrétiens fe conduilirent pen- 
dant près de deux fiécles , fans autels , fans temples, 
fans magiitratures , tous /exerc;ant des métiers , tous 
menant une vie cachée & paifible. . 

. Lcm pj cmiers écrits atteftent qu'i! n« leur était 
pas permis de porter les armes. Ils refTcmblaient en f 
cçla p^r^tçuent à nos Penfitvams , à nos anabatiftes , 
à nos meranonides d'aujourd'hui , qui fe piquent de 
fuivre l'Evangile à la lettre. Car quoi qu'il y ait dans 
rEvangiie plufieurs pa(%es qui étant mal entendus, 
peuvent infpirer la violacé , comme les marchands 
chaffés à coups de fouet hors des parv» du temcple, ■ 
le C9ntrai»4ês é^entrer , les cachots dans lefquels on 
pfécipite^ ceux, qui .n'x>nt pas fiût proHter l'argent du 
maitrc à. cinq pour un , ceux qui Tiennent au feftin 
fans avoir la robe nuptiale ; quoique , dis-je, toutes 
ces maximes y fembleat contraires à Tefprît pacifi- 
que , cependant , il y cm a tant d'autres qui ordon- 
nent de foulTrir au-lieu de combattre , qu'il n cfc pas 
éionnant que les chrétiens ayent eu la guerre ca exé- 
cration pendant environ deux ceat ans. 

Voilà fur quoi fe fonde la nombreufe & refpechi- 
b]e fociéte des Penfilvains , ainfi que les petites fedtes 
qui l'imitent. Qiiand je les appelle ycfpe£î.^b^eT , ce 
a'efl pas par leur aveifion pour la fpiendeur de Té- 
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glîfe catholique. Je plains fans doute, comme je le, 
dois , leurs erreurs. C'ell leur vertu , c'eil leur mo- 
deftie , c'eft lei^c «rpric de paix que je refpede. 

Le grand philofoph^ Bayle n'a-t-îl donc pas eu rai- 
iba de dire qu'un chrétien des premiers tems ferait 
un très mauvais foldat » ou qu'un foldat ferait un très 
mauvais chrétien? 

Ce dilemme paraît fans réplique ; 6c c'eft, ce me 
fenible , la différence entre l'ancien ^hriitiiiniûne & 
l'ancien judaifme. • . - 

La loi des premiers Juifs dit expreiTément , Des 
que vous ferez entrés dans le pays dont vous devez 
vous emparer , mettez tout & feu & à fang , égorgez 
fans pitié vieillards , femmes , enfens à la mammelle , 
tuez jufqu'aux animaux » faccagez tout , brûlez tout , 
c'eft votre Dieu qui vous l'ordonne. Ce catéchifme 
n'eft pas annoncé une ibis > mair vingt ; & il eft to4* 
jours fuivi. 

Mahomet perfécuté pnr les Mecquoîs fe défend en 
brave homme. 11 contraint fes perfecutcurs vaincus 
à le mettre à Çc% pieds , h devenir fes prolelytCS > il 
établit la religion par k parole & par l'épée. 

. Jésus , placé entre les tems de Afoifi iSc de Ma- 
hor.iet dans un coin de la Galilée , prêche le pardon 
des injures , la patience , la douceur , la fouffrance, 
meurt du dernier fupplice ^ & veut que fes premiers 
dilciples meurent ainû. 

Je demande en bonne foi fi St. Bartbeîemi , St, An- 
dré , St. Matthieu , St. Barnabé auraient été requs 
parmi les cuirailiers. de l'empereur , ou dans les tra- 
bans de Charles Xn?Si, Pierre même , quoiqu'il ait 
coupé i'oreilte & MttUhm , aurait-il, été propre à fidre 
un bon chef de file? Peut-être Paul accoutumé 
d'abord au carnage , & ayant eu le malheur d'être 
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tin perfécttCeur fanguinairc , ed le feul qui amaie pu 
devenir guerrier. L'tmpétuofité de ion tempéra- 
ment & la chaleur de Ton imagination en auraîenfe 
pu faire un capitaine redoutable. Mais maliprc ces 
quaîitcs il ne chercha point à le venger de Giunaliel 
par les armes. Il ne fit point comme les Jiida , les 
2'hctidas , les Barcokebas qui levèrent des troupes ; 
il fui vit les préceptes de Jesus , il foutfrit, &méme 
il eut , à ce qo'on prétend »la tét& tranchée. 

Faire une armée de chrétiens était donc , dans les 
premiers tems ^ une contradi<£tion dans les termes. 

U eiè clair ^que les chrétiens n'entrèrent dans les 
troupes de l*empite que quand Tefprit qui les ani- 
mait , fut change. Ils avaient dans les deux premiers 
ficelés de l'horreur pour les temples , ks autels , les 
cierges, l'encens , l'eau lullraie; Porpbire les com- 
parait aux renards qui dilent , ils font trop venir. Si 
vous pouviez avoir , difait-il , de beaux temples bril- 
lans d'or avec de grolîes rentes pour les delTervans, 
vous aimeriez les temples pailionnément Ils fc don- 
nèrent enfuite tout ce qu'ils avaient abhorké. C'eil 
ainff qu'ayant deteilé le métier des armes , ils allè- 
rent enfin à la guerre. Les chrétiens dès le tems de 
Dioclkim y furent aulli diiicrcns des chrétiens du tems 
des apôtres , que nous fommei dilFéreni> de^ tiirêticns 
du troificme fiécle. 

Je ne conqois pas comment un efprit auifi éclairé 
& aufll hardi que celui de Mmttefquien , a pu con- 
damner févéremcnt un autre génie bien plus métho- 
.dique que le fien ♦ & combattre cette vérité annon- 
cée par Bayle, (c) qtCune fociété de vrais vbrêtîi'?ir 
■gourait vivre beitrcuj entent aifemble , mais qtielh Jk 
défeadrait tml contre les attaques dtun ennetni, 

„ Ce feraient , dit Montefquîeu , des citoyens infi- 
„ niment éclairés fur leurs devoirs , & qui auraient un 
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I „ très grand zèle pour les remplir. Ils fendraient 
très bien les droits de la défenfe naturelle. Plus 

„ ils croiraient devoir a ia religion , plus ils penle- 
raient devoir a -la patrie. Les piincipes du chrif- 

„ danifme bien gravés dans le cœur ieratcnt infini- 
nrent plus forts que œ laux iionncur des monar- 
chies « ces vertus humaines des républiques , & 

)) cette crainte fervile des états defpotiques. ^ 

' Afllnrément Tautenr de V£fprit des hix jie fongeait 

pas aux paroles de l'Evarigife quand îl dit , que les 
vrais chrétiens fentîraient très bien les droits de la 

dcfenfe naturelle. 11 ne fe fouvenait pas de Tordpc 
de donner ia tunique quand on vous vole le manteau , 
de tendre l'autre joue quand on a reçu un fouffiet. 
Voilà les principes de la dctcnfe naturelle très claire- 
ment anéantis. <Jeux que nous appelions quakers ont 
toujours refufé de combattre ; mais ils auraient été 
«crafés dans la guerre de ï7<î6 s'ils if avaient pas été 
recourus & forcés à fe laiiïer fecoutir par les autres 
Anglais. ( Voyez Tardcle Frimitive églife, ) , 

M^eft-H pat indfibkable qae ceux ^ui penferaîent 
«n tout comme des martyrs', fe 'battndeiit ibrt mal 
contre des grenadiers ? Toutes les paroles de ce cha- 
pitre de VEffrit des hix^ me paraiiTent iàuffes. Les 
pindpes du cMftianifim bien gravés dam le '^mot 
ferment mfmment flut forts , &c. Oui y plus forts pour 
les empêcher de manter l'épée^ pour les faire trembler 
de répandre le £mg de leur prochain , pour leur faire 
regarder la vie comme un fardeau dontie ibuverain 
bonheur eft d'être déchargé. 

Oh les enverrait ^ dit Bayie , comme des brebis an 
Milieu' des loups , Jt on les faij^u aller repoujjer de 
vieux corps W infanterie , ou charger des régimens de 
cuhrajjkrs. 

Bd^le avait très grande raifoa. Montefquieu nç s'ed 
pas apperî^ . qu'en k réfiiMt, il ne voyait que les 
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chrétiens mercenaira & fanguinatres d'aujourd'hui v/ 
Â: noa pas des premiers chrétiens. Il femble qu'il ait 
voqIu prévenir les injuftes accu&ttons qu'il a efluyé 
des fimatiqucs, en leur facrifiant Bi^ies & il n'y a 
rien gagné. Ce font deux grands • hommes qui paraiT- 
fent d'avis difierent , & qui auraient eu toôjours le 
même s'ils avaient été également libres. 

Le faux homieur des monarchies ^ les vertus huniai- 
nés des repîfbHqîtes , la crainte jtrvile des états defpo ti- 
ques. Kiea de tout cela ne fiit les foldats , coaime 
le prétend VEfprit des loix. Quand nous levons un 
régmient dont le quart déferte au bo.ut de quinze 
jours , il n'y a pas un feul des enrôlés qui penfe à 
l'honneur de la monarchie ; ils ne favent ce que c'eft. 
Les troupes mercenaires de la republique de Venife 
connailTcnt leur paye , & non la vertu républicaine, 
de laquelle on ne parle jamais dans la place St. Marc. 
Je ne crois pas -^n un mot qu'il y ait un feul homme 
fur la terre qui s'enrôle dans un régiment par vertu. 

« 

Ce n'eft point non plus par une crainte ferviie que 
les Turcs & les RulTes fe battent avec un acharne, 
ment & une fureur de lions & de tigres ; on n'a 
point ainii du courage par crainte. Ce n'eft pas non 
plus par dévotion que les Rufles ont battu les armées 
de Moztftapha. 11 ferait à defirer, ce me femble, qu'un 
homme fi ingénieux eût plus cherché à faire connaître 
le vr:à , qu'à montrer fon efprit. Il faut s'oublier 
entièrement quand on veut induire les haauneS9& 
n'avoir en vue i^ue la véiicé. 



ÉTERNITÉ. 

J'Admirais dans ma jeunelTe tous les saifonnemena 
de Samuel Ciarke } j'aimais fa perfonne quoi qu'il 
fut un arien déterminé ainfi què NélPPt&n^ & j'aime 
encor fa mémoire parce qtfil âaie bon h(»mme ; mais 
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le cachet de fes ïdcts qu'il avait mis fur ma cervelle 
encor molle , s'effaça qtiand cette cervelle fe ftit un 
peu fortifiée. Je trouvai , par exemple , qu'il avait aufli 
mal combattu réternité du monde qu'il avait mal éta- 
bli la réalité de refpace infini. 

J'ai tant de refp€<fl pour îa Gencfe & pour Péglifc 
qui l'adopte , que je la regarde comme la feule preuve 
de la cr cation du monde depuis cinq mille fepc cent 
dix - huit ans , félon le conipuc des Latins , & de l'cpt 
milk deux cent foixante & dix-huit ans félon les Grecs. 

Toute rantiquité crut au moins la madèroT éternellè; 
^ les plus grands pkilofophes attribuèrent aiii&f étal'- 
nité àl-ord^ de runivers. 

Us. fe font tous trompés, comme on fait ; miSs ÔA 
peut croire fans blafphéme que F£ternel formateiif de 
toutes chofes fit d'autres mondes que le nôtre. 

Voici ce que dit /ur ces mondes âffur cette éhmké 
un auteur inconnu dans une petite feuille, qui peut 
aifément fe perdre , & qu'il eft peut être bon^'de 
confcfver. 

Fo&s iMiMw m cœrmùm mmitu 

S'il y a dans cet écrit quelques propofitions témé- 
raires , la petite fociété qui travaille à la rédadion 
du recueil, les défavoue de tout fon cœur. 



Mes cempagnonr , mes frêrer , hommes qid poffédez 
fintelligence ^ cette êr.ianation de DiEU i.iLiue ^ adovc^ 
avec moi ce D I E U qui vonf P a donnée y ce L'i y ce 
Chang-Li , tc Tien , que les Seres ^ les antiques habU 
tajîs du Catai adorent depuis cinq mille ms \ filon 
leurs annales publiques i amtaies ^mtcmi tribmtai de 
letPris fia jamait tévoqteées en dottfe , & qui ne font 
coné'aUàet chez les peuples ùecidentamx que par des^ 
ignorant infenfés ^ ^ntefiorent lè rejie de la terre & 
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/et tents antiques ^ar la petite tnefure de leur p-ovince , 
fwtit à peàfe de. la ifarùme* 

Admms at dfs hra que kspeuplet du Goftge 
poiidt «oanà ht Seret rêcotmaiffaient dam des temt 
encor fltts rectdit^fmts lenom de Blrmah père de Brama 
&f de tcmtes cbrfes , @f qui fui htooquefans doute dans 
tes rivoltttims innombrables qui ont changé^ Jhteoeut 
U face de notre globe. 

Adorons ce grand Etre Oromaze chez Us 

uncieus Perfes, Adorons ce Démîourgos que Platon 
céltiïracbez les Grecs ^ ce DiEU très bon & très grand , 
optimum maximum , qui n'était point appelle d'un 

metr? nom cbe2 les Knmains , lorfque dans le Jenat 
ils diâaient des loix aux trois quarts de la terre alors 
comme* 

Cejl lui qui ^de toute éternité arrangea la matière ; ^ 
dans fimmenfité de l*efpace. Il dit , © tout exijia [ 
mais il le dit avant les tents ,• // eji l'Etre nécejjaire : 
donc il fut toujours. Il ejl P Etre agijjlvit , donc il a 
tofijouïs agi -'fans quoi 11 aurait été dans une éternité 
■ Î^Jf^f ^''^ Pétre inntilf. Il na pas fait P univers dans 
peu de jours car alors il ne ferait que Pitre capri- 
cieux. 

Ce n\JI ni depuis Jtx nâSe ans , m deptds cent mille , 
que fer eréaiures lui diareut leurs hommages ^ Lcfl de 
toute éternité, j^el rejfcrrentent d'efprit , quelle abfur-' 
de groffiéfeté! de dire le chaos Jtait éternel, fff tordre 
lieji que d^bier. Von » tordre ftst toujourt parce que 
rMtre néceffidre mUusr de Pordre ftU to^wrs. 

C*eft ainjt que penjait le grand St. Thomas dans la 
Somme de la foi catholique, itb. IL capite IIL DlBU 
1^ a eu la volonté pendattt toute fetemité , ou de pro- 
dtdre univers , ou de ne le pas produire or il eji 
)9 man^ijie qu'il a eu la vokm^ de le produire $ dsme 

aat gj"' mt^ m 
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9» fV /a p^ùdûit de tottfe iéermfé , Pejfef fmvant todt'^ 
» joiirr/ la fuijj'mc€ £wi agent qui agit par voJonté^^ 

A ces paroles fenfèes qiCon efi bien itonni de troteoer 
dans St. Thomas , f ajoute , qu*ujt effet d*une caufe 
éternelle ^ uiujfme % doit ê$jre étemel & nécejjaire 
comme elle* 

Dieu n^a pas abandonné la matière à des atnmcs qid 
ont en fans ce (je un mouvement de déclinai] on ainjt 
que /*« chanté Lucrèce , grand peintre à la vérité des 
chofef contimines qii il eji aifé de peindre y mais ph;^ 
cien de la. plus complette ignorance. 

Cet Etre fuprime ri a pas pris des cuirs , des petits 
dés pour en former la terre , les plajtètts , la lumière , 
la matière magnétique , comme Pa imaginé le chiméri^ 
que Defcartes , damfm roman , appelle phUorophie. 

Mais il atfottlu çue toute matière groDÎtàt inusnci" 
blemetst vers tm centre eu raifon direSe de fa maffe , 
& eu raifon inverfe du qtmrl de fa diftance a ce 
centre $ il a ordonné mte ce cetOre de Hotre petit mottâe 
fût dans le foleil , ^ que toutes nos planètes totar^ 
naffent autour de lui y de façon que les cubes de leurs 
diflances feraient toàjours cofnme les quarrés de leurs 
revolutiom. Jupiter Ç# Saturne obfervent ces loix eu 
parcourant leurs orbites § Èf Ifs fateilitet de Saturne 
& de Jupiter obéiffent à ces loix avec la mime exac- 
titude. Ces divins théorèmes réduits en pratique à la 
naijffaTtce éternelle des mo7ides , n^07it été découverts 
que de nos jours înair Us fout aujourd'hui auffi con- 
nus que les premières propositions 4'£uclide« 

à 

On fait que tout efi uniforme dans Pétendue des 
deux i mille milliards de joleils qui la remplijfeîtt , 7te 
font qtPune faible exprejjlon de PimmeirJ^té dt Pexiji en- 
ce. Tous jettent de Um fein les mêmes torrens de lu- 
mière qui partit de notre foleil ^ ^ des mondes innom- 
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hrables /écltûrent les mts les autres. On en compte jtf^ 
qu'à deux mille dam une feule partie de la confleSatim 
aOrion, Cette longue 6? large bande de f oint i blancs 
qtttm remarque dans l^efpace^ & que la fabnleufe Grèce 
nmmait la voie laétée , en imaginant qu'un enfant 
nommé Jupiter , Dieu de Punivers , isoait iaiffé repan>^ 
dre un peu de lait en tettant fa noun ice , cette voie 
labiée , dis -je , efl une foule de foleils dont chacun a 
fes mojîdcT plmietaires rort/affî aîitmrr de hîi. Et à tra- 
vers cette iougiic trahii'c de foleils ^ de mondes on voit 
des efpaccs datis hfqnch on difiingue encor des mondes 
plus éloifftés f furtnontcs £ autres efpaces & d'autres 
mondes. 

Xai lu dans un poème épique ces vers qui exprimeJit 
te que foi voulu dire $ 

Au - delà de kms emars fif loin dans cet efface , 

0« lu matière nage ^ que Dieu Jal cmbyaje , 
Sont des foleils fans nombre Qjf des mondes fans fàti 
Dans cet abime immetife il leur ouvre un chemin, 
jpâr de-ià tm ces deux k JXtH des deux r(fide, . 

aurais mieux aime que l'auteur eut dit : 

Dans ces deux infinis le Dieu des deux réfide. 

Car la. force ^ la vertu puijfnnte qui les dirige Eff qui 
les anime , doivent être purtont ■ cui/Ji que la gratita^ 
tion efl dans toutes les purtus de la matière , ainft que 
la force motrice eji dans toute la fulfflance du corps 
in mouvement. 

Qmi! la force oBvoe ferait entons Uenx, & le grand 
Etre ne ferait pas en tons Hettn ! 

« ■ ■ 

Mens Msîtat nolem h masno le èorpoté mtfcet 
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Caton a dit : 

Jupiter cft quodcnm^Be vides quoeumque inoireriik 
St. Paul a dit : 

In Deo vivimos movemnr & fuiniif* 
Tfutfe mtuÈ , <»«rf rtfpire £5* fx(/?f m Diiu* 

Nous avons eu la baffeffe d^en faire un roi qui a 
des court if ans dans fou cabimet , des huijjiers dans 
fou antichambre. On cbaïUe dans quelques temfles go» 
^biques ces vers muveasix, 

IIHc feenin halfitans in penetralibus 
Se rex Ipfe fuo contuitu beat. 

DansfoH appartement ce monarque fuprâne 
Se voit avec pkjfir £sf vit avec Im^mème* 

C^ifi im fond peindre DiBU comme un fat qui fe 
regwde au miroir &, qui fe complaît dans fa figure ; 
c^eft bieu alors que Vbomtne a fait DiBU à fin imetge* 

Penfons*donc ro;;w2<? Platon , Virgile , Caton , St. 
Paul, St. Thomas ^fur ce grand fujct , f«f non comme 
V auteur de cette hymne. Ne cejjoiis de répéter qjce Pin^ 
teiligence infime de l'Etre nécejjaire , de f'Etre forma- 
teur , produit tout , remplit tout , vivifie tout de toute 
éternité. Il nous faut a nous , ombres pà[fagères , à 
nous atomes d'un iuoineut , à nous atomes penfans , il 
nous faut une porttou intelligence bien rare ^ bioz 
exercée pour comprendre feulement W2e petite partie de 
fes mathématiques éternelles. 

Par quelles loix la terre a-t-elle tm mouvement pé- 
riodique de vingt 'fept mille neuf cent vingt ojinées 
outre fon cours dont fint orbite Sif fa rotatioH fur 
elle-même ? comment tafire de nos nuits fe balance^ 
t4l , pourquoi Ut ferre & lui changent 'Us conti^ 
nuellement pendant dix^neuf annies la place où leurs 
orbites doivent fe rencontrer? Le mmbri des bommes 
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EXSR^ITÉ» 

qui iéièvijtt à ces comtaijfancet dwùas ^ t^eft fat une 
unité fitr un million dam le giureUatmain : tandis que 
p'rfqtu tm Us btummes courbés vers la fange de la 
terre , ou confument leur vie dans de petites intrigues , 
tôt tuent les hommes leurs firèret , 8^ en font tués pour 
de forgent* 

Cejl an petit Jirrjuhre de fagcs que je niadreffe pour 
admirer avec eux finir.: cujité de tordre des chofes la 
puijfojzte intellige72ce qui mfpire dans elles , ^ fèt entité 
dans laquelle elles nagent , éternité dont un moment 
eji accordé aux individus pajjagers qui végètent , qui 
/entent , & qui penfent, ( Yoyea; injini, ) 



EVANGILE. 

G £^'Eiï une grande cjueftion de fuvoîr quels font les 
premiers Evangiles. Ce il une vérité confiante , 
quoiqu'en dife Abadie , qu^aucun des premiers pères 
de l'égltfe inclurivement jufqu'à Irénée « cite aucun 
paflage des quatre Evangiles que nous connaifTons. 
Au contraire , les alloges , les Uiéodoliens rejettèrent 
am^tmmtatl' Evan^e de St. Jean ^ & ils en parlaient 
toujours avec mépris , comme l'avance St,Sppbaue 
dans ik trente -quatrième homélie. Nos ennemis re- 
marquent encor que non-feulement les plus anciens 
pères ne citent jamais rien de nos Evangiles ; mais 
qu'ils rapportent plufieurs paiTages qui ne fe trou« 
vent que dans les Evangiles apocryphes lejeMiés du 
canon* 

St. CUtnent , par exemple ^ rapporte que notve Sei- 
gneur ayant été interrogé fur le tems où Ton royau- 
me aviendrait, répondit , Ce fera quand deux ne fe* 
vont qu^tin , quand le dehors rejjemblera ait dedans , 
qrtanà il 77'y aura ni maie ni femelle. Or il faut 

avouer que ce paiTage ne le trouve dans aucun de 
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nos Evangiles, Il y a cent exemples qui prouvent cette 
vérité ; on les peut recueillir dans Fexsinien critique 
de Mr. FrerH fecrétalre perpétuel de Facadémte des 
belles-iettres de Paris. 

*Le favant Fabr teins s*eft donné la peine de raflem- 
bler les anciens Evangiles que le te m s a confervés, 
celui de Jacques parait le premier. Il eft certain qu'il 
a encor beaucoup d'autorité dans quelques églifes 
d*Orient 11 eft appelle premier évangile. Il nous relie 
la paffion 8i la rcfurrecîtion qu*on prétend écrites par 
Nicodème. Cet Evangile de Nicodême eft cité par 
St. Jitflin & par Tc^ tttllien , c'eft là qu'on trouve les 
noms des accufuteurs de notre Sau \ cur , Aimas , Cdi- 
phas , Sottmas , Dathun , Gamahei , Judas , Levi , 
Kep/?^^// y l'attention de rapporter ces noms, donne 
une apparence de candeur à Touvrage. Nos adver- 
faires ont conclu que puifqu'on fuppofa tant de faux 
Evangiles reconnus d*abord pour vrais , on peut aulli 
avoir fuppofé ceux qui font aujourLi'hui l'objet de 
notre croyance. Ils iniiilent beaucoup fur la foi des 

J)remiers hérétiques qui mourureni pour ces Evangi- 
es apocryphes. Il y eut donc , difcnt-ils , des fauf- 
&ires« des fédudteurs & des gens féduits qui mou- 
rurent pour l'erreur ; ce n'eft donc pas une preuve 
de la vérité de notre, religion que des martyrs foient 
morts pour elle. 

Us ajoutent de plus , qu'on ne demanda jamais 
aux martyrs : Croyez-vous à l'Evangile de Jean , ou 
à l'Evangile de Jacquet ? Les payens ne pouvaient 
fonder des tnterrogatotres fur des livres qu'ils ne con- 
naifTaient pas : les magiftrats punirent quelques chré* 
tiens très in juftement comme perturbateurs du repos 
public ; mais ils ne les interrogèrent jamais* fur nos 
quatre Evangiles. Ces livres ne furent un peu con- 
nus des Romains que fous DiocUtien i & ils eurent 
à peine Quelque publicité dans les dernières années 
de Dioclitien. C'était un crime abominable » irrémii^ 
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ftble à un chrétien de faire voir i^n Evangile à un. 
gentil. Cela eil H vrai , que vous ne rencontrez 
mot àiEoàngile dans aucun auteur prpphan& 

Les fociniens ri[',idc:i ne rcp:ardent donc nos qua- 
trcs divins Evangiles que comme des ouvrages ciaft- 
deltins fabriqués environ un liccle apr-js J e S U S- 
Christ , & caches foigneufement aux gentils pen- 
dant un autre fiécle ; ouvrages , difent-iis , grolFiére- 
ment cciics par des hommes groiliers qui ne s'adref- 
lerent longtems qu'à la populace de leur parti. Nous 
ne voulons pas répéter ici leurs autres blafphémes. 
Cette feéte , quoiqu'affez répandue , eft aujourd'hui 
aulli cachée que l'étaient les premiers Evangiles. Il 
elt d'autant plus ditiicilc de ics con\'crtir , qu'ils ne 
croyent que leur railbn. Les autres chrétiens ne com- 
battent contr'eux que par la voix fainte de l'Ecri- 
ture : ainfi il eft impoflible que les uns & les autres 
étant toûjours eanemts , puif&nt jamais Te rencontrer. 

Pour pous ; reftons toujours inviolablement atta- 
chés à nos quatre Evangiles , avec l'égUfe infaillible. 
Réprouvons les cinquante Evangiles qo*^e a réprou- 
yés. N'examinons point pourquoi notre Seigneur 
Jbsus-Christ permit qu'on fit cinquante Evangiles 
&UX , cinquante htftoires fàulfes de (a vie ; Se (bu- 
nîettons-nous à nos palpeurs quiibnt l<s feuls fur la 
terre éclairés du St. Ëfprit. 

Qu^ jiùadie foit tombé dans une erreur grofTière en 
regardant comme autentiques les lettres , fi ridicule- 
ment fuppofées , de Pi/ate à 2'tbêre , & la prétendue 

propofition de Tibère au fénat de mettre J E S u s- 
Christ au rang de. Dieux-. Si Ahadie eft un mau- 
vais critique ik un très mauvais raifonneur , Téglife 
ell-elle nioins éclairée? devons-nous moins la croire? 
devons-nous lui être moins fournis 2 
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EUCHARISTIE. 

DAns cette qucftion délicate , nous ne parlerons 
point en théologiens. Soumis de cœur & d'ef- 
prit à la religion dans laquelle nous fommes nés , aux 
loix: fous lefquelles nous vivons , nous n'agiterons 
point la controverfe ; elle eft trop ennemie de tou- 
tes les religions qu'elle fe vante de foutenir, de tou- 
tes les loix qu'elle feint d'expliquer , & furtout de 
la concorde qu'elle a bannie de la terre dans tous 
les tems. 

Uae moitié de l'Europe anathcmatife l'autre au fujet 
de reuchariftse , & le fang a coulé des rivages de la 
mer Baltique au pied dea Pyrénées , pendant pris 
dé deux cent tms » pour un mot qui fîgaiiie doua 
charité. 

Vingt nations dans cette partie du monde ont en 
horreur le fyflême de la transfubftantiation catholique- 

Elles crient que ce dogme eft le dernier effort de la 
folie humaine. Elles attellent ce fameux paifage de 
Cîcrrn'i , qui dit, (/O que les hommes ayant épuifc tou- 
tes les épouvantables démences dont ils font capa- 
bles , ne ie font point encor avifcs de manger le DiEU 
qu'ils adorent. Elles difent que prefque toutes les 
opinions populaires étant fondées fur des équivoques, 
fur l'abus des mots , les catholiques romains n'ont 
fondé leur fylléme de l'euchariftie & de la transfubf- 
tantiation que fur une équivoque ; qu'ils ont pris au 
propre ce qui n'a pu être dit qu'au figuré , & que 
la terre depuis feize cent ans a cic eni'anglautce pour 
des logomachies , pour des mal-entendus. 

Leurs prédicateurs dans les chaires , leurs favans 
dans leurs livres , les peuples dans leurs difisours répi- 

(a) Voyez h Dtmnaàiû» di Ck&on citée à Tarticle. 
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tent fans cefTe que Jssus-Christ ne prit point Ton 

corps avec Tes deux mains pour le faire manger à Tes 

apôtres ; qu'un corps ne peut être en cent mille en- 
droits à la fois dans du pain & dans un calice ; que 
du pain qu'eu rend en excrcmens , 6c du vin qu'on 
rend en urine ne peuvent ctre le Dieu Formateur 
de i'univers. Que ce dogme peut expofer la religion 
chrétienne à la dérifion des plus fimples , au mépris 
& à l'exécration du refte du genre-liumain. 

C'eft-là ce que difcnt les Tlllotfon , les Smahit iges , 
les Turrettins , les Ciaudes , les DailU , les Amy- 
rodits , les MejïïQZat , les Dumoulin , les B/onde/ , & 
la iouic innombrable des reformateurs du lei/iéme 
fiécle ; candis que le mahométan paiiible , maître de 
r Afrique , de la plus belle partie de l'Europe & de 
PAfie rit avec dédain de nos difpotes , & que le refte 
de la terre les ignore; 



Encor une fois , je ne contrçverfê point ; je crois 
d*ttne foi vive tout ce qoe la religion catholique apoC> 
toliqoè enfeigne fur Teuchariftie , fans y comprendre 
un feul mot. 

m 

' Voici mon feul objet. 11 s*agît de mettre aux crimes . 
le plus grand frein poOible. Les iloîciens difaient» 
qu'ils portaient Dieu dans leur cœur ; ce font les 
expreflions de Marc^Aurèle 6c d'EpiSiète \ts plus ver- 
tueux de tous les hommes , & qui étaient , fi on ofe le 
dire , des dieux fur la terre. Ils entendaient par ces 
mocs , je forte DlEU dans moi ^ la partie de Pâme 
divine univerfelle ^ui anime toutes les inteliigences. 

La religion catholique va plus loin ; elle dît aux 
hommes , Vous aurez phyfiqnement dans vous ce que 
les lloïciens avaient métaphyii^uement. Ne vous in- 
formez pas de ce que je vous donne à manger & à 
boire, ou à manger fimplement. Croyez feulement que 
cdï Dx£U que je vous donne j il eit d<ui:> voue ello- 

mac. 
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mac. Votre cœur le fouilleraot-il' par des injuftices, 
pac) dt? turpitudest ? Voilà donc des hommes qui re^ 
qotvent DiEU dans eux ao milieu d'une cérémonie au« 
gulle y à la lueur de cent cierges ^ après une' mufîqae 
qui a^eachanté leurs fens , au pied d'un autel bril- 
lant d'or. L'imagination eft fubjuguée , Tamc eft faifie 
& attendrie. On refpire à peine , on e(l détaché de tout 
lien terre^e , on. eil uni avec Dieu , il eft dans nôtre 
chair & dans notre fang. Qui ofera 5 ^ui poura com- 
mettre après cela une feule faute , en recevoir feule- 
ment la penféc? 11 était inipofnble , fans doute , d'i- 
maginer un myilère qui retînt plus fortement les hom- 
mes dans la vertu. . ^ , * 

Cependant , Lortn XI en recevant DiEU dans lui, 
empoifonne Ton IVcre ; l'archevcque de Florence en 
faifanc Dieu , & les Pazzi en recevant Dieu afTafli- 
ncnt les Mâlicis dans la cathédrale. Le pape Âlcxan^ 
dre VI au Ibrtir du lit de fa fille bâtarde , donne Dieu 
à fon bâtard C^far Borgia^ Cv, tous deux iunt pcrir 
par l.i corde , par le poifon , par le fer quiconque 
poirède 4cux arpeps de terre à leur bienféance. , 

Jules II fàlt & mange Difiu^mais la cuîrafTe fur 
le dos & le cafque en tétc , il fe fouille de fang & 
de carnage. Lion X tient Dieu dans fon eftomaç , 
iès maitreires.49nsf(S8 brfis, & Targent extorqué par 
les indulgences dans fes cplFres & dans ceux de fa 
fioeur. 

Troll archevcque'd*Upfal, fait égorger fous fes yeux 
les fénateurs de Suède , une bulle du pape à la main. 
Vu7igal évêqne de Munfler, fait \\ guerre à tous fes 
voifms , & devient fameux par fes rapines. 

L'abbé N". . . eft plein de DiEU , ne parle que de 
D I F. L" , donne à Dieu toutes Icsf femmes ou imbé- 
ciiles ou folles qu'il peut diriger & voie l'argent des 
pénitens. 

Queft.fur PEnc;^cL i cm. IV. Q. 

.dbi!jyiaiiiiii fPPi 
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» 

Que conclure de ces contradîâions? qoc tous ces 
gens -là n'ont pas cru véritablement en DiEU^ qu*ila 
ont encor moins cru qu'ils euiTent mangé le corps de 
Dieu ft bufonfang. Clu'lls n'ont jamais imaginé avoir 
Dieu dans leur eftomac ^que s'ils l'avaient CfcT fer- 
mement , ils n'auraient jamais commis aucun de ces 
crimes réfléchis ; qu'en un mot , le remède le plus 
fort contre les atrocicés des hommes « a été le plus 
inefficace. Plus l'idée en était fublime , plus elle a 
été rejéttée en fecret par la malice humaine. 

Non - feulement ton*? nos grands criminels qui ont 
gouverné , mais qui ont voulu extorquer une petite 
part au gouvernement en fous -ordre, n'ont pas cru 
qu'ils recevaient D I E u dans leurs entrailles , mais 
ils n*ont pas cru réellement en Dieu ; du moins ils en 
ont entièrement effacé l'idée de leur téte. Leur mépris 
pour le facrement qu'ils faifaient, S: qu'ils conféraient , J | 
a été porté jufqu'au mépris de Dieu même. Quelle § 
eft donc la relTource qui nous refle contre lu dépré- 
dation , l'infoîence , la violence , la calomnie , la 
perfécution ? De bien pcrfuader l'exillence de DiEU 
au^puiffant qui opprime le faible. 11 ne rira pas du 
moins de cette opinion ; & s'il n'a pas cru que Dieu 
fôc dans Ton eftomac , il poura croire que Dieu 
cft dans toute la nature. Un myftére incompréhen- 
fible l'a rebuté. Poura -t-il dire que l'exiftence d'un 
Dieu rémunérateur & vengeur eft un myfÛre in* 
compréheiifibie ? Enfin , s'il ne s'eft pas fournis à la 
voix d'un évéque catholique qui loi a dit ^ Voilà 
t) I E u qu'un homme, confacré par moi , a mis dans 
ta bouche \ rcfiftera - 1 - il à la voix de tous les aflres , 
& de tous les êtres animés» qui lui crient, C'eftDiSU 
qui nous a formés ? 
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* 

SAnuiii Ornik natif de Baie , était , comme on 
fait , un ieune homme très aimable , qui d'ailleurs 
fuvait par cœur fon nouveau Tellanient en grec & 
en allemand. Ses parens le firent voyager à l'âge 
de vingt ans. On le chargea de porter des livres^ ao 
Goadjotenr de ParU du temè de la fronde. U aràve 
à U porte de Farchevéché ; le Suiflb lui dit « quo 
monfeigneur ne voit perfonne* Camarade , hii dit 
Ormk , vous êtes rude à vos oompatriotes ; 1<» ap6« 
' très IsûlTèvent approcher toot le monde ; & JESUS^» 
Christ voulait qu'on latllât venir à loi tousJes petits 
enfans. Je n'ai rien à demander à votre maître , au 
contraire je viens lui apporter* Entrez donc ^ dit lo 
Soifie.. 

H attend nne heure dans une première anticham- 
bre. Comme il était fort naïf, il attaque de conver- 
fntîon un domeltiquc qui aimait fort à dire tout ce 
qu'il favait de ion maître. 11 faut qu'il foit puifT^m- 
ment riche , dît Ormk , pour avoir cette foule de 
pages & d'cftafiers que je vois courir dans la niaifon. 
Je ne fais pas ce qu'il a de revenu, repond l'autre; 
mais fencends dire à Jo/i & à l'abbë Châtier^ qu'il 
a déjà deux millions de dettes. Il faudra , dit Ornik:, 
qu'il envoyé fouiller dans la gueule d'un poilTon pour 
payer Ion corban. iMais quelle elt cette dame qui 
iort d'un cabinet , & qui pafTe ? C'eft madame de 
Fomereu Tune de fes maîtrefl'es. — Elle eft vraiment 
fort jolie. Mais je n'ai point lu que les apôtres eulTent 
une telle compagnie dans leur diambre à eondier les 
matins. — Ah ! voilà , je crois , monfieur qui va donner 
audience, —Dites ik grandeur^monfeigneur.^-Hélis! 
très volontiers.' Ornik faiue fa grandeur y lui préfente 
(es livres , & en eft requ avec un fourire ttèa |p« 
deux. On lui dit ooatie mots, & on monte en car* 

Q. n 
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roiîc efcorté de cinquante cavaliers. £n montant, mon- 
feigneur laifle tomber une gaine. Omik eft tout étonné 
' que fflonfeigneur porte une H grande écrhoire dans 
fa poche. Ne voyez - vous pas que c'eft fon poi- 
gnard y lui dit le caufeur. Tout le mondé porte régu- 
Bérçincntfoa poignard quand on va au parlement. Voilà 
une^ plaîfante manière d'officier » dit Ormki & il s'en 
va fort étonné. 

Il parcourt la France & s'édifie de ville en ville ; 
de -là il pafte en Italie. Quand il eil fur les terres 
du pape , il rencontre un de ces évêques à mille écus 
de rente , qui allait à pied. Omik était très honnête ; 
il lui offre une place dans fa cambiature. Vous allez 
fans doute, monreigneur,conroler quelque maUde? — 
IVÎonfieur ? j*allais chez mon maître. — Votre maître ! 
ceit Jésus -Christ fans doute ? — Moniieur , c'cft 
le cardinal Azoîiit , je fuis fon aumônier. II me donne 
des gages bien médiocres ; mais il m'a promis de me 
placer auprès de Doua OUmpia , la belle - fœur favo- 
rite di iwjhro Jignore. — Quoi ! vous êtes aux gages 
iXun cardinal ! maiij ne favez-vous pas qu'il n*y avait 
point de cardinaux du tems de Jesus -Chkist & de 
St, — Eft-il poflible? s'écria le prélat Italien.— 

Ç.ien n'eft plus vrai ; vous l'avez lu dans l'Evangile. — 
Je ne Fai jamds, lu , répliqua l'évéque, je ne fais que 
roffice. de Kotre-Bame;» ^ H n'y mil , vous dis - je , 
ni cafdinauz » ni évéques ; & quand il y eut des ëvé- 
ques, les prêtm forent prefqueleofs^uic, i^oeque 
jM$n9 affilie en plufieurs endroits. Ste. Vierge, dit 
l'Italien , je n'en favais tien. Et des papes t — Il li'y 
en avait pas plus que de cardinaux. — Le bon évéque 
fe figna ; il crut être avec l'eiprit msim^^ fitiîtâ en- 
basi de û cambiature. 
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E U P H É M I E. • 

ON trouve ces mots au grand Dictionnaire . ency- 
clopédique à propos du mot Eu^émie , les per^ 
fonnes peu inllrtàtes croyent que les Latha avaient 
pas la diHcateJe ^éviter les paroles obfçênes, C'cft 
une erreur. 
. ♦ 

C'eft une vérité aiTez honteufe pour ces refpedhbles 
Romains, B eft bien vrai que ni dans le fénat , ni fur 
les théâtres on ne prononçait les termes confacrés à 
la débauche ; mais Fauteur de cet article avait oubUé 
répigramme infâme d'Augiefle contre Livie & les let« 
très Antoine ^ & les turpitudes affreufes d'Horace^ 
de Catulle , de Martial. Ce qu'il y a de plus étrange» 
c'eil que ces groiliéretés dont nous n'avons jamais 
approché, fe trouvent mélces dans Horace à des îeqons 
de morale. C'eft dans la même p^j^e recelé de PAt/o;/ 
avec les figures de VAretin. Qttt<^ Eupbémie y cet adou- 
ciiiement étak bien cynique, \ 



EXAGÉRATION. 

* ^ 

C'Eft le propre de l'efprit humain d'exagérer. Les 
premiers écrivains agrandirent la taille des pre- 
miers iiommes , leur donnèrent une vie dix fuis plus 
longue que la nôtre; , fuppofèrent que les corneilles 
vivaient trois cent ans , les cerfs neuf cent , & le^ 
nymphes trois miUeannées* Si Xerscès paflè en Grèce 
il traîne quatre millions d'hommes à fii fuite. Si une 
nation gagne une bataille « elle sl prefque toujours 
perdu peu de] guerriers , & tué une quantité prodi- 
gieufe d'ennemis. Ceftp^ut*étre en ce fen8<|tt'U eit 
ait dans les p(aume$ i (hmtis bomd mendax. 
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Quiconque fait un récit , a bcloin d'être le jilus 
fcri.ipuleu\' de tous les hommes , s'il n'exagère pas un 
peu pour refaire écouter. C'eft-là ce qui a tant dccrc- 
dite les voyageurs; on fe défie toujours d'eux. Si l'un , 
a vu un chou grand comme une maifon , l'autre a vu 
la marmite faite pour ce chou. Ce n*eft qu'une longue 
unanimité de témoignages valides qui met à la fin le 
fceau de la probabilité aux récits extraordinaires. 

La poclîe cil furmut le champ deTexagcration. Tous 
les pucics ont voulu attirer l'attention des hommes 
par des images frappantes. Si un Dieu marche dans 
V Iliade , il eft au bout du inonde à la troifîéme en- 
jambée. Ce n'était pas la peine de parler des mon* 
tagnes pour les laidfer à leur place ; il falaît les faire 
fauter comme des chèvres , ou les fondre comme de 
la cire. 

* 

L'ode dans tous les tems a été confacrée à Tcxagéra- 
tion. Audi plus une nation devient philofophe , plus 
les odes à entouiiafme , & qui n'apprennent rien aux 
hommes ^ perdent de leur prix, 

I)e tous les genres de poêfîe celui qui charme le 
plus les efprits inftruits & cultivés , c'ell la tragédie. 
Quand la nation n*a pas cncrrr le goût formé, quand 
elle eft dans ce pailagc de la barbarie à la culture de 
l'efprit, alors prcfque tout dans la tragédie cH gigan- 
tefi^ue & hors de la nature. 

RotràH qui avec du génie travailla précîfémcnt dans 
le tems de ce palTcige , & qui donna dans l'année 16^6 
Ton Hercule mourant , commence par faire parler ainû 
fon héros ; 

Pke de fat dsité^ gfsad aftre # ame du monde* 
Qpels tenues n*a lnitefcÎ9 nia coorfe vagabonde i 
Sur qnelt bords a - 1 - on vu tes rayons hAh 

ces bras triomp hoiis ne fe Ibient figaalcs ? 
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J'ai porté la terreur plus loin que ta carrière 9 
Plus loin qu'oii tes rayons ont porté ta lumière t 
Jai Sotcé des pays qw le ionr ae voit pas , 
Et fat vn la nature an «delà de mes pas. 
Neptune & Tes tritons ont vn d*nn ceil tîiQîde 
Promener mes vailTeaux fur leur campagne humide. ' 
L'air tremble comme Tomle an fcnl bruit de mon nom. 
Et n'ofe plus fervir la haine lîc Jtinnn. 
Mais qu'en vain j'ai purgé le féjour où nous fommes! 
Je donne aux Immortels la peur que j'dtc aux hommes. 

On voit par ces vers combien Texagcrc, i'ampoulé, 
le forcé étaient encor à la mode ; & c'efl ce qui.doil 
faire pardonner à Pierre Corneille* 

Il n'y avait que trois ans que Mairet avait com- 
mencé à fe rapprocher de la vraiTcmblance & du na- 
turel dans fa Sophcunrhc. Il fut le premier en France 
qui non - iculement jit une pièce rcpiilicre , dans H- 
quelle les trois unités font exadement obfervées , 
maïs qui connut le langage des palfions Se qui mît 
de la vérité da«s le dialogue. Il n'y a rien d'exagéré , 
rien d'ampoulé dans cette pièce. L'auteur tomba dans 
un vice tout contraire : c'eft la naïveté & la familiarité 
qui ne font convenables qu*à la comédie. Cette naïveté 
plut alors beaucoup. 

La première entrevue de Sophonisbe & de MaffiniJJi 
charma toute la cour. La coquetterie de cette reine 
captive qui veut pldre à Ton vainqueur , eut un pro- 
digieux (accès* On trouva même très bon que de 
deux fuivantes qui accompagnaient Sopbonitbe dans 
cette fcène , l'une dit à l'autre , en ioyzxA MaJJhtiffe 
attendri , Ma compagne , i7 Je irend* Ce trait con- 
que était dans la nature ; & les dîfçours ampoulés 
n'y font pas ^ aufli ce£té pièce reQà plo» çiânuite 
années au théâtre. 

d iiij 
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248 Exagération. ^ 

L'exagération efpagnole reprit bientôt fa place dans 
l'imitation du Cid que donna Pierre CorneiUe d'après 
Giùllabî de CaJïro& Bnf tfjla Dîamante , deux auteurs 
qui avaient traité ce lujet avec fuccès ù Madrid. Cor- 
neille ne craignit point de traduire ces vers de Dion 
mante: 

Sufangnjmar^inhttmê 

, ^or la hoca que k vhrU 
DevtrfiaUiderritmada 
JPor otro , que for fit rey. 

Son fang fur la poui&ère écrivait mon devoir. 
" • • • • ' • 

Ce fang^ qtiî tout fortî Fume eneor de conrottx 

, ■ De iu vuii ré|}uadupour aauties(^ua pour vous. 

Le comte de Gormas ne prodigue pas des exagéra* 
.tion^ moins fortes quand il dit : 

Mon nom fert de rempart à toute la CaftiÛe 9 • 
Grenade & TArragon tremblent quand ce ler brille. 
<• • • . • « f 

Le prince , pour eflfai de générofité , 
Gagnerait des combats marchant à mon ci^t^. 

. Non-feulcmcnt ces rodomontades étaient intoléra- 
bles , mais elles étaient exprimées dan 9 un ftilc qui 
faifait un énorme contraftc avec les fentimensli natu- 
rels 6c il vrais de Cbitnène & de Rodrigue, 

Toutes ces images bourfoufflces ne commencèrent à 
déplaire aux efprits bien faits , que lors qu'enfin la 
politeHc de la cour de Louis J^/F apprit aux Français 
que lu modcltic doit être la compagne de la valeur ; 
qu'il faut laifTer aux auircs le iuin de nous louer j que 
ni les guerriers , ni les miniilres , ni les rois ne parlent 
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«yec emphafe ; ^ que le fttle boudboffié eft le con- 
traire du fublime. 

On n'aiiiic point aujourd'hui qu^Augufte parle de 
Vempire abfohi qu'il a fur tout le monde , de fou 
pouvoir fonverain fur la terre &f fur ronde on n* en- 
tend plus qu'en fourlant Emilie dire à Cinna ; 

Tour êtrepftts qu^un roi tu te crois quelque cbqfe* 

Jamais il n'y eut en effet d'exagération plus outrée. 
II n'y, avait pas longtems que des chevaliers Romains 
des plus anciennes Similles « un Septime , un AcbUlaf 
avaient jété aux gages de Pfohmée roi d'Egypte. Le fé- 
nat de Rome pouvait fe croire au-defTus des rois ; mais 
chaqiie bourgeois de Rome ne pouvait avoir cette pré- 
tention ridicule. On liaïflait le nom de roi à Rome , 
comme celui de maitre , domimis , mais on ne le mc- 
prifait pas. On le mëprifait fi peu , que Céfar l'ambi- 
tionna , & ne fut tué que pour l'avoir recherche; 
Oâave lui-même , dans cette tragédie , dit à Cùma : t 

Aujourd'hui même encor je te donne Emilie 
Ce digne objet des vœnx de toute l'Italie ; j 
Et qu'ont mife li haut mon amour & mes foins, 
Q.u*en te couronnant ROI « je t'aurais donné moins. 

Le dîfcours ^Emlie eft donc non^feulement exagéré , 
mais entièrement faux.' * 

Le jeune Ptolomée exagère bien davantage lorf- 
qu'en parlant d'une bataille qu'il n'a point vue , & 
qui s'eft donnée à foixante lieues d'Alexandrie , il 
décric des Jleuves teints de fmg r en du î pins rapides 
par le d^iordcnent des parricides , des inontaîi^nes de 
morts pri ves honneurs fuprêmes que la nature force â 
fe veiîger eux-mêmes^ dont les troju s pourris exhalent 
de quoi faire la guerre au rejle des vivans ^ ^ la déroute 
orgîtcilicîtje de Pompée qui croit que P Egypte , en dépit 
de la guerre , ayant fauvé le ciel potirra fauvcr la terrey 
^ pourra prêter Npauk au monde chancelant» i 
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Ce n'eft point ainfi que i?cTr/;i# £dt patlei ^il^ri» 
date d'une bataille dont il lorL 

Pompée a faifi l'avantaçe 
BUine nuit qui laiOTait peu tfe place au courage. 
Mes foldats prefqne suds dans l'ombre intimide^ , 
Lei rangs de toutet parts mal pris & mai gardés» 
Le défordre partout redoublant les allarmei » 
KoBs-même< èontre lions tournant nos proprés armes » 
Les cris que les rochers renvoyaient pins afireux , 
Enfin toute rhorreiir d*un combat ténébreux. 
Q.ue pommait la valeur dans ce trouble funclk ? 
Les uns fout morts , la £uite a fauve tout le refte i 
Et je ne dois la vie » en ce commun effroi , 
Qpi*aa bmit de mon trépas que je laiflè après mol 

C'e(l-là parler en homme. Le roi Ptohmiê n'a parlé 
qu'en poëce ampoulé & ridicule* ^ - 

L'exagération s'eft réfugiée dans les oraiforTî Fcne- 
bres , on s*attend toujours à l'y trouver ; on ne re- 
garde Jamais ces pièces d'éloquence que comme des 
déclamations ; c*eft donc un grand mérite dans Bof- 
fuet , d'avoir fu -attendrir & émouvoir dans un genre 
qui femble £iit pour ennuyer. 



EXPIATION. 

BiEU fit du repentir la vertu des mortels. 

C'Eft peut-être la plus belle inftitution de l'anti- 
quité que cette cérémonie iblcnincllc , qui rcpri- 
mait les crimes , en avertilTant qu'ils doivent être 
punis ; & qui calmait le défefpoir des coupables en 
leur Bdlànt racheter leurs tranfgrelfions par des efpè- 
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ces de pénitences, B faut nécefTairement que les re- 
mords ayent prévenu les expiations : car les mala* 
dies font plus anciennes que la médecine i /Se toilS 
les befoins ont exifté avant les fecours. 

Il fut donc avant tous les cultes une religion na- 
turelle qui troubla le coeur de l'homme , quand il 
eut dans fon ignorance ou. dans ton emportement 
commis une adion inhumaine. Un ami dans une 
querelle a tué fon ami , un frère a tué fon iTcre , 
un amant jaloux & frénétique a m.cme donné Ja mort 
à celle fans laquelle il ne pouvait vivre. Un chef 
d'une nation a condamné un homme vertueux , un 
citoyen utile. Voilà des hommes défefpéfés , s'ils 
font fenfibles. Leur confciencc les pourfuit ; rien 
n'cll plus vrai ; & c'cll le comble du m Jhcur. Il ne 
refte plus que deux partis , ou la réparation , ou l'af- 
fermilTement dans le crime. Toutes les ames fenlîr 
bles cherchent le premier parti , les monftres pren- 
nent le fécond» 

Dis qu^il y eut des religions établies , il j «at diei 
expiations ; les cérémonies en forent ridicnies : car 
quel rapport entre Peau du Gange & un meurtre t 
comment un homme réparait -il un homicide en 
baignant? Nous avons déjà remarqué cet excès de 
démence & d'abfurdité, d'avoir imaginé que ce qui 
lave le corps , lave Tame, & enlève les taches des 
mauvaifes avions* 

L*cau du Nil eut cnfuite la même vertu que Teau 
du Gange : on ajoutait h ces purifications d'autres 

cérémonies : j*avoue qu'elles furent encor plus im- 
pertinentes, f.es Egyptiens prenaient deux boiic^ , 
& tiraient au fort lequel des deux on jetrcr:iit en- 
bas chargé des péchés des coupables. On donnait à 
ce bouc le nom à^Hazazel , Tcxpiateur. Quel rap- 
port , je vous prie , entre on bouc & le crime d'un 
komme2 
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Il eft vrai que depuis , DiEU permit que cette cé- 
rémonie tut fanélifiée chez les Juifs nos pères , qui 
prirent tant de rites égyptiaqucs ; niais fans doute, 
c'était le repentir éc non le bouc qui purifiait les 
araes juives. 



Japv^ awKit tué Abfyrtbe fon beau - frère , vient , 
dit-oa , uvijc Mèdée plus coupable que lui , fe faire 
abfoudre par Circé reine & prétreflc d'/Ea , laquelle 
pada depuis pour une grande magideane. Circé les 
abfoQt avec ua cochon de lait & des gâteaux au fel. 
Cela peut &ire un alTcz bon plat ; mais cela ne peut 
guères ni payer le fang à* Abfyrtbe , ni rendre Jafin 
& Médii plus honnêtes gens ; à moins qu'ils ne té- 
moignent un repentir finçère ,en mangeant leur co« 
chon de lait. . . 

• 

L^expiation d'Orefle qui avait vengé fon père par 
le meurtre de fa mère , fut d'aller voler une llatue 
chez les Tartares de Crimée. La ilatue devait être 
bien mal faite ; & il n'y avait rien à gagner fur un. 
pareil effet. On fit mieux depuis, on inventa hs 
myilères : les coupables pouvaient y recevoir leur abr 
folution en fubifTant des épreuves pénibles , & en 
jurant qu'ils mèneraient une nouvelle vie. C'clt de 
ce ferment que les récipiendaires furent appellés chez 
toutes les nations d'un nom qui répond à initiés , qici 
ineunt vitam novam , qui commencent une nouvelle 
carrière » qui entrent dans le chemin de la vertu. 

Nous avons vu à l'article Batêmc que les catéchu- 
nicnes chrétiens n'étaient appellés ifiùiés que lors 
qu'ils étaienc batifcs. 

Il eft indubitable qu'on n'ctuic lave de les fautes, 
dans ces myftères , que par le ferment d'être ver- 
tueux : cela eft fi vrai , que Thiétophante dans tous 
les myftires de la Grèce , en congédiant l'afTemblée , 
prononçait ces deux mots égyptiens ; Koib » om^bMi 
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Veilles 9 foyez purs ; ce qui eil à la fois une preuve 
que les myftères viennent originairement d'Egypte, 
& qu'ils n'étaient inventés que pour rendre le$ hom- 
mes meilleurs. 

Les fages dans tous les tems firent donc ce qu^ils 
purent pour infpîrer la vertu, & pour ne point ré- 
duire la faiblede humaine au déferpoir ; maïs auQi il 

y a des crimes fi horribles , qn'nucim mvftère n'en 
accorda l'expiation. Xt/row , tout empereur qu'il ctait, 
ne put fe faire initier aux myftéres de Ch-h. Conf- 
tantin , au rapport à^Zo^ime ^ ne put obtenir le par- 
don de les crimes : il ét.TÎt fouillé du fang de fa fem- 
me , de fon fils & de tous fcs proches. C^était l'in- 
térêt du genre-humain que de fi grands forfaits de- 
meuralTent fans expiation , afin que l'nbfolution n'in- 
vitât pas à les commettre, & que Thorreur uiiiver- 
feile put arrêter quelque[x>is les fcciciats. 

Les catholiques romains ont des expiations qu'on 
appelle ^miunces. Nous avons vu à l'article Atifii^ 
rités quel fut l'abus d^une inftîtution £i falutaire. 

Par les loix des barbare^ qui détruîGrent rémpire 
Romain , on expiait les crimes avec de l'argent ; cela 
s'appellait compofer , compo?/^^ cum decem ^ vïgmti^ 
triginfa foiidis. Il en coûtait deux cent fous de ce 
tems-là pour tuer un prêtre , &• quatre cent pour 
tuèriun évéque: de forte qu'un évêque valait préci- 
fémentdbBttX prêtres. 

' Après avoir ainfi compofé avec les hommes , on 
compofa cnfuite avec Diku , lorfque la confeflion fut 
"généralement établie. Enfin le pape Jean XXIT ^ 
qui feifait argent de tout, rédigea le urif des péchés, 

L'abfolution d'un incefte , quatre tournois pour un 
laïque ; ab incejiu po hico in foro confcientia turo-. 
neujes quatuor* Poiu l'homme & Ja . femme qui ont 
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commis Tincefle , dix-huit tournoie , quatre ducats & 
neuf carlins* Cela n'eft pas jufte ; fi un fenl ne paye 
que quatrç tournois» 1^ deux ne devaient que huit 
« tournois. ^ 

La fodomte & la beftialicé Ibnt mifes au même taux 
avec la claufe inhibitotre àu titre XLIII : cela monte 
à quatre-vingt-dix tournois , douze ducaô & iix car- 
lins : cum hdfHfiHene taronmfit 90. dtucefèfis 12. cat- 

Il êft bien difficile de croire que Léon Xait eu l'iin- 
prudence de faire imprimer cette taxe en i ç 14, comme 
on l'alTure ; mais il faut confidérer que nulle étincelle 
neparaiflTatt alors de Tembrafement qu'excitèrent de-, 
puis les réformateurs , que la cour de Rome s'endor- 
mait fur la' crédulité des peuples , & négligeait de 
couvrir Tes exactions du moindre voile. La vente 
publique des indulgences , qui fuivit bientôt après » 
fait voir que cecte cour ne prenait aucune précau- 
tion pour cacher des turpitudes auxquelles tant de 
nations étaient accoutumées. Dès que les plaintes 
contre les abus de régîîfe romaine éclatèrent , elle 
ce qu'elle put pour fupprimer le livre; mais elle 
ne put y parvenir. 

Si j'ofe dire mon avis fur cette taxe , je crois que 
ks . éditions .ne font pas fidelle8;les prix ne font du 
tout point proportionnés : ces prix ne s'accordent pas 
avec ceux qui font allégués par à*Aubigné , grand- 
père de madame de Maitttenon « dans la ConftJJion de 
Sanci : il évalue un pucelage à fix gros , & Tinceftc 
avec la mère & fa Ibeur à cinq gros ; ce compte eft 
ridicule. Je penfe qu'il y avait en effet une taxe 
établie dans la chambre de la dateric pour ceux qui 
venaient fe faire abfoudre à Rome , ou marchander 
des difpenfes ; mais que les ennemis de Rome y ajou- 
tèrent beaucoup pQur la rendre plus odieuie. Con«. 
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foltez Bt^le aux articles Banket^ Fineti Claude Def^ 
$mjes , DreUtÊCQurt » Junnu 

Ce qoi eft très certain , c'eft que jamais ces taxés 
ne fiipent aotprifées par aiicun concile ; que c^étaie 
un abus énorme inventé par Tavarice & refpe^ par 
- ceux qui avaient intérêt à ne le pas abolir. Les- ven- 
deurs 6c les acheteurs y trouvaient également leur 
compte : ainfi prefque perfonne ne réclama jufqu'aux 
troubles de la réfbrmation. Il faut avouer qu'une con- 
naidance bien exa<fte de toutes ces taxés fervirait 
beaucoup à Thiftoire de refpric humain. 



EXTRÊME. 

NOus eflayerons ici de tirer de ce mot extrême uïiz 
notion qui poura être utile. 

On difpute tous les jours fi à la guerre la ftftune 
ou la conduite fait, les fuccès. 

Si dans les maladies la nature agit plus que la mé- 
decine pour guérir ou pour tuer. 

Si dans la jurilprudence il n'eft pas très avanta- 

SeuK de s'accommoder quand on a raifon « & de plat- 
er quand on a toru 

Si les belles-lettres contribuent à la gloire d'une 
nation ou à la décadence. 

S'il faut ou s'il ne faut pas rendre le peuple £u- 
periiitieu}C. 

S'il y a quelque chofe de vrai en métaphyiique » 
en iûiioire , en moiaic. 
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Si le gôât eft arbitraire , & s'il eft en effet un bon 
& un mauvais goût , &c. f&c 

Pour décider tout-d'un-coup toutes ces queilions, 
prenez un exemple de ce qu'il y a de plus extrême 
dans chacune ; comparez les deux extrémités oppo- 
sées & vous trouverez, d'abord le vrai. 

« 

Vous voulez f-ivoir fi la conduite peut décider in- 
failliblement du facccs a h f;ucîic ; voyez le eus le 
plus cxticmc , les iituations les plus oppofces où la 
conduite feule triomphera in&illiblcment. L'armée 
ennemie eft obligée de pafler dans une gorge profonde 
de montagnes ; votre général le fait, il fait une mar- 
che forcée , il s'empare des hauteurs , il tient les en- 
nemis enfermés dans un défilé , il feut qu'ils périf» 
fent ou qu'ils fe rendent. Dans ce cas extrême la 
fbrtune ne peut avoir nulle part à la vidloire. Il dk 
donc démontré que rhabiieté peut décider do fno- 
cès d'une campagne ; de cela^feul ii eft prouvé que 
la guerre eft nn art* 

Enfuite imaginez une pofition avantageufe , mais 
moins dccifivc ; Je fuccès n*eft pas ft certain , mais 
il eft toujours très probable. Vous urrivez ainfi de 
proche en proche jufqu'à une parfaite égalité entre 
les deux armées , qui décidera alors ? la fbrtune , 
c'cll-u-diic , im cvcnement imprcvu : un oiiicicr-gc- 
néral tué lorfqu'il va exécuter un ordre important, 
un corps qui s'ébranle fur un faux bruit , une ter- 
reur panique , & mille autres cas auxquels la prudence 
ne peut remédier ; mais il refte toûjoars certain qu'il 
y a un art 9 une tadUque. 

Il en faut dire autant de la médecine j de cet art 
d'opérer de la téte & de la main , pour rendre à la 
vie un homme qui va la perdre. - 

Le premier qui faigna & purgea à propos un hom- 
me tombé en apoplexie, k premier t^ui imagina de jp 
_ plonger ^ 
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plonger un bîftouri dans la veiïie pour en tirer un 
caillou , 6c de refermer la plaie ; le premier qui fut 
prévenir la gangrène dans une partie du corps , étaient 
(ans doute des hommes prefque divins , & ne reflem- 
blaîenc pas aux médecins de Molière, 

Defcendez de cet exemple palpable à des expérien- 
ces moins frappantes & plus équivoques ^ vous voyez 
des lièvres , des maux de toute efpèce , qui fe guu- 
rifTent fans qu'il foit bien prouvé fi c'eft la nature 
ou le médecin qui les a guéries ; vous voyez des ma- 
kdies dont Fifliie ne neat fe. deviner ; vingt méde- 
cins s'y trompent ; celui qui a le plus d'efprit ^ le 
coijp d'oeil plus juile , devine le cara<9»re de la-ma- 
bûdie. Il y, a donc un art ; & ('homme fnpérieur en 
connaît les fineflês. Atnfi ia Peyrome devina qu'un 
homme de la çbur devait avoir' avalé un os pointu 
qui lui avait caufé un uleère, & le mettait en Ran- 
ger de mort. Aipfi Boeriaaxfe devina la caufe de la 
maladie adfli inconnue q^e cruelle d'un comte de 
Vajfeitaeer. Il y a donc réellement un art de la mé- 
decine; mais dans, tout art il y a des Virgule & ,d^ 

"Dans la jurîfprudcncc , prenez une caufe nette, 
dans laquelle la loi parle cbi rement ; une lettre de 
change bien faite, bien acceptée ; il faudra par tout 
pays que l'accepteur foit condamne à la payer. Il y 
a donc une jurilprudence utile , quoique dans mille 
cas , les jugemeris foient arbitraires pour le malheur 
du genre-humain , parce que les ioix font mai faites. 

Voulez-vous favoir fi les belles-lettres font du bien 
à une nation , comparer les deux extrêmes , Cicèron , 
& un ignorant groîliei. Voyez ii ccft Pline Q\x 4^ùU 
qui iic k décadence de Rome. 

On demande fi l*on doit encourager Ja fuperftitîon 
dans le peuple , voyez Ibrtout ce qu'il y a de plus 
QueJL fur fEncycl Tom, IV. R 
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ettrèmt dans cette fnneftc matière , i-'s St. Tlarthc" 
lemis , le^^ mafTacres d'Irlande , les croiiades ^ la %ue£> 
tioA cil bientôt réfolue* 

Y a-t-H du vraî rn métRphyfique ? SaifiiTez d*abord 
les. points les plus etonnans & les plus vrais; quel- 
que choie exiite, donc quelque chofe exflle de toute 
éternité. Un Etre éternel exifte par lui-même ; cet 
Etre peut n'être ni méchant , ni inconfcquent. il faut 
fe rendre à ces \^érîtés ; prcfque tout le refte eft aban- 
donné à la dilpute, & refprit le plus jufte démêle la 
vérité lorfgue les autres cherchent dans les teacbres. 

Ya-t-il un bon & un mauvais goût? Comparez 
les extrêmes j voyez Ces vers de Corneille dans Cimm. 

Oébve ofip flcMlcr !e MàsL fTInjnlIfoef 

Quand tu von que les tiens sVment pour ton Tuppllce y 
Et que par tnn exemple à ta perle guidés, 
lis violent des droits ^ue tu n*as pas gardes* 

Comparez-les à ceux-ci dans Otho^u 

Dis-moi donc , lorf^u ûthon s*eft offert \ Canvlle, 
A-t-il été content , a-t-ellc été facile ? 
Son hommage aupi^ d'elle a-t-il eu plein effet ? 
Conmeat l'iut^le pris , & oomment Ta-fc-U fall? 



Par cette comparaifon des deux extrêmes , il eft bien- 
tôt déddé qu'il exifte ua bon & un mauvais goût 



Il en eft en tontes dioTe^ comme des coulenrs i les 
pins mauvais yeox diftinguent le blanc & le noir, les 
yeux meilleurs «plus exercés > difcernene les nuances 
qui fe rapprochent. 

Vpiu9 adeo fuod tmigît idm eft f tome» ttUitm 
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EZOURVÉDAM, 

QlTeft-ce donc que cet Ezowvcdam qui eft à la 
bibliothèque du roî de France? c*cft un ancien 
commentaire qu'un ancien brame compolk autrefois 
avant l'époque d'A/exandrè fur Tanden Vddam^oul 
était lui - même bien inoins ancien que le livre du 
Shafta. Refpeaons , vous dis - je , tous ces ancien^ 
Indiens. Us inventent le jeu des échecs , & les Gïtd 
allaient apprendre chez eux la géométrie. 

Cet Ezourvédam fut en dernier Heu traduit ]iar ûil 
brame correfpondant de la malheureufc compagnie 
franqaife des Indes. Il me fut apporte au mont Krapac 
ou j'obferve les neiges depuis longtems , & je ren- 
voyai a la grande bibliothèque royale de Paris, où 
il eft mieux placé que chez moi. - 

Ceux qui voudront le confultcr , verront qu'après 
plufieurs révolutions produites par l'Eternel il plut à 
l'Eternel de former un homme qui s'appeiîaît Adirno , 
& une femme dont le nom répondait à celui de la vie. 

Cette anecdote indienne eft -elle prife des livres 
; juifs ? les Juifs l'ont-ils, copiée des Indiens, ou peut-on 
dire que les uns & les autres l'ont écrite d'original, 
que les beaux efprits fe rencontrent ? 

4 

♦n n^etait pas permis aux Juifs de penfer que leurs 
écrivains euifent rien puifé chez les bracmanes dont 
ils n'avaient pas entendu parler. 11 ne nous eft p is 
permis de penfer fur Adam autrement que les Juifs, 
Par conféquent je me tais , & je ne penfe point. 
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FABLE. 

IL eft vraiTemblable que les fables dans le goût de 
celles qu'on attribue à F/ope , & qui font pîus an- 
ciennes que lui , furent inventées en Afie par les pre- 
miers peuples fubjugués : des hommes libres n'au- 
raient pas eu toujours befoin de deguifer la vérité : 
on ne peut guères parler à un tyran qu'en paraboles» 
encor ce détour même eft - il dangereux. . 

1! fc peut très bien aiifli que les hommes aimant 
naturellement les images &. les conte»? , les gens d'ef- 
prit fe foient amufés à leur en faire fans aucune autre 
vue. Quoi qu'il en foit, telle eft h nature de rhommc, 
que là fable eil plus ancienne que rhiituixe. 

Chez les Juifs qui font une peuplade toute noiK 
velJe ( a) en comparaifon de la Caldee & de Tyr fes 
voifines , mais fort ancienne par rapport à nous , on 
voit des fables toutes femblables à celles d'Efo^e dès 
le tems des juges ; c*eft-i-dîre mille deux cent trente- 
trois ans avant notre ère ; fi on peut compter fiir de 
telles fitppvtations. 

n eft donc dit dans les Juges , que Gédeou avait 
foîxante Se dix fils, qui étaient fortis de lui parce qttîl 
avait fhipeitrs femmes , & qu'il eut d'une fervante un 
auue fils nommé Abimélec. ' 

Or cet Abîmélec écrafa fur une même pierre foixànte 
& tkty/i de fes frères , félon la coutume ; & les Jiiiis 

(a^ n eft prouvé que la | rîeo ft la ville des lettres', 

peuplade hébraïque n'arriva | des archives , des écoles ap* 

en Pnlefî^ine qiTc lîans lin tems I pellée Curiuth Srphrr ; donc 

oij le Canaan nvnit déjad'aflez | les Juifs n'étaient alor*: que 

puiifantes villes ; Tyr , Si- 1 des étrangers qui poruient le 

don , Berith , florîflàient. Il I ravage chez des peuples po- 

eftdit )ue/q/S(^détruifitJé- I lic^ 
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pleins de iciçiQÙ, & d'admiration pour Abimèlec allè- 
rent le couronner roi fous un chêne auprès de la ville 
(le Mélo , qui d'aUiçurs eft peu connue dans Thiftoire. 

Joatbam le plus jeune des frères , échappé feul au 
carnage , ( comme il arrive toujours dans les ancien- 
nes h'iftoires) harangua les Juifs ; il leur die que les 
arbres allèrent un jour fe choifir un roî. On ne voie 
pas trop comment des arbres marchent ; mais s'ils 
parlaient, ils pouvaient bien marcher. Ils s'adrefTètetit 
d'abord à Tolivier ; & Itii dirent , régne : PoUvier ré- 
pondit ; Je ne quitterai pas le foin de mon huile pour 
régner inr vous. Le figuier dit , qu'il aimait mieux fes 
figues que rembarras du pouvoir iupréme. La ^vigne 
donna la préférence i fes raifins. Enlin les arbres s'a- 
drelTèrent au buiifon ; le buiifon répondit. Je ri&ureà 
far ffous , je vous offre mon onthre ; îîf Ji vota tfem 
voulez paSf le feu fortira du bmjfo» & vous divorera. 

' Il eft vrai que la fable pèche par le fonds ; parce 
4ve le feu ne fort point d'un buiffon ; mais elle mon* 
tre l'antiquité de roiàge des bibles. 

Celle de Teflomac & des membres , qui fervit i 
calmer une fédition dans Rome , il y a environ deux 
mille trois cent ans , cfl ingcnieufe & fans défaut. 
Plus les fables font anciennes , plus elles ibnt allé* 
toriques* 

L'ancienne fable de VènuT , telle qu'elle eit rappor- 
tée dans Héjiode , n'cft - elle pas une allégorie de la 
nature entière ? Les parties de la génération font tom- 
bées de l'éther fur le rivage de la mer ; Vêjius naît de 
cette écume précieufe ^ fon premier nom eft celui à*A' 
mante de Porgane de la génération FbilomeÈès : y a«t-ii 
une image plus fenlible ? 

Cette Vtfzus eft la dceHc de la beauté i la beauté 
cefTe d'être aimable , ii elle marche fans les grâces ; 
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la beauté fait naître l'amour ; l'amour a des traits qui 
percent ies cœurs ; il porte un bandeau qui cache les 
défauts de ce qu'on aime j il a des aiies , il vienc vice 
& fuit de jnéme. 

La fagefTe eft con(;ue dans le cerveau do maître des 
Dieux fous le nom de Minerve ; Tame de l'homme ell 

un feu divin que 3Ti}tervc montre à Proniétbée ^ %ui 

fe ferc de ce ieu divin pour animer i'iiomme» 

n eft impoiTible de ne pas reconnaître dans ces 
fables une peinture vivante de la nature entière. La 
plupart des autres âbles font ou la corruption des 
hiftoires anciennes, ou le caprice de l'imagination* 
Il en eft des anciennes fables comme de nos contes 
modernes : il y en a de moraux qui ibnt chaimaos> il 
en eft qui font iniipide& 

' Xes' febles des anciens peuples ingénierie ont été 
groffiéreinent imitées par des peuples grolGers ; té- 
moins celles de Baeebus , A' Hercule , de Prométbée , 
de Pmdore & tant d'autres , elles étaient Tamufement 
de l'ancien monde. Les barbares qui en entendirent 
parler confufément , les firent entrer dans leur my- 
thologie fauvage ; Se enfuite ils ofèrent dire « c'eft 
nous qui les avons inventées. Hélas ! pauvres peu- 
ples ignorés & ignorans , qui n'avez connu aucun art 
ni agréable , ni utile , chez qui même le nom de Géomé- 
trie ne parvînt jamais , pouvez - vous dire que vous 
avez inventé quelque chofe'' Vous n'avez fu ni trouver 
des vérités , ni mentir habilement 

La plus belle fable des Grecs eft celle de FJtcbé. La 
plàifante fut celle de la matrone d'i^phèfe. 

La plus jolie parmi les modernef^ fut celle de la 
folie, qui ayant crevé les yeux à Tampur , eft con- 
damnée à lui fervir de guide. "... 
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Les &bles attribuées i Efove font toutes d«8 emblé- 
tnes , des in&u^ons aux àibles ., pour fe garantir 
des forts autant qu'ils le peuvent. Toutes les nations 
un peu iavantes les ont adoptées. La Fontaine eft 
odtâ qm les a traitées avec le plus d'agrément : îl y 
en a environ quatre<-vingt qui font des chefs-d'œuvre 
de naïveté , de graoes , de finclTe , -quelquefois même 
de poëfie ; c'eft encore un des avantages du fiécle 
de Louis XJV d'avoir produit un La Foutivne. 1! a 
trouvé fi bien le fecret de fe faire lire fans prefque 
le chercher , qu'il a eu en JFxance plus de réputation 
^ue Tinveaiiair même* 

^oileaît ne l'a jamais compte parmi ceux qui faî- 
faient honneur à ce grand fiécle ; fa raifon ou fou 
prétexte étiit qu'il n'avait jamais rien invente. Ce 
qui pouvait encor excufcr Boi/eau , c'nitait le grand 
nombre de fautes contre la langue & contre la cor- 
fodion du ftile ; fautes que La FmitaDte aurait pu 
éviter, & que ce fcvcre critique ric pouvait pardon- 
ner. C'était la cii^alc , qui ayant cbujitè tout fcté , s*m 
alla crier fafiii ne chez lu fourmi fa veijtne ^ qui lui dit^ 
qfUelle la passera avant Poujl , foi d'ammal , intértt fjf 
principal^ & à qui la fourmi répond; Vous ^boutiez ^ 
j\H fuis fort jo^fe s tb bien danfiz mamtenanl, 

Çétaitleioup qui voyant !a marque du collier âtt 
diiea , lui dit , Je m wmàrais par nâmi 4 m prix w$ ' 
Jréfor, Comme fi ks tréfors étaient a l'v&gé des loups« 

Cétak la rnct efcwpbêft jsv ^ or pmtitr ^h^fw 
Sl^mme la puarmou* ' 

<^'était TaHrologue qiiî (e hôÊk cheoir , & à qtn on 
dît , pauvre bête, penfes - tu lire em-deffus de ta Hte f 
£n«0et , 'Copernic , Galilée * > Halley , ont très 

bien lu au-delTos de leur téte ; & le meilleur des 
•ftronomet jpeiit ie iaiflo;: Hambet être «me pau* 
«rie èéte. 
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L'aftrologie judiciaire cil à la vérité une charlata- 
nerie très ridicule ; mais ce ridicule. ne confillait pas 
à regarder le ciel : il confiftait à croire ou à vouloir 
faire croire qa^on y Ut ce qu'on n'y lit point Plufieurs 
4e ces fables ou mal choifies , ou mu écrites , pou- 
vaient mériter eu effet la cenfure de BoUcml 

Rieii n'eft plus infipide que la femme noyée , dont 
on dit qu'il Biùt chercher le corps en remontant le 
cours de la rivière parce que cette femme avait été 
contredifante. 

Le tribut des animaux envoyé au roi Ahxaxâre^ 
tSt une fable qui , pour être ancienne, n'en eft pas 
meilleure. Les animaux n'envoyent point d'argent à 
un roi ; & un lion ne s'avlfe pas de voler de l'argent. 

Un fatyre qui reçoit chez lui un pafîant , ne doit 

point le renvoyer fur ce qu'il fouffle d'abord dans Tes 
doigts , parce qu'il a trop froid ; & qu'enfuîte en pre- 
nant Vécu elle aux ci eu: s il louttie fur fon potage qui 
eft trop chaud. L'homme avait très grande raîToa , 
& le fatyre était un fot. D*aiileurs on ne prend point 
récuelle avec les dents. 

Mère écreviffe qui teproche à fa fillc^ de ne pas 
aller droit , & la itile qui lui répond que fa merc va 
tortu , ïi à pas paru une fable agréable. 

Le bui(Ton & le canard en fociété avec une chau- 
ve-fou; is pour des marchandilcs , ayant des comptoirs ^ 
des fadeurs , des agens , payant le principal ief 
intérêts , Êf aya^t des fer gens à leur porte , n*a ni vé» 
rite, ni naturel, ni agrément. 

'.ÙA bfflilbn qui (brt defim pays avec ûnechative- 
îouris pour aller trafiquer , eft une de ces ima^na» 
dons fîfbides.^ hors de la nature qiic La FûtOaine 
ne devait .pas adopter. 
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Un logis plein de chiens , (S: des chats vivant eiu 
ty\'HX' cornu: e coiijins , fe brouilUmt pour un ])0t de 
potage y femble bien indigne d'un homnie de goût. 

La ^ie-mar^ot-caquet-bon-hec eft encor pire ; Taigle 
lui dit , qu'elle n'a que faire de fa compagnie, parce 
qu'elle parle trop. Sur quoi La Fontaine remarque 
qu'il faut à la cour jouter habit de deux paroijjes. 

Que figntfie un milan préfenté par un oifeleur à 
un roi « auquel il prend le bout du nez avec fes 

griffes t 

Uh finge qui avait é^oufé tne fille Parifienne &, 
qui la battait , eft un très mauvais conte qu'on avait 
édt à La FontatJte^ & qu'il eut le malheur de met- 
tre en vers. 

De telles fables & quelques autres pouraient fans 
doute jultifier Boiiem : il fe pouvait même que La 
Fontaine ne fût pas diftinguer (es mauvaifes fables 
des bonnes. 

Madame de la Sablière appellait La Fontaine un 
fablier , qui portait naturellement des fables , comme 
un prunier des prunes. Il ell vrai qu'il n'avait qu'un 
ilile , (5c qu'il écrivait un opéra de ce même ftile 
dont il parlait de Jojtoi Lupin , & de EaminagrQbiSm 
U dit dam l'opéra de Da^bné $ 

Jàx vil ie tems qu'une jeune fillette» 
Pouvait fans peur aller au bois feulette : 
MAiatenant , maintenant les bergers font loupt». 
Je vous dis » je vons dis » filles gardsz-vons» 

• 4 

Jupiter VOUS vaut 1»ien ; ; 
Je ris auiB quand Jl'amour veut qu il fleure : ^ 
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* Vont autres Dieux a'attaquezjîcii 

Qiii faiu vous étaoaer s'ofis dçFcndre uac heure* 

Qpe vm iNt Kpmaaie 

Gouvernuitei 

* * 

Malgré tout cela^ Boikau derak rendre jaftice tu 
mérite fingukier du boa komme ; c'eft ainfi qu'il l'ip- 
pellaic éirc enckaiité avec tout le paUtc do Me 
de fes bonnes âbles. 

La fûntMwè a'étak lamteor ; ce n*tosât 

pas on écriiratn feblime , un homme d*an goût to&*> 
jours fùr^ «a des premiers gémes du grand fiécle ; 
^ c'eft encor «n défaut très remarquable dans loi 
de ne pas parler correâement fa langue* Il eft dans 
cette partie très inférieur à Pbèdn s mais c'eft un 
Homme Hoîque dans les excellent morceaux qu'il 
fiotts a iailTés : ils font en grand nombre , ils font 
dans la bouche de tous ceux qui ont été élevés hon- 
nêtement : ils contribuent même à leur éducation : 
ils iront à îa dernière poftérité ; ils conviennent à tous 
les hommes , à tou^ les âges ; & ceux de BoiUau 06 
connennent guères qu'aux gens de lettres. 

De (yjBLauEs fanattquf*? qui ont voulu pros- 
crire LES ANCIEMI^ES FABLES. 

il y eut parmi ceux qu'on nomme jmfénijles^ une 
petite fede de cerveaux durs & creux , qui voulu- 
rent profcrire les belles fables de Tantiquité , fubfti- 
tuer St. Profper à Ovide , & S an terni à Horace. Si 
©n les avait crus, les peintres n'auraient plus repré- 
fenté Irzs fur l'arc-eQ-ciel , ni Mmerve avec fon égide; 
mais Nicole & Arnauld combattant contre des jéfui- 
tes & contre des proteftans , ( Mademoifelle Perrier 
guérie d'un. mal aux yeux j par ui^ épine de la oou* 
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ronne de Jbsus- Christ , arrivée de Jérufalem à 

Port-royal ) le confeiller Carré de u^font^eron préfeiv 
tant à Louis. Xl^ le recueil des convuliions de St. 
Médard» & St, Opide reiTufcitant des jpetiu^gari^ons. 

Aux yeux de ces fages auftères , Féneion n*était 
qu'un idolâtre qui introduirait Tenfant Crtprdon chez 
la nymphe Eucbaris , à l'exemp le du f oeme impie de 
r£aéïde. 

Pliiche li la fin de fa fable du cîel intitulée Hif- 
toirt , i^it une longue diflcrtation pour prouver qu'il 
eft honteux d'avoir dans fes tapifferics des figures 
prifcs des mctaraorphofcs d' Oi?zV^e que Zépbire 6c 
Flore , Vertumne & Pomone devraient être bannis des 
jardins de Verfailles. (^)Il exhorte l'académie des 
belles - lettres à s'oppofer à ce mauvais goût » & il 
dit qu'elle feule eft capable de rétablir les belles* 
lettres. 

« 

« 

Voici uîie petite apologie de la fiible , que aous 
préfentons à notre cher leâeut pour le pcémuiûr 00m 
tre la mauvaife humeur de pes ennemis des beaux^M* 

Apologie ds la fable. 

Savante antiquité » beauté teûjonrs nonrelk » 
Monnaens du fénîe» henreufes Jiâions» 
Knvironnea - mol liée rayans 
' De votre Inmt^ înmortelle : 

Vous favez animer Vùi , la terre & lesmeni 

Vous embâllifTez l'univers. 
Cet arbre à téte longae , aux rameaux toujouts verdSf 

Ceft Atis aimé de Cibéle $ 
ia préeope Hyadâte tft le tenditmignon 
One fur ees préi flentie etmflàit AfDlfam. 

C A) Hifi, d^0rit ton, II. m. 398. 
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Flore av^c le ^éphire a peiot ces jeunes rofet 

De l'ccUt dp leur vermillon. 
Desbaifers de Pomone en vi^tt dam ce vtllon 
Les fleurs de mes pêchers nouvellement éclofes* 
Ces montagnes » ces hm qui bordent Thorlsoii 

Sont couverts de niétamorphores. 
Ce cerf aux pieds légers eft le jeune Adéon. 
Du chantre de la nuit j'ententis la voix touchante» 

C'eft la fille de Pandion, 

Ceft Philoméle gémiflante. 
Si le foleil fe conche il dort avec Thétls. 
Si je vois de Vénus la planète brillante, 
Ceft Vénus que je vois dans les bras d^Adonîs. 
Ce pôle me pre'fente Andromède & Perféej 
Leurs amours immortels échauffent de leurs feux 
Les éternels friinats de la zone glacée» 
Tout l'olympe eft peuplé de héros antonreox j 
Admirables teUeanX'j'IediiKante magie ! 
Qa'Héfiode ine plait dans & théologie! 
<tuand il me peint Tanour déforonillant le chaos , 
S'élançant dans les airs & planant fur les flots! 
Vantez-nous maintenant , bienheureux légendaires , 
Le porc dç Saint Antoine & le chien de Saint &oe^ 

Vos feliqnes , vos fcapulaires 
£tla gnimpe d*Urfale & la craffe dn ftoc^ 
Mettes la Fleur des ûdnts à côté d*nn Homère : 
]lmeflt$ina{sengrand-4ionnie$ il ment, mais il fait plaire^ 

Sottement vous avc2 menti , 

Par lui refprit humain s'éclaire: 
£t il Ton vous croyait » il ferait abruti. 
On chérira toâjenis les etreors de la Grèce, 

Toàjonia Ovide channeca. 
Si nos peuplas nouveaux Ibnt chrèttent à h mefle» 
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Ut (but payeiis à repéra, " 
L'almaïuch cft payett $ nom éomptotts nos jontnéet 
Par le lêal nom Dieux qne Rome avait connis 
Ceft Mm ft Jupiter , c*cft Saturne & Vénus , * ' 

Q.ui preTldcnt au tems , qui font nos deftinécs. 
Ce mélange eft impur , on a tort ; mais enfin 
Nous neiTemblons afTez à l'abbé PcUegrin ) 
Le matin catholique ^ le foir iéoUârt « - 



FACULTÉ.. 

r 

S 

TOutes les puifTanccs du corps & de l'entendement 
ne font-elles pas des facultés , & qui pis cft des 
facultés très ignorées , de franches qualitci, occultes , 
à commencer par le niQuvenicat dont . perfonne n'a 
découvert 1 origine ? 

Quand le préfîdent de la faculté de médecine dans 
le Maiadi imaginaire , demande à Thomas Diafbi- 
ros' ftuire opium facit dwnme ? Thomas répond tris 
pertinemment , quia efl in eo tnrtur dwmitiwi qûé 
fiidt /opire^ parce qu'il y a dans l'opium une faculté 
Toporative qui &it dprmir. Les plus grands phydcieiift. 
ne peuvent guires mieux dire. 

Le fmcère chevalier de Jtmcour avoue à Tarticle 
Sommeil^ qu'on ne peut former fur lacaufe du fom* 
meil que de fimples conjeôures. Un autre Tifofmf 
plus révéré que Diafoirta , n'a pas répondu autres 
ment que ce bachelier de comédie » à toutes les qud^ 
tions 4tt*il propofe dans fes volumes immenfes. 

Il eft dit à l'article Faculté du grand diiftionnaire 
encyclopédique > ^«f la factd$i vitaie wti foisMabiie 



Digitized by Google 



i70 Faculté. i 

s 

tUmt Je principe intelligent qui mur mime , on am^ 
çoit êifiment que cette fycuiti excitée par les imprpf-- 
Jfionf que le fenfbrium vital tranfmet à la partie du 
fenforittm commun , détermine Cinflux alternatif du 
fuc nerveux dans les fibres motrices des organes vi- 
taux ^ pour faire contrôler alternativement ces organes. 

Cela revient précifément à la réponle du jeune mé- 
decin Thomas > qiiia eji m eo virtus aitermUiva qîL£ 
facit aiternare, Ët ce Thomas Diafoirus a du moins 
le mérite d'être plus court. 

La faculté de remuer le pied quand on le veut , 
celle de fe rcfTouvcnir du pafle , celle d'ufer de fes 
cinq fens , toutes nos facultés en un mot , ne font- 
elles pas à la Diafuirus ? 

IVIais la penfée ! nous difent les gens qui favent 
le fecret ; la penfée » qui dlitingue Phomme du relie ^ 
de» «nimaux ! ^ 

teéfnir Ur onâmi/ nmnyipiÊ eap9ebtt eUmm 
Gtt aiûnial fi Mat , plein d'un cfpift fiibUnei. 

Si fiûnt Qu*îl vous plaira ; c'eft ici que IHafwmi 
triomphe plus que jamais. Tout le nonde au fond 
répond quia efi in eo vhfm penfatha quM facit peu* 
fm* Fafoiiiie ne âiira jamais par , quel myfkm il 
penfe* 

Cette queilion s'étend donc à tout dana la nature 
entière. Je ne fais s'il n*y aurait pas dans cet abîme 
même une preuve de Texidence de r£tre fupréme. 
Il y a un fecret dans tous les premiers reiTorts de 
tous les êtres , à commencer par un galet des bords 
de la mer , & à finir par l'anneau de Saturne & par 
la voie ladée. Or comment ce fecret fans que per- 
fonne le fût? il faut bien. qu'il y ait un être qui foit 
au £ût. 
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Des favans , pour écîaîrer notre ignorance , mm 
dîfent qu'il faut faire des fyftêmcs , qu'à la tin nous 
trouverons le fecret Mais nous avons tant cherché 
fans rien trouver , qu'à la fin on fe dégoûte. Çeft 
la philofophie parelTeufe , nous crient-îis y non , c*cft 
le repos raifonnable de gens qui ont couru en vain. 
Et après tout , philofophie parcileufe vaut mieux 
que théologie turbulente ^ 6l chimères métajph) Iiques. 



■ • 
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SBCTIOVtPftIMiiRB. 

Lcette expreflion dent encor à Ton orij^ae , ce n*eft 
que par un filet bien muice. 



Fanatictts était un tître honorable , îl fignifiaft def- 
feroant ou bienfatéieur £un temple. Les antiquaires ) 
comme le dit le didionnaire de Trévoux , ont retroiK 
vé des infcciptions dans lefquelles des Romains Con* 
fidérab^es prenaient ce titre de fanaticus* 

Dans la harangue de Cicéron ^to domo fua , il y 

a un pafÏÏ^ge où le mot fanaticns me parait difficile 
à cxplicjuer. Le fédîtîeux e^^ dcbaiiché CIodhcT qui 
avdir Fait extîcr Cicéron pour avoir fauvé la repu- 
blique ; non-icuiement avait pille & démoli les maî- 
fons de ce grand - homme. Mais ahn que Cicéron ne 
pût jamais rentrer dans fa maifon de Rome , il en 
avait confacré le terrain ; & les prêtres y avaient bâti 
un temple à la liberté , ou plutôt à refclavage dans 
lequel Cèfar , Pompée , Crajjïis & Ciodius tenaient 
alors la république : tant la religion dans tous les tems 
a fervi a perfccuter les grands-hommes. 

Lorfqu'enfin dans un tems plus heureux Cicérott 
fut rappelle , il plaida devant le peuple pour obce- 
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nir i^ue le terrain de fa maifon lui fût rendu , & 
qu'on la rebâtit aax frais du peuple Romain* Voici 
comme il s'exprime dans (on plaidoyer contre C/oiui/« 

Aff teste fonHfices ^ affidte botninem nligiofum , mo- 
mU €ttm modurn ejje religioms. ntmiunt , ejje fuperf. 
tithfum 9 m» oporttre s jptid tibi necejfe fuit anili 
fuperJHticne bomofanatice facrificswnquod aliéna domi 
fieret iituifirere? 

Le mot fanatîctis fignîfie-t-îl en cette place , în- 
fenfé fanatique., impitoyable fanatique , abominable 
fanatique comme on Tentend aujourd'hui ? ou bien 
fignifie^t-îl pieux , confécràteur , homme religieux , 
dévot zélateur des temples ? ce mot eil-il ici une inju- 
re ou une louaiige ironique ? je n'en ùds pas a0ez 
pour décider ; mais je vais traduire. 

Regardez , pontifes , regardez cet homme reli- 
jy gieux , nvertiffez-le que la religion mcme a fes bor- 
)3 nés , qu'il ne faut pas être ii fcrupulcux. Quel be- 
9> foin vous confccrateur , vous fanatique , quel be- 
9) foin avez-vous de recourir à des fuperftitions de 
^ vieille pour ailîder à un facrihce qui îe ikifait dans 
ime maiiba étrangère ? 

Cicérnn fait ici allurioii aux myftères de la bonne 
décfTe que Clodim avait profanés en fe gliffant dé- 
guifé en femme avec une vieille pour entrer i\dm la 
maifon de Cèfar , & pour y coucher avec ia icninie : 
c'efl donc ici évidemment une ironie. 

Ciciron appelle Chdîus homme religieux ; l'ironie 
doit donc être foutenue dans tout ce paffage. U fe 
fert de termes honorables pour mieux àire fentîr la 
honte de Chdius. Il me parait donc qu'il employé 
le mot foMotupte comme un mot honorable, comme 
un mot qui emporte avec lui l'idée de confécrateur, 
de pieux , de zélé delTervant d'un temple. 

On 
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... 1 

On put depuis donnèr ce nom à ceux qui fe cru^ 
rcnt inQ^irés par les Dieux* 

Les Dieux à leur iaterpréte 

Ont hxt un étrange don ^ . v , 

ye peiit*on lire prophite 

Sans qu^oii perde la raifon ? . 

Le même dictionnaire de Trévoux dit que les an* 
ciennes chroniques de France appellent Ciovis fanu' 
tiqî'.e piiyeîJ. Le lecteur délirerait qu'on nous eût 
deiigné ces chroniques. Je n'ai point trouvé cette 
ëpithète de Ciovis dans le peu de livres quej'si^ vers 
le mont ICrapak où je demeure. 

' On entend aujourd'hui par fanatijme une folie re- 
lîgîeufe , fombre & cruelle. C'eft une maladie de 
relpiiL qui le g^^gne comme Li pctice vcrole. Les 
livres la conimuniquenc beaucoup moins que les af-* 
femblées & les difcours. On s'échaufFe rarement en 
lifant ; car alors on peut aFOÎr le fèns ralfis. Mais 
quand nn homme ardent & d'une imaginadon forte 
parle à des imaginadons fiiibles ^ fes yeux font en 
feu , & ce feu fe* communique ; fes tons « fès geftea^ 
ébranlent tous les nerfs des auditeurs. Il crie : DiEU 
vous regarde \ (àcrifiez ce 4ui if eft qu'humain ; com- 
battez les combats du Seigneur : & on Ta eombattce« 

Le fanatîrme eft à Fentoufiaimc dtt faperllitieox c9 
que le tranfport eft à la Eévre. 

Celui qui a des extafes , des viduns , qui prend, detf 
fonges pour des réalités , & fes imaginations pour des: 
prophéties , eft un fanatique novice qui donne de 
grandes efpérahces \ il poura bientôt tuer pour Tamour 
de Di£U« 



Barthelcmi Dim fut tn fanatique profès. Tl avnità 
Nuremberg un frcre Jean Diaz qui n'était encor qu'en- 
^ l'^ncycl. Tom. ÏV. S 
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toufiaftc luthérien , vivement convaincu que I» pape 
eft rantccbrift , ayant le figne de ]a bcte. Barthclemi 
encor plus vivement perfuadé que le pape ell Dieu en 
terre , part de Rome pour aller convertir ou tuer fon 
frère ; il rafTafTine : voilà du parfait : & nous avons 
ailleurs rendu juiiice à ce Dia^, 

Polycuile qui va au temple dans un jour de folem- 
nité renverfer & calTer les ftatues & les orneniens , eft 
un fanatique moins horrible que Diaz , mais non 
niuins ibt. Les aflaffins du duc François de Ciufc , de 
GuUUiîura prince d Orange , du roi Henri III ^ & du 
roi heuri /K, de tant d'autres , étaient des cnergumè- 
iics malades de la nieme rage que Diaz. 

Le plus grand eieibple de ^atifine^'eft ceÎQi des 
bourgeois de Paris qui coururent aflafliner, égorger , 
jet ter par les fenêtres , mettre en pièces la nuit de la 
Se Barthelemi leurs concitoyens qui n'allaient point à 
la meiTe. Guiw , Patotâtttt y Cbaudon , T^wotte^ 
rex^jcCuite PouHom ne font que des fanatiques du 
oeinde la rue» des miférables à qui on ne prend pas 
garde. IVlais ua jour de St. Barthdenû « ils feraient 
de grandes chofes. 

Il y a des fanatiques de fang- froid ; ce font les 
juges qui condamnent à la mort ceux qui n'ont d'autre 
crime que de ne pas penfer comme eux; & ces juges- 
là font d'autant plus coupables , d'autant plus dignes 
de Texécration du genre - humain , que n'étant pas 
dans un excès de fureur , comme les Cléments , les 
Chtneîs , les RavaiiJacs , les Damiem » il femble qu'ils 
pouraient écoujcer la ralfon. 

Il n^eft d'autre remède ù cette maladie épîdémique 
que lefprit philofophique , qui répandu de proche en 
proche adoucit enfin les mœurs des hommes , & qui 
prévient les accès du mal; car dès que ce mal fait 
des progrès , il faut fuir , 6: attendre que Tair foit 
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purifii. Les loix & la religion ne fuffifent pas con- 
tre la peile des âmes : la religion loin d^étre pour 
elles un alimeiit falutaire , fe tourne en poifon dans 
les. cerveaux Ihfeâés. Ces miférables ont fans celte 
prjéfènt à refprit ^exemple à^Aod , qui aiTafline le roL 
Egloui àe* Judith , qui coupe la téte d'Holopberne en 
couchant avec ki ; dis Samtel a^ui hâcbe en morceaux 
le roi j^gagidn prêtre Joêd qui alTafline fa reine à 
là porte *aux» chevaux , &c. &c. &c. Ils ne voyent 
pas que ces exemples qui font refpcâables dans l'anti- 
quîcc , font abominables dans le tems préfent : ils 
puifent leurs fureurs dans la religion même qui les 
condamne* 

Les loix font encor très JmpuifTantes contre ces 

accès de rage ; c*eft comme fi vous lifiez un arrêt 
du confeiî à un fréncriquc. Ces gens-là font perfua- 
dés que i'Elprit faint qui les pénètre , eîl au-delTus 
des loix, que leur entoufiafme elt la leuie loi qu'ils 
doivent entendre. ' ' 

Que répondre à un homme qui vous dît qu'il airte 
mieux obéir à Dieu qu'aux hommes , & qui en 
conféquence eft fur de mériter le ciel en vous égor- 
geant ? ' ' : 

Je les ai vus les convulfionnaïres ; je les ai vus 
tordre leurs membres & écumer. Us cri atedt , ii faut 
dti; fang. Ils (ont parvenus à faire ai&iliner leur rot 
par un laquais ; & ils ont fini par ne crier que contre 
les pliilofophes. 

Ce font prefiiue toujours les fripons qui condol- 
fent les fanatiques , & qui mettent le poignard en* 
tre leurs mains ; ils reflemblentà ce vieux de la mon- 
tagne qui fuifait , dic-on , goûter les joies du paradis 
à deS' imbéciiles , & qui leur promettait une éternité 
de ces plaîfirs ^ dont ii leur avait donné uA avant* 
goût, à condition qu'ils iraient afFaiTiner tous ceux 

S tj 
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qu^il leur nommerait. 11 n'y a eu qu'une feole reli- 
gion dans le monde qui n'ait pas été lbuîlléepar le 
fenatifme ^ c'eft celle des lettrés de la Chine. Les 
ièâes des phtiofophes étaient non-feulement exemp» 
tes de cette pefte j mais elles en étaient le . remède» 

Car TefFet de la philofophfe eil de rendre l'ame 
tranquille ; & le ^natifme efl incompatible avec la 
tranquillité. Si notre feinte religion a été fi fouvent 
corrompue par cette Fureur infernale , c*eil à la folie 
des hommes qu'il faut 8*en prendre. 

■ 

Ainû du plumage qu'il eut 
Icare pervertit Tulage» 
Il le reçut pour foo falot ^ 
B sVtt fenrit pour fi>n dommage 

B£&TAUD éviisiut de Sùh 

'Section seconde. 

Les flinadques ne combattent pas toâjours les com- 
batsdu Seigneur ; ils n'aflaffinent pas toujours des rois 
& des princes. U y a parmi eux des tl^iss, maison 
y volt encor plus de renards. 

Quel tiifu de fourberies , de calomnies , de hrciiis y 
tiifu par les fanatiques de la cour de Rome , contre 
les fanatiques de la cour de Cahim , des jéfuites con* 
tre les janféniiles & tncijftm ! Si û vous remontez 
plus haut « rhiftoire ecclcOafllque qui eft l'école' des 
vertus 9 eft aufTi celle des fcélératefles employées par 
toutes les feâes les unes contre les autres. Elles ont 
toutes le même bandeau fur les yeux , foit quand il 
faut incendier les villes & les bourgs de leurs adver- 
faîres , égorger les habitans , les condamner aux fup- 
plices , foit quand il fiaut Cmplement tromper ^ s'en- 
ricliir & dominer ; le même fanatifme les aveugle; 
eM^ croyent bien faixc : tout fiinatique eft fripon en 
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confcience , comme il eft meurtrier de bonne foi pour 
la bonne caoCe. 

tîfez, fi vous pouvez , les cinq ou fix mille vo- 
lumes de reproches que ïes janféniftes & les moli- 
niites fe font faits pendant cent ans fur leurs fripon- 
neries; & voyez il Sca^m & Triveii^cn approchent. 

Un« des bonnes friponneries thcologiques qu'on 
ait faites , eft , à mon gré , celle d'un petit évêque ; 
( on nous allure dans la relation que c'était un évê- 
que Bifcayen. Nous trouverons bien un jour fon nom 
& fon évéché ) fon diocèfe était partie en Bifoaye & 
partie en France. 

11 y avait dans la partie de France une paroiflc 
qui fut habitée autrefois par quelques maures de Ma- 
roc. Le feigneur de la paroiiTe n'efl point mafiomé- 
tan : il eft très bon catholique comme tout t^univeira 
doit Tétre, attendu que lemotciùboiipie veut dire 
iiniverfeL 

Mr. f évêque foupqonst ce pauvre fngneur qtii n*éw 
tait occupé qu^à faire du bien» d^avoir eu de mau- 
vaifes penfëes , de mauvais fentimens dans le fond 
de fon cœur , je ne fais quoi qui fentalt rhéréfîe. Jl 
Taccufa même d'avoir dit en piaifantant qu'il y avait 
d'honnêtes gens à Maroc comme en Bifcaye , & qu'un 
honnête Maroquin pouvait à toute force n'être pas 
k mortel ennemi de l'Être fuprême qui eâ le pière 
de tous les hommes. 

Kotre fanatique écrivît une gnndc lettre au roi 
de France , feigneur fuzerain de ce pauvre petit fei- 
gneur de paroilfe. II pria dans fa lettre le feigneur 
fuzerain de transférer le manoir de cette ouaillc in- 
ilidelie en balfe - Bretagne , ou en bafTe - Normandie , 
félon le bon plaifir de fa majeitc,afin qu'il n'infec- 
tât plus les Bafques de Ces mauvaifcs plaifanteries. 

o ■** 
S uj 
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Le roi de France & Ton confeil fe moquèreat, CDOune 
de raifon , de cet extravagant. 

Notre paiteur Bifcayen ayant appris quelque tems 
après que fa brebis Franqaife était malade, défendit 
aux confelTeurs du canton de la confelTer , à moins 
qu'elle ne donnât un billet de confeflîon , par lequel 
il devait apparnitre que le mourant n'était point cir- 
concis, qu'il condamnait de tout Ton cœur rhércfie 
de MAho}net . & toute autre hcrclie dans ce goiit, 
coni;ne le calvinifnie & le janfenifoie , & ^\x iï penfiit 
en tout, comme lui évêque Biicaycn, 

Les billets de confèflion étaient aloi^ fort a la mode. 
Le mourant fit venir chez loi fon curé qui était un 
y vrogne imbédUe , & le menai^a de le raire pendre 
i |iar te parlement de Bordeaux « s'il ne lui donnait pas 
tottt-à-i'heure le viatique dont lui mourant le fentait 
un extrême befoin.>Le curé eut peur, il adminxftra 
mon homme , lequel après la cérémonie déclara hau- 
tement devant témoins , que le pafteur Bifcayen l'a- 
vait fattiTement accufé auprès du roi d'avoir du goût 
p^ur la religion mufulmane ; qu'il ' était bon chré- 
tien 9 & ^ue le Bifcayen était un calomniateur. H 
figna cet écrit pardevant notaire ; tout fut en règle ; 
il s'en porta mieux , & lé repos de la bonne confcien- 
ce le guérit bientôt eatîéreaient. 

V 

Le petit Bifcayen outré qu'un vieux moribond fe 
fût moqué de lui , réfolut de s'en venger ; & voici 
comme il s'y piic- 

Il fit fabriquer en fon patois au bout de quinze 
Jours , une prétendue profenion de foi que le curé 
prétendit avoir entendue. On la fit figner par le curé 
jSc par trois ou quatre pavfans qui n'avaient point 
affilié à la cérémonie. Laïuite on fît contrôler cet^- 
acte de faufTaire , cumme fi ce coutrùic l'avait rendp 
^ autentiiiuc. 
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Un acte non figrié par la partie feule intereiïcc , 
un acte ligné par des inconnus quinze jours après l'é- 
vénement , un ade defiivoué par les témoins véri- 
tables, était vifiblement un crime de faux ; & comme 
îl s'agîffkit de matière de foi , ce crime menait vifi- 
blement le curé avec fes faux témoins aux galère» 
dans ce moad^ , 6l €n caicr dan& 1 autre. 

Le petit fdgneur châtelain qui était goguenard & 
point méchant , eut pitié de Tanie & du corps de 
ces miférables : il ne voulut point les tradujre devant 
la jufttce humaine , & fe contenta de les traduire 
en ridicule. Mais tl a dédaré que d'ès qu^il ferait mort 
il fe donnerait le plaifîr de âire imprimer toute cette 
manœuvre de fon Bifcayen avec les preuves , poûc 
amufer le pedt nombre de leâeiirs qui aiment ces 
anecdotes , & point du tout pour inibruire l'univers. 
Car il y a tant d'auteurs qui parlent à Vunivert , qui 
s'imaginent rendre l'mnv^rx attentif , qui croyentl'u. 
nivers occupé d'eux ^ que celui-ci ne croît pas être 
lu d'une douzaine de perfonnes dans l'univers entier* 
Revenons au Hmatifine; 

Ceft cette rage de profélyttfme^ cette fureur d'à- 

mener les autres à boire de fon vin , qui amena le 

jéfuite Cafîèl & le jéfuite Routb auprès du célèbre 
Mo7îtefquieiL lorfqu'il fe mourait. Ces deux cnergu- 
uiènes voulaient fc vanter de lui avoir perfuadc les 
mérites de l'attrition & de la grâce fuffifante. Nous 
l'avons converti, difaient-ils ; c^'était dans le fond une 
bonne anie;il aimait fort la compagnie de Jefus. Nous 
avons eu un peu de peine à le faire convenir de cer- 
taines vérités fondamentales ; niais comme dans ces 
momens-là on a toujours l'efprk plu^ net > nous l'a- 
vons bientôt convaincu. ' 



Ce fanatifme de convertiiTcur eft fi fort , que le 
moine le plus débauché quitterait fa maitrefle pour 
alkr convertir une ame à l'autre bout de la ville* 

S îiîj 
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Nous avons vu le pcre Poiffon cordelier à Paris^, 
qui ruina icTn couvent pour payer fes filles de joie, 
& qui fut enfeimc pour fes mœurs dépravées. C'étaic 
un des prédicateurs de i^ari^^ les plus ctiuius , éc un 
des convertidcurs les plus acharnes. • 

Tel était le célèbre curé de Verfailles Fantin, Cette 
lifte pourait être longue , mais il ne faut pas révé- 
ler les fredaines de certaines perfonnes conllituecs 
en certaines places. Vous favez ce- qui arriva à Cham 
pour avoir révélé la turpitude de fon père i il de- 
vint noir comme du charbon. ' 

Prions Dieu feulement en nous levant & en nous 
couchant , qu'il nous délivre des fanatiques ; comme 
les pèlerins de la Mecque prient DiEU de ne point 
rencontrer de v^fages triftes fur leur chemin. 



Section troim^^^* 

Lici'nrv , entoufiafte de la liberté plutôt que fana- 
tique de religion ; ce brave homme qui avait plus de 
haine pour Cromvrel/ que pour Charles I ^ rapporte 
que les milices du parlement étaient toujours battues 
par les troupes du roi clans le commencement de la 
guerre civile ; comme le régiment des portes-cochc- 
res ne tenait pas du tems de la Fronde contre le grand 
Coiid'î } CrQnnvell dit au général Fuirfax , comment 
voulez- vous que des porte -faix de Londre , & des 
gureons de boutique indiiciplinés réfiftent à une no- 
blclle animée par le fantôme de i honneur ? préfen- 
tons-leur un plus grand fantôme , le iànatifme. Nos 
ennemis ne combattent que pour le roi , perfuadons 
à nos gens qu'ils font la gyerre pour Dieu. 

Donnez-tnoi une patente je vais lever un régi, 
ment de frères meurtriers , & je vous réponds que 
j'en forai des fonattqoes invincibles. 
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11 n*y manqua pas , il compofa Ion régiment des 
frères rouges , de fous mélancoliques ; il en fit des 
tigres obéiiFans. Mahomet n'avait pas été mieux feivi 
par Tes foldats. 

]\Iais pour înfpîrer ce fanatifme , il faut qtie refprît 
du tems vous féconde. Un parlement de France efTaye- 
rait en vain auiourd'hui de lever un régiment de por- 
tes - cochères ; il n ameuterait pas feulement dix fem- 
mes de la halle. 

II n'appartient qu'aux habiles de faire des fanati- 
ques 6c de les conduire ; mais ce n*eft pas aflez d'être 
fourbe & hardi , nous avons deja vu que tout dépend 
de venir au monde à propos. 



FEMME. 
PRTSiauB ET Morale. 

EN général elle ell bien moins forte que Thoiiime , 
moins grande » moins capable de longs travaux ; 
fon fang eft plus aqueux , fa chair moins compacte , 

fes cheveux plus longs, fes membres plus arrondis, 
les bras moins mufcuîeux , h bouche plus petite , 
les feiïes plus relevées , les hanches plus écartées, le 
ventre plus large. Ces caradères diftinguent les fem- 
mes dans toute la terre, chez toutes les eipcccs depuis 
la Lapponie jufqu'à la cùte de Guinée, en Amérique 
comme à la Chine. 

Plutarqtte dans fon troifiéme livre des propos de 
table , prétend que le vin ne les enyvre pas aufli 
aifément que les hommes ; & voici la raifon qu il 
appoice de ce qui n'elt pas vrai. Je me ieis Uc la 
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■ 5, Le tempérament des femmes efl: fort humide. Ce^ 
qui leur rend la charnurc ainfi mulle , lîfTée & lui- 
yy fante , avec leurs purgations menilrut'Ues. Quand 
fy donc le vîn vient à tomber en une li grande humi- 
5, dite , alors ie trouvant vaincu il perd fa couleur 
„ & fa force , & devient décoloré èc éveux ; & en 
53 ptiic - on tirer quelque choie des paroles mêmes 
5* d'Jr/fîorc : cir il die que ceux qui boivent à grands 
35 traits fans reprendre haleine , ce que les anciens 
53 appellaient amujizehi , ne s'enyvrent pas fi facile- 
,5 ment , parce que le vin ne leur demeure guères de- 
dans le corps ; ains étant prelTé éc pouflé à force , 
39 il paiTe tout outre i travers. Or le plus commu- 
19 nément nous voyons que les femmes boivent ainû • 
yy & fi eft mîfemblable que leurs corps , à caofe de 
yy la continuelle attraâion des humeurs qui fe &ît 
^ par contre bas pour leurs pur^tions menftruelles » 
yy eft plein de plufieurs conduits , & percé de plu- 
yy fieurs tuyaux & échevaux efquels le vin venant à 
yy tomber en fort vitement & facilement fans fe pou- 
yy voir attacher aux parties nobles & principales , lef- 
^ quelles étaat tfouiiiée^ , VymSi^ s'en enfuit. ? 

Cette phyfîque eft tout-i-âit digne des anciens» 

Les femmes vivent un peu plus que les hommes, 
c'eft-à-dire qu'en une génération on trouve plus de 
vieilles que de vieilhirds. C'ell ce qu'ont pu obferver 
en Europe tous ceux qui ont fait des relevés exadls 
des naiflànces & des morts. Il eit a croire qu'il en 
eftainfi dans TAde & chez les négreiTes , les rouges , 
les cendrées comme chez les blanches. Natura eji 
fem^cr Jibi confina» 

Nous avc»ns rapporté ailleurs un extrait d'un journal 
de la Chine , qui porte qu'en l'année 172^ la teaimc 
de l'empereur Tontchin ayant fait des libéralités aux 
pauvies femiues de la Chine qui pailaient ibixante & 
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dix ans , (a) on compta dans la feule province de 
Kanton , parmi celles qui re(;iirent ces préfens, 98220 
femmes de ioixante & dix ans paÏÏes, 4889^ âgées de 
plus de quatre - vingt ans , 6c 54? V ^^cnviVon cent 
années. Ceux qui aiment les caufes finales diient que 
la nature leur accorde une plus longue vie qu'aux 
hommes , pour les récompenfer de la peine qu'elles 
prennent de porter neuf mois des enfans , de les 
mettre au monde & de les nourrir. 11 n'eft pas à 
cruirc que la nature donne des récompcnies ; mais îl 
çft probable que le fang des femmes ctaiit plus doux, 
leurs fibres s'endurcifTent moins vite. 

Aucun «natomifte , aucun phyficien n'a jamais pu 
connaître la manière dont elles conçoivent. Smcbez 
a eu beau alTurer , Jfairiam fpiriium fimBum emi- 
Jijfc femen in copuiaticm fimme wm^orttntmtttm 
ejjk Jefitm. Cette abominable impertinence de San- 
cbiZj d'ailieur$ très-favant, n'eft adoptée aujourd'hui 
par aucun naturalifte. 

Les femmes font la feule efpèce femelle qui répande 
du fang tous les mois. On a voulu attribuer la même 
évacuation à quelques autres efpèces , & furtout aux 
guenons ; mais le fait ne s'eit pas trouvé vrai. 

Ces émifiîons périodiques de iang qui les affaibli!^ 
fent toujours pendant cette perte , le» malaifies qui 
naifTent de la fuppreffioa , les tems de groiTcire , la iié- 
ccflité d'alaîter les eoftns & de vesUer oontlmieUe- 
ment fur eux , la délIcateiTe de leurs membres les 
rendent- peu propres aux fiitigues de la guerre & à 
la fureur des combats. U eil vrai, comme nous Tavons 
dit , qu'on a vu dans tous les tems & prefque dans 
tous les pays , des femmes à qui la nature donna un 
courage & des forces extraordinaires , qui combattir 
rent avec les hommes , qui (butinrent de prodigieux 

(a) Lettre très inftmdive du jéliiite CoMjkntmtn jé^mts 
Soucitt , dix - neuvième recueil. 
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traYaux ; mais après tout , ce9 exemples font rares; 
•Nous renvoyons à Vuticle Atmiouer. 

Le phyfique gooirerne toûjours le moraL Les fem- 
mes étant plus faibles de corps que nous , ayant plus 
d'adreffe dans leurs doigts beaucoup plus Toupies que 
les nôtres , ne pouvant guères travailler aux ouvr:iges 
pénibles de la maçonnerie , de la charpente , de la 
métall'jrgic , de la charrue , étant nccelTiirement char- 
gées des petits travaux plus légers de l'intérieur de 
la maiibn , & fur tout du foin des en fans , menant une 
vie plus fedentaire , elles doivent avoir plus de dou- 
ceur dans le caradère que la race mafculine ; elles 
doivent moins connaître les grands crimes. Et cela 
eft fi vrai , que dans tous les pays polices il y a tou- 
jours cinquante hommes au moins d'exécucés à mort 
contre une ^eule femme. 

MouScfquîeu dàns fou Efpyît des loix , en pro- 
mettant de parler de la condition des femmes dans 
les divers gouvernemens , avance que chez les Grecs les 
femmes îfltaieni f as regardées comme dignes avoir 
foirt au véritable amour , ^ que tanigiur tiaioeàt ehez 
eux 4pâune forme qiion n'ofe dire» U cite Pbttaarque 
pour fon garant. 

• * 

€*eft une mcprife qui n'eft guères pardonnable qu'a 

un eiprit tel que Montefqiiicu , toujours entraîne par 
la rapidité de fes idées , iuuvcnt incohérentes. 

^lutarqne dans fon chapitre de V amour , introduit 
plufieurs interlocuteurs. Et lui - même , fous le nom 
de Diipbncm , réfute avec la plus grande force les 
diicours que tient ,Pro/a^t>/f en iaveur de la débau- 
che des gai 4ûns« 



O) L. VII & X. Voyez Tactifile Amour àans lequel on 
a déjà indiqué cette bévue. 
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Ceft dans ce même dialogue qu'il va jufqu'à dire 
qu'il y a dans Tamour des femjtoes quelque chofe de 
divin. Il compare cet amour au foleil qui anime la 
nature. Il met le plus grand bonheur dans l'amour 
conjugal. Enfin il finît par le magnifique éloge de la 
vertu d'Epponinc. Cette mémorable avanture s'était 
pailce fous les yeux mêmes de P^utarquo qni vécut 
quelque tems dans la maifon de l^efpajten. Cette hé- 
roïne apprenant que fon mari Sabinus vaincu par les 
troupes de l'empereur , s'était caché dans une pro- 
fonde caverne entre la Franche - Comté & la Cham- 
pagne , s*y enferma feule avec lui , le fervit, le nourrit 
pendant plufieurs années , en eut des enfans. Enfin 
étant prifc avec fon mari Se préfentée a Vefpafîeii 
étonne de la grandeur de fon courage, elle lui dit, 
)ai vcc/i pins beureufi Jony la terre dans les ttinebrcs 
que toi à la lumière du foleil ait fuite de la puij/ance, 
Plutarque affirme donc précifément le contraire de ce 
que Montefquint lui fait dire ; il s'énonce même en 
éiveur des femmes avec un entoufiaCne très touchant. 

. Il n'eft pas étonnant qu'en tout pays Thomme fe 
foit rendu le maître de la femme , tout étant fondé 
fur la force. U a d'ordinaire beaucoup de fiipériocité 
par celle du corps & même de Telprît. 

On a vu des femmes très favantes comme il en 
fut de guerrières ; mais il n'y en a jjunats eu d'in- 
yentrice. 

L'efprit de fociété & d'agrément eft communément 
leur partage. U femble généralement parlant qu'elles 
ibient faites pour adoucir les mœurs des hommes. 

Dans aucune république elles n'eurent jamais la 
moindre part au gouvenicment ; elles n'ont j?smais 
régné dans les empires purement éledifs ; mais elles 
régnent dans prcGîue tous les royaumes héréditaires 
de rii,urope, en Eipagne, a Naples, en Ângieterre, 
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dans plufieurs états du Nord , dam piuiiears grands 
fiefs qu'on 'nomme féminins, 

La coutume qu'on appelle iot/aliquê , les a exclues 
du royaume de France ; & ce n'eft pas , comme le dit 
Miserai , qu'elles fuHent incapables de gouverner , 
puis qu'on leur a prefque toôjours accordé la régence. 

On prétend que le cardinal Maz^^yin avouait que 
plufieurs femmes étaient. dignes de régir un royaume, 
& qu'il ajoutait , qu'il était toii jours à craindre qu'elles 
ne le iaiflafTent fubjuguer far des amans incapables 
de gouveiner douze foules. Cependant Ifabelle en Caf- 
tille , EUzabcth en Angleterre , Marie -Thérèfe en 
Hongrie, ont bien démenti ce prétendu bon mut attri- 
bué au cardinal Mazarin. Et aujourd'hui nous voyons 
dans le Nord une Icgillatrice aulTi rcfpectée que le 
fouvcrain de la Grèce , de l'Afie mineure j de Id Syrie 
6i de l'Egypte , eft peu eftimé. 

L'ignorance a prétendu longtems que les femmes 
font efclaves pendant leur vie chez les mahométans « 
& qu'après leur morfc elles ifentmt pdnt dans lu 
patadis. Ce font deux grandes erreurs y telles qu'on 
en a débité toûjours fur le whométtfme* Les t^ov^ 
fes ne font point du tout efclaves. Le fura ou cha- 
pitre I V du KorÏM leur àfiîgne un douaire. Uflie iîlle 
doit avoir la moitié du bien dont hétita fon frère. S'il 
nV a que des filles , elles partagent entr*elies les 
deux tiers die- la foccelTion , & le refte appartient 
aux parens du mort; ces parens en auront chacun la 
fixlémc partie. & la mère du mort a auffi un droit 
dans la fiicceifion. Les cpoufes Cbat fi peu iefdavcs , 
qu'elles ont permîflion de demander le divorce , qui 
leur eft accordé quand leurs plaintes font jugées légi- 
times. 

Il n'eft pas permis aux mufulmnns d'cpoufer leur 
belle -fœur , leur nièce , leur fœur de lait , leur belle- 
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fille élevce [om la garde de leur femme. Il n'eft pas 
permis d'épcuf cr les deux fœurs. En cela ih font bien 
plus févères que les chrétiens , qui tous les jours 
achètent à Rome le tiroic de contracter de tels m4- 
riiigcs , 4^u ii^ puuraient f^iie ^i\iU6. 

Polygamie. 

Mabùmet a riduit le nombre illimité des époufes 
à quatre. Mais comme il ùmt être extrêmement ridie 
pour entretenir quatre femmes félon leur condition , 
il n*y a que les plus grands feigneurs qui pui(feac «fer 
d'un tel privilège. Ainfî la pluralité^ des femmes ne 
hit point aux états nmfuftnans le tort que nous leur 
reprochons û fouvent , & ne les dépeuple pas comme 
on le répète tous les jours dans tant de livres écirics, 
au hazard. 

Les Juifs par un ancien ufage , établi feîon leurs 
livres depuis Lantech , ont toujours eu la liberté d'a> 

voir à la fois plufieurs femmes. David en eut dix-huit; 
& c'ell depuis ce tenis que les rabins déterminèrent 
à ce nombre la polygamie des rois , quoiqu'il fi^ic dit 
que Salomon en eut jufqu'à fepc cent. 

Les mahométans n*accordent pas publiquement au- 
jourd'hui aux JuiiFs la pluralité des femmes ; ils ne 
les croyent pas dignes de cet avantage ; mais l'argent 
toujours plus fort que la loi , donne quelquefois en 
Orient en Afrique aux Juifs qui font riclies, la 
permiiliou que la loi leur rçfufe. 

On a rapporté ferieufement que LHln^ dm/a tribun 
du peuple , publia après la more de C^far , que ce 
didateur avait voulu promulguer une loi qui donnait 
aux femmes le droit de prendre autant de maris qu*el* 
les voudraient. Qud homme fenfé ne voit que c'eft là 
un conte populaire &ridicute inventé pour rendre Cifir 
o^eux ? Il relTemble à cet autre con^e qu'un fénateur 
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Romain avait propofé en plein fénat de donner per- 
miflîon à Cèfar de coucher avec toutes les femmes 
qu'il voudrait. De pareilles inepties dcshonorent l'hif- 
toire , & font tort à l'eiprit de ceux qui les croyent. 
U eit triiie que Montefqiâeu ait ajQuté foi à cette fable. 

II n*cn eft pas de même de Temperenr Valentinien I 
qui , fe difant chrétien , époufa JuJUne du vivant de 51?- 
î>fra fa première femme ,nicre de l'empereur Gratien. 
Il était aiTez riche pour entretenir pluOeurs femmes. 

Dans lu première race des rois Francs , Gontrun , 
Cberebert , Sigibert , Cbilperic eurent plufieurs femmes 
à la fois. Gontrcut eut dans fon palais Venerande , 
Mercatrude & OJlregile , reconnues pour femmes légi- 
timée. Cberebert eut Merqfiêde, Marcovèje , & Tbeo^ 
degile* H eft difficile de concevoir commenbPex • jé- 
fuite nomtaié Nomtte a pu , dans fon ignorance , pouf- 
fer la hardieife jufqu'à nier ces faits , jufqu'à dire que 
les rois de cette première race n'ufèrent point de la 
polygamie, & jufqu'a défigurer dans un libelle en deuX' 
volumes plus de cent vérités hiftoriques avec k con> 
fiance d'un régent qui diâe des levons dans un coU 
lège ? Des livres dans ce goût ne laifTent pas de fe 
vendre quelque tems dans les provinces où les jéfuites 
ont encor un parti ; ils féduifent quelques perfonnes 
peu Inftruites. 

Le père Dmveî plus favant & pîiis judicieux , avoue 
la polygamie des rois Francs fans aucune difficulté ; il 
ne nie pas les trois femmes de Dagobert I ; il dit ex- 
prelTement que Thèodebert époufa Deuterie quoiqu'il 
eût une autre femme nommée Vifiga/de ^ & quoique 
D e lit er 7 e eût unmmi. Il ajoute qu'en cela il imita fon 
oncle Clotaire , lequel époufa la veuve de Clodonur fon 
firère » quoiqu'il eût déjà trois femmes. 



™ Tous les hiftoriens font les mêmes aveux. Comment 
après tous ces témoignages fouifrir Timpudencc d'un 

igno- 



4 y 

i 



Digitized by Google 



F E M M E. 



289 



ignorant qui parle en mnitre , & qui ofe dire en débi- 
tant de fi énormes loctilcs , que cVflpourla dcfenfe de 
la religion , comme s'il s'agiiluit d'.ins un point d'hif. 
toire de notre religion vénérable 6c iacree que des ca- 
lomniateurs mcpriiabies tonc fervir à leurs ineptes 
impoitures ! 

De la polygamie PER AUSE par aUELQUES PAPES 

L'abbé Fleuri atttebr de l*WJioire ecclejtaflique ^ 
rend plus de juflîce k la. vérité dans tout ce qui 
concerne \c9 loix & les ufages de l'églife. fl avoue 
que Bomface apôtre de la baiïb Allemagne , ayant con- 
i'ulté fan 726 le pape GrJgotre II pour favoir en quels 
cas un mari peut avoir deux femmes , Grégoire II lui 
répondit le 22 Novembre de h même année ces pro- 
pres mots : Si une femme eji attaquée d'une muUdîe 
qui la rende feu p'Ofre au devoir coTijngal , le mari 
petU fe marier à ime autre } mais il doit donner à ia 
femme malade les fecours néLejj'aires. Cette décifion 
parait conforme à la raifon & à la politique ; elle fa- 
vorife la population qui elt l'objet du mariage. 

Mais ce qui ne parait ni félon la raifon , ni félon ia 
politique, ni leion la nature , c'eft la loi qui porte 
qu'une femme feparce de corps Se de biens de fon 
mari ne peut avoir un autre époux , ni le mari pren- 
dre une autre femme. Il eft évident que voilà une race 
perdue pour la peuplade ; èc que fi cet époux 6l cette 
cpoufe féparés ont tons deux un tempérament indomp- 
table , ils font néccilai rement expolcii & forces à des 
'péchés continuels dont les légiiluteurs doivent eue 
refponfables devant Dieu , fi . . . . 

Les décrétâtes des papes n'ont pas toujours eo pour 
objet tt qui eft convenable au bien des états & à 
celui des particuliers. Cette même décrétale du pape 
Grégoire 11^ qui permet en certains, cas la bigamie, 
Quefljur fEncycL Tom. IV. T 
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prive à jamais de la foci^té conjugale les garçons & 
les filles que leurs parens auront voués à l'cglife dans 
leur plus ten ire enfance. Cecte loi leaiblc aulli bar- 
bare qu'injulle j c'cit ancmtir a la fois des f îmilles , 
L'ciï iurcer la volonté des hommes avant qu'ils i} cnt 
une volonté , c'eft rendre à jamais les enfans elbla- 
ves d'un vœu qu'ils n'ont point fait , c*eft détruire 
la liberté naturelle , c^eft offenfer Dieu & le genre- 
humàin. 

La polygamie de Philippe landr^rave deHefTe , dnns 
î;i commiininn luthérienne en is?9î efb uiTe/ publi- 
que. J'ai connu un des foiiveraîns dans l'empire d*Alle- 
ma^ne , dont le père ayant époulé une luthérienne , 
eut pcrmiiiion du pape de le marier à une cathoUq^ue 9 
& qui garda ies deux femmes. 

Il cft public en Angleterre, ci: on voudrait le nier 
en Vain , que le clumcciier Cowper cpoufadeux fem- 
mes qui vécurent enfemble dans fa maifon avec une 
concorde finguticre qui fit honneur à tous trois. Plu- 
fieurs curieux ont encor le petit livre que ce chance- 
lier compofa en faveur de la polygamie. 

Il {aut fe défier des auteurs qui rapportent que dans 
quelques pays les loix permettent aux femmes d'avoir 
plufieurs maris. Les hommes qui partout ont fait les 
loix , font nés avec trop d'amour * propre ^ font trop 
jaloux de leur autorité « ont communément un tempe-^ 
rament trop ardent en comparaifon de celui des feni- 
mes , pour avoir imagine une telle jurifprudence. Ce 
qui n'elt pas conforme au train ordinaire de la nature 
eft rarement vrai. Mais ce qui eft fort ordinaire 9 fur- 
tout dans les anciens voyageurs , c'eft d'avoir pris un 
abus pour une loi. 

T/nuteur de \ Ef prit des loix prétend (c) que fur la 
côte de Malabar , dans la caile des Maires , les hom- 



(c) Liv. XVI.cbap.V. 
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mes ne peuvent avoîr qu'une femme , & qu'une femme 

-au contraire peut avoir pUiHeurs maris ; il cite des 
auteurs fufpeds , 6c funout Pirard. On ne devrak 
parler de ces coutumes ccr mges qu'en cas qu'on eût 
ctéiongtems témoin ocuiiùre. Si on en fait nientîon, 
ce doit être en doutant ; mais quel eil refprit vif qui 
fâche douter ? 

La lubricité des femni?^^ , dit- il, (d) eflji grande 
à Patane^que les hor,u,ies font CQuty.ihiti de Je faire 
certaines garmturcs ^aip" fe meUre u i'ubri de leurs 
entreprises. 

Le préfident de Mtmtefquieu n'alla jamais à Patate. 
Mr. IJugitif ne remarque>t-il pas très judicteufement 
que ceux qui imprimèrent ce conte étaient.des voya- 
geurs qui fc trompaient , ou qui voulaient fé moquer 

8 de leurs, leâeurs ? Soyons juftes , aimons le vrai » ne J| 
nous laiiTons pas fédutre , jugeons par les chofes & non & 
par les noms. ^ 

PLVRALitis DES FEMMES. 

■ 

U femble que le pouvoir & non la convention ait 
fait toutes les lois , furtout en Orient. C'eft-là qu'tin 
voit les premiers efclaves , les premiers eunuques , 
le tréfor du prince compofé de ce qu^oa a pris zu 

peuple. 

Qui peut vêtir • nourrir & amufer pluûeurs fem* 
mes , les a dans la ménagerie » & leur commande 
defpotiquement 

Ben^Aboul-Kiba dans fon Miroir des fidèles , rapporte 
qu*un des vifirs du grand Soliman tînt Qt dÛcoucs 
, à un agent du grand CbarUS'Quint. 
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S, Chien de chrétien , pour qtii j*ai d'ailleofs une 
eflime toute particulière « peux-tu bien me repro- 
)3 cher d'avoir quatre femmes félon nos faintes loix , 

jj tandis que tu vides dou2e quartaux par an , Se que 
^ je ne hoî*: pa^ un verre de vin? Quel bien fV.is-tu 
^ au monde en palVant plus d'heures à table que je 
n'en pafle au lit ? Je peux donner quatre enfans 
j5 chaque année pour le fcrvice de mon auguile maître; 
55 à peine en peux-tu fournir un. Et qu'eft-ce que l'en- 
fant d'un yvrogne? Sa cervelle fera oftufquée des 
vapeurs du vin qu'aura bu (on pure. Que veux- 
tu d'ailleurs que je devienne quand deux de mes 
femmes font en cuuehe ? ne faut-il pas que j'en 
ferve deux autres ainfi que ma loi me le com- 
mande ? Que deviens-tu , quel rôle joues*tu dans 
les derniers mois de la grolTefie de ton unique 
femme , & pendant Tes couchés & pendant fes ma- 
j . yy ladies ? Il fkut que tu relies dans une oiiivetë hon- 
' I tenfe , ou que tv cherches une autre femme. Te 
voilà nécellàirement entre deux péchés mortels 
qui te feront tomber tout roide après ta mort du 



3? 

53 
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5) 

35 



55 



)> pont-aigu au fond de Tenfer. 

39 Je fuppofe que dans nos guerres contre les chiens 
de chrétiens , nous perdions cent mille foldats ; voilà 
D près de cent mille filles à pourvoir. N'eft-cepas aux 
riches à prendre foin d'elles ? Malheur à tout muful- 

■ j3 man affez tiède pour ne pas donner retraite chez lui 
yy à quatre jolies filles en qualité de fes légitimes épou- 

fe$^ & pour ne les pas traiter félon leurs mérites. 

,5 Comment font donc faits dans ton pays la trom- 
5, pette du jour que tu appelles coq , l'honnête bé- 
lier prince des troupeaux , le taureau fouverain 
des vaches ? chacun d'eux n'a-t-il pas fon ferrail? 
Il te fied biea, vraiment de me reprocher mes 
quatre femmes , tandis que notre grand prophète 
en a eu dix-huit, David le juit autant ; & Salomon 
yy le juif fept cent de compte fait avec trois cent 
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,5 concubines ! tu vois combien je fuis modefte. Ccfîe 
35 de reprocher la gourmandife à un fage , qui fait 
55 de fi médiocres repas. Je te permets de boire ; 
permets-moi d'aimer. Tu changes de vins , fouF- 
ire (]ue je change de Icmnics. Que ï5lfi*tun laiire 
vivre les autres à la mode de leur pays. Ton 
chapeau n'eft point ikit pour donner des nns à 
rnoti turban. Ta fraile & ton petit manteau ne 
doivent point commander à mon doliman. Achève 
de prendre ton cafïe avec moi & va-t*en ca- 
^ reiTer ton Allemande ^ puifque tu es réduit à elle 
feule. « 



3) 

33 
33 
33 
9) 
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RÉPOKss DE l'Allemand. 



99 Chien de niufulman , pour qui je conferve une 
vénération profonde , avant d'achever mon cafFé 
95 je veux confondre tes propo;;. Ouï pofréde qua- 
55 tre femmes polfcde quatre harpies , toujours prêtes 
55 à fe calomnier , à fe nuire, à fe battre. Le logis 
55 eft Tantre de la difcorde ; aucune d'elles ne peut 
55 t'aimer. Chacune n'a qu'un quart de ta perfonne, 
55 & ne pourait tout- au - plus te donner que le quart 
de Ton cœur. i\ucune ne peut te rendre la vie 
agréable , ce font des prilonnicres qui n'ayant ja- 
55 mais rien vu n'ont rien à te dire ; elles ne con- 
naident que toi , par corillquent tu les ennuyés. 
Tu es leur maître abiolu , donc elles te haiflent. 
Tu es obligé de les faire garder par un eunuque 
qui leur donne le fouet quand elles ont fait trop 
de bruit. Tu ofes te comparer à un coq l mai$ 
jamais un coq n'a fait fouetter fes poulea^par un 
chapon. , Trends. tes exemples chez les animaux , 
relfemblê-leur tant que tu voudras. Moi je veux 
aimer en homme ; je veux donner tout mon cœur 
55 & qu'on me donne le fien. Je rendrai compte de 
55 cet entretien ce foir à ma femme ; & j'efpére qu'elle 
55 en fera contente. A l'égard du vin que tu mere. 
31 proches 5 apprends que s'il eft mal d'en boire en 
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294 Femme. 

^ Arabie , c'eil une habitude très louable en AHc* 
,^ magne. Adieu. ^ 

F E R. R A R E. • 

CE que nous avons à dire ici de Ferrarc , n'a au- 
cun rapport à la littérature , principal objet de 
nos queJtions ; mais il en a un très grand avec ia 
juftice qui eft plus ncceffaire que les b elles- lettres , 
& bien moins cultivée , furtout en Italie. 

Ferrare était confia mnient un fief de l'empire aînfl 
que Parme (l:x: Plaifjnce. Le pape Litment Vlll ^ii 
dépouilla Cîfar rf'jfc// a niaia armée en i"s97' P^^- 
texte de cette tyrannie était bien lingulier pour un 
. homme qui fe dit l'humble vicaire de Jbsus-Christ. 

Le duc Alphmft A'Eji premier du nom « fouverain 
de Ferrare , de Modéne , d'£ft , de Carpi , de Rovi- 
gno , avait épôufé unis fimple citoyenne de Ferrare 
nommée Laura Eufloebîa , dont il avait eu trois en- 
hxts avant Ton marijge , reconnus par lui folemnelle- 
ment en &ce d'égiife. Il ne manqua à cette recon*- 
nailTance aucune des formalités prefcrites par les loix. 
Son fucceffeur Alphonfe d'E/I fut reconnu duc de 
Ferrare. Il époufa JuliédUrbin fille de François duc 
d'Urbin , dont il eut cet infortuné Céfar iPEJl , héri- 
tier inconteftable de tous les biens de la maifon , & 
déclaré héritier par le dernier duc mort le 27 0(flo- 
hrc 1^97. Le pape Ch'meiiâ VIII d\x nom d'Jfdo- 
brandin , originaire d'une famille de négocians de 
Florence, ofa prétexter que la grand'mère de Ccfar 
iVKfl n'était pas aflez noble , 6c que les enfans qu'elle 
avait mis au monde devaient être regardés comme 
des bâtards. La première raîfon eft ridicule & fcan- 
dtîeufe dans un évêque ; la féconde eft infoutenable 
^ dans tous les tribunaux de l'Europe. Car fi le due 
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n'était pas légitime , il devait perdre Modène & les 
autres états ; & s'il n'y avait point de vice dans ft 
nidilance , il devaic garder f errare comme Modéne. 

L'acqiîifitîon de Ferrare était trop belle pour que 
le pape ne fit pas valoir toutes les décrétales Se tou- 
tes les déciiions des braves théologiens qui ailurent 
que le pape peut rendre jitjle ce qui ejl iujitjie. En 
conféquencc il exconimuniii d'abord Céfar lVEJ} ; & 
comme rexcommunication prive nécelLirement un 
i omme de tous fes biens , le père commun des fidè- 
les leva des troupes contre l'excommunie pour lui 
ravir Ton héritage au nom de regUre. Ces troupes 
furent battues ; mais le duc de Modène 6c de Fer- 
rare vit bientôt fes finances épuifées & fes amis re^- 

Ce quMl y eot de plus déplorable , c'eH que le roi 
de France Hewri ÎV fe crut obligé de prendre le 
parti du pape pour balancer le crédit de ,Pbilif'pe II 
à la cour de Rome. Ced ainfi que le bon roi Louis 
XII y moins excufable , s'était deshonoré en s'unilTant 
avec le monllre AUxamire VI & fon exécrable bâ- 
tard le duc Borgia. Il falut céder ; alors le pape fit 
envahir Ferrare par le cardinal AJdpbrandin , qui en- 
tra dans cette AorifTante ville avec mille chevaux 
& cinq mille fàntaflins. 

Tî eft bien tri fie qu'un homme tel que Heîzri IF 
ait defccndu à cette indignité qu'on appelle politu 
que. Les Cato)i^ , les Meteîlns , les Scipiotts , les Fa- 
bricius , n'auraient point ainfi trahi la juilice pour 
plaire à un prêtre. £t à quel prêtre ! 

Depuis ce tems Ferrare devint déferte, fon terroir 
inculte fe couvrit de marais croupifTans. Ce p^ys avait 
été lous la maifon d'FJ} un des plus beaux de l'Ita- 
lie ; le peuple regretta toujours fes anciens maîtres. 
Il eft vrai que le duc fut dédommagé. On lui donna 
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la nomination à un évéché & à une cure ; & on lui 
fournit même quelques mînots de fel des magafins 
de Cervia. Mats il n'ell pas moins vrai que la mai- 

fon de Modêne^dcs droits inconteftables & împref- 
crîptibles fur ce duché de Ferrare , dont elle eft 
indignement dépouillée. 

Maintenant, mon cher iedeur , fuppofons que cette 
fcène fe fût paflee du tems où Jésus -Christ ref- 
fufcTtë appiirailldit à fes apôtres , & que Simon Bar^ 
jone furnommé Pierre eût voulu s'emparer des états 
de ce pauvre duc de Ferrare. Imaginons que le duc 
va demander jullice en Bcthaiiie au feis^neur Jesus ; 
n'entendez-vous pas nutie ^eigiicur qui envoyé cher- 
cher iur le chanip Simon ^ & qui lui dit, Simon fils 
de Jone , je t'ai donné les clefs du royaume des cieux ; 
on fait comme ces cle& font faites , mais je ne t'ai 
pas donné celles de la terre ? Si on t'a dit que le 
ciel entoure le globe $ que le contenu eft dans le 
contenant « t'es-tu imaginé que les royaumes d*lcûba$ 
t'appartiennent « & que tu n'as qu'à t'emparer de tout 
ce qui te convient ? Je t'ai déjà défendu de dégai- 
ner. Tu me parais un compofé fort bizarre , tantôt 
tu coupes , à ce qu'on dit , une oreille à Malcbus^ 
taàtôt tu me renies ; fols plus doux & plus honnête , 
ne prends ni le bien , ni les oreilles de perfonae , de 
peur qu'on ne te donne fur les tiennes» 



FERTILISATION, 
Section première. 

I*. TE propofc des vues générales fur la fertilifation. 

J Il.ne s'agit pas ici de fuv oir en quel tems i! faut 
femer des navets vers les Pyrénées & vers Dunker- 
ke ; il n'y a point de payfan qui ne connaifTe ces 
détails mieux que tous les. msdtres & tous les livres. 
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Je n'examine point les vingt & une manières de par* 
venir à la mtileiplicacion du bled , parmi lefqueiles 
il n'y en a pas une de vraie ; car la multiplication 
des germes dépend de la préparation des terres ; & 
non de celle des grains. Il en eft du bled comme^. 
de tous les autres fruits. Vous aurez beau mettre ûa 
noyau de pêche dans de la faumure ou de la lellive , 
vous n'aiH e7 de bonnes péches qu'avec des abris & 
un fol convenable* 

2°. Il y a dans toute la zone tempérée de bons , 
de médiocres & de mauvais terroirs. Le feul moyen, 
peut-être , de rendre les bons encor meilleurs , de fer- 
tilifer les médiocres, & de tirer parti des mauvais y 
eil que les felgneurs des terres les habitent. 

Les médiocres terrains , & furtout les mauvais , ne 
pouront jamais eue amendés par des fermiers ; ils 
n'en ont ni la faculté ni la volonté ; ils afferment à 
vil prix , font très peu de profit^ & lailTent la terre 
en plus mauvais état qu^ils ne l'ont prife. 

Il &ut de grandes avances pour améliorer de 
vaâes champs. Celui qui écrit ces réftieidons , a trouvé 
dans un très mauvais pays un vafte terrain inculte , 
qui appartenait à des colons* Il leur a dit ; je pou- 
rais le cultiver à mon profit par le droit de déshé- 
rence , je vais le défricher pour vous & pour moi à 
mes dépens. Quand j'aurai changé ces bruières en 
pâturages , nous y engrailTerons des belUaux; ce petit 
canton fera plus riche & plus peuplé. 

Il en eft de même des marais qui étendent fur tant 
de contrées la Itérilité & la mortalité. 11 n'y a que 
les feigneurs qui puiilent détruire ces ennemis du 
genre-humain. Et fi ces marais font trop vaftes,Ie 
gouvernement feul eft afîez puiflant pour faire de 
telles entrepriies ; il y a plus à gagner que dans une 
guerre. 
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4*^. Les fdgneurs fculs feront longtems en étut 
d*employer le femotr. Cet infiniment eft coûtent; 
il faut fouvent le rétablir \ nul ouvrier de campagne 
n'eil en état de le condruirè ; aucun colon ne s'en 
chargera ; & fi vous lui en donnez un îl épargnera 
trop la femence , & fera de médioaes récoites. 

Cependant , cet înftrument employé à propos , doit 
épargner environ le tiers de la femence , & par con- 
féquent enrichir le pays d'un tiers ; voilà la vraie 
multiplication. Il eft donc très uî}pi)rtant de le ren- 
dre d'ufagc , & de longtems ii n'y aura que les ri» 
ches qui pouront s'en fervir. 

^c. Les feîgneurs peuvent uire la dépcnfc du v:in- 
cribieur , qui , quand il eil bien conàicionnc , épar- 
gne beaucoup de bras & de tems. £n un mot , il eft 
clair que fi la terre ne rend pas ce qu'elle peut don- 
ner , c'eft que les fimples cultivateurs ne (ont pas en 
état de faire les avances. La culture de la terre eft 
une vraie manufacture : il Êiut pour que la manufaCf 
ture fleunlTe que Tentrepreneur foit riche. 

6<'. La prétendue égalité des hommes que quelques 

fophiftes mettent à la mode » eft une chimère per^ 
nicieufe. S'il n*y avait pas trente manœuvres pour 
un maître , la terre ne ferait pas cultivée. Quicon- 
que pofTède une charrue , a befoin de deux valets 
h de plufieurs hommes de journée. Plus il y aura 
d'hommes qui n'auront que leurs bras pour toute for* 
tune , plus les terres feront en valeur. Mais pour 
employer utilement ces bras , il faut que les f«gneurs 
foient fur les lieux. 

7^. II ne faut pas qu'un feigneur s'attende en fai- 
fant cultiver fa terre fous fes yeux , à faire la fortune 
d'un entrepreneur des hôpitaux ou des fourrages de 
Tarmce , mais il vivra dans la plus honorable abon- 
dance. (Voyez Agriculture.) 

i^g H'^wb 



Digitized by 



Fertilisation. SeS* L 299 



8^* S'il fait la dépeniè d'un étalon , il aura en qua- 
tre ans de beaux chevaux qui jdc lui coûteront rien ; 
il 7 gagnera , 61: Fétat aulfi. 

- Si le fermier eft mallieureoienient obligé de Ten- 
dre tous les veaux & toutes lea geniffcs pour être en 
ctat de payer le roi & Ton maître , le même feigneor 

fait élever ces genîfles & quelques veaux. Il a au 
bout de trois ans des troupeaux confidérables fans 
frais. Tous ces détails prodriifent l'agréable & Tutile. 
Le goiit de ces occupations augnrente chaque jour; 
le tems affaiblie prefque toutes les autres. 

9^. S'il y a de mauvuifcs récoltes , des dommages , 
des pertes , le feigneur eft en ctui de les réparer. Le 
fermier & le métayer ne peuvent même les fuppor- 
ter. 11 eft donc cirentiel à l'état que les poiTclfeurs 
habitent fouvent leuis domaines. 

10. Les évéques qui rciidentfbnt du bien aux villes. 
Si les abbés commendataîres rendaient , ils feraient 
du bien aux campagnes j leur abfence eft 'préju- 
diciable. 

11^. n eft d'autant plus nécefTaire de fonger aux 
licheiïes de la terre , que les autres peuvent aifément 
nous échapper ; la balance du commerce peut ne nous 
être plus favorable ; nos efpèces peuvent pafTer chez 
rétranger > les .biens fiâifs peuvent fe perdre , la 
terre refte. . 

12*^. Nos nouveaux befoins nous împofent la né- 

cenîté d'avoir de nouvelles refrourcc?. Les Franç:^is 
& le': autres peuples n'avaient point imaginé du tems 
de Henri 11^ d'infecter leurs nez d'une poudre noire 
& puante , & de porter dans leurs poches des lin- 
ges remplis d'ordure, qui auraient infpirc autrefois 
rhorreur & le dégoût. Cet article fcul coûte au moins 
à la France iix millions par an. Le déjeuner de leurs 
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pères n*était pas préparé par les quatre parties du 
monde ; ils fe padaient de i'herbe & de la terre de 

la Chine , des rofeaux qui croiOent en Amérique & 
des fèves de TArabie. Ces nouvelles denrées , & beau- 
ooop d'autres que nous'payofis argent comptant, peu- 
vent nous C|Juifer. Une compagnie de négocîans qui 

n'a iamai<; pu en qutirante années donner un fou de 
dividende à fcs actionnaires fur le produit de Ton com- 
merce , & qui ne îes paye que d'une partie du re- 
venu du roi , peut être a charge à la longue. L'agri- 
Qulture eli donc la reilource iadiipeoiable. 

Plufieurs branches de cette reffource font né- 
gligées. Il y a , par exemple , trop peu de ruches , 
tandis qu'on taie une prodigieufe confommation de 
bougies. H n'y a point de mai fou un peu f orte où 
l'on n'en brûle pour deux ou truis écus par jour. Cette 
feule dépenfe entretiendrait une famille économe, j i 
Nous confommons cinq ou flxjfois plus de bois de & 
chauffage que nos pères ; nous derons donc avoir plus 
d'attendon à planter & à entretenir nos plants ; c'eft 
ce que le fermier n'eft pas même en droit de faire ; 
c^eft ce qae le feigneur ne fera que lorfqa^il gouver« 
nera lui - même Tes poireflions. t 

14^. Lorfque les pofTefreurs des terres fur les fron- 
tières y réûdent, les manœuvres, les ouvriers étran- 
gers viennent s'y établir ; le pàys fe peuple iofenfi* 
Elément , il fe forme des races d'Iiommes vigoureuTC. 
La plûpart des manufàâures corrompent la taille des 
ouvriers ; leur race s'affaiblit. Ceux qui travaillent 
aux métaux abrègent leurs jours. Les travaux de la 
campagne , au contraire , fortifient produifent des 
générations rnhnfles , pourvu que la débauche des 
jours de fêtes n'aitarepas le bien que font le travail 
& la fobxiété. 

On fait aflfez quelles font les funeftes fuites de 
l'oifive intempérance attachée à ces jouis qu'on croit 
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confacrés à 1^ religion , & qui ne le font qu'aux caba- 
rets. On fait quelle fupériorité le retranchement de 
ces jours dangereux u donné aux pruieiiaihs fur nous. 
Notre raifun commence enfin à fc développer au point 
de nous faire fentir confufément que l'oilivetc & la 
débaache ne font pas fi précieufes devant Dieu 
qo'on le croyait. Plus d'on é^iqut a rendu à la terre 
pendant quarante jours de Tannée ou environ , des 
•hommes qu'elle demandait pour la cultiver. Mais fur 
les frontières , où beaucoup de nos domaines fe trou* 
vent dans révéché d'un étranger, il arrive trop fou- 
vent, fqltpar contradîdtion , foit par une inlame poli- 
tique, que ces étrangers fe plaifent à nous accabler 
d'un fardeau que les plus fages de nos prélats ont 
ôté à nos cultivateurs , à l'exemple du pape. Le gou- 
vernement peut aifément nous délivrer de ce très 
grand mal que ces étrangers nous font. Ils font en droit 
d'obliger nos colons à entendre une mefTe le jour de 
St. Roc ; mais au fond , ils ne font p îs en droit d'em- 
pécher les fujets du roi de cultiver après la nieiïe 
une terre qui appartient au roi , & dont il partage 
les fruits. Et ils doivent favoir qu'on ne peut mieux 
s'acquitter de fon devoir envers DiEU qu'en le priant 
le matin , & en obéifTant le refte du jour à la loi 
qu'il nous a impofee de travailler. 



16*^. Plufieurs perfonnes ont établi des écoles dans 
leurs terres , j'en ai établi moi-même ; mais je les 
crains. Je crois convenable que quelques enfans ap- 
prennent à lire , à écrire , à chiffrer ; mais que le 
grand nombre , furtont les en&ns des manœuvres ne 
fâchent que cultiver , parce qu'on n'a befoin que d'iin« 
plume pour deux ou trois cent bras. La culture de 
la terre, ne demande qu'une intelligence très com-* 
nïune ; la nature a rendu faciles tous les travaux aux- 
quels elle a deftiné l'homme : il faut donc employer 
le plus d'hommes qu'on peut à ces travaux belles » 
.& les leur, rendre néçefiairés. 
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17*». Le feul encouragement des cultivateurs eft le 
commerce des dènrées. Empêcher les bleds de fortir 
du royaume , céW dire aux étrangers que nous en 
manquons , & que nous fommes de mauvais ccono- 
mes. il y a quelcjuciois cherté en Fiuncc , nuh rare- 
ment difette. Nous fournifTons les cours de l'Europe 
de danfeurs & de perruquiers ; il vaudrait mieux les 
fôurnir de froment Mais c'eft à la prudence du gou- 
vernement d'étendre ou de reflerrer ce grand objet 
de commerce. Il n'appartient pas à un particulier qui 
ne voit que fon canton , à propofcr des vues à ceux 
qui voyent &: qui einbralTent le bien général du 
royaume. 

I8^> La réparation & l'entretien des chemins de 
traverfe , eft un objet important. Le gouvernement 
s'eft iignalé par la confeâion des voies publiques, 
qui font à la fois l'avantage & Tornement de la Fran- 
ce. Il a audl donné des ordres très utiles pour les 
chemins de traverfe ; mais ces ordres ne font pas fi 
bien exécutes que ceux qui regardent les grands che- 
mins. Le même colon qui voiturerait fes denrées de 
fon village au marché voifin en une heure de tcms 
avec un cheval , y parvient a peine avec deux che- 
vaux en trois heures , parce qu'il ne prend pas le foin 
de donner un écoulement aux eaux , de combler une 
ornière, de porter un peu de gravier ;& ce peu de 
peine qu'il s'eft épargnée , lui caul'e à la ân de très 
grandes peines & de grands dommages. 

19Q. Le nombre des mendians eft prodigieux , & , 
malgré les loix , on laiffe cette vermine fe multiplier. 
Je demanderais qu'il fût permis à tous les feigneurs 
de retenir Se faire travailler à un prix raifonnable , 
tous les mendiant robuftes , hommes & femmes qui 
mendieront fur leurs terres. 

26**. S'il m'était permis d'entrer dans des vues plus 
générales , je répéterais Ici combien le eélibat eft per- ^ 
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hideux. Je ne fais s'il ne ferait poîni: à propos d'aug- 
menter d'un tiers la taille & la capitatlon , de qui- 
conque ne ferait pas marie à vingt- cinq ans. Je ne 
fais s'il ne ferait pas utile d'exempter d'impôts qui- 
conque aurait fept enfans mâles , tant que le père & 
les fept enfans vivraient enfemble. Mr. Co/Z'fr/? exempta 
tous ceux qui auraient douze enfans ; mais ce cas arrive 

fi rarement , que la loi était inutile. 

» 

^i**. On a fait des volumes fur tous les avantages 
qu'on peut retirer de la campagne , fur les améliora' 
tions , fur les bleds , les légumes , les pâturages , les 
animaux domefliques « & for mille fecrets prefque 
tous chimériqttes. Le meilleur fecret eifc de veiller 
foi- même à fon domaine. 

Section seconde* 

Pourquoi certaines terres fout mal cultivies. 

Je paHai un jour par de belles campagnes bordées 
d'un côté d'une forêt adoflee à des montagnes, & de 
l'autre par une vafle étendue d'eau faine & claîre qui 
nourrît d*excellens poiflbns. C'eft le plus bel afpeél de 

la nature; il termine les frontières de plufieurs états ; 
la terre y eit couverte de bétail , & elle !e ferait de 
fleurs & de fruits toute Tannée fans les vents & les 
grêles qui défolent fou vent cette contrée delicieure & 
i|ui la changent en Sibérie. ^ 

Je vis à l'entrée de cette petite province une maî- 
Ibn bien bâtie, où demeuraient fept ou huit hommes 
bien faits & vigoureux. Je leur dis , Vous cultivez 
fans doute un héritage tcrtilc dans ce beau fejQur ? 
Nous , monfieur , nous avilir à rendre féconde la terre 
qui doit nourrir l'homme ! npus ne fommes pas faits 
pour cet indigne métier. Nous pourfulvons les culti- 
vateurs qui portent le fruit de leurs travaux d'un pays 
' dans un autre % nous les chargeons de fers : notre 
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emploi eft celui des héros. Sachez que dans ce pays 
de deux lieues fur fix , nous avons quatorze maifons 
auffi refpectables que celle - ti , confacrées à cet ufage. 
La dienité dont nous fommes revêtus nous diftingue 
des aunes citoyens ^ àc nous ne payons aucune contri- 
bution , parce que nous ne travaillons à rien qu*à faire 
trembler ceu^c qui traraiilent 

Je m'airanqiii tout confus vers une autre maifûti ; 
je vis dans un jardin bien tenu , un homme entouré 
d'une nombreafe famille ^ je croyais qu'il daignait cttl' 
tiver fin jardin. J'appris qu'il était revéttt de la charge 
de contrôleur du grenier à feL 

Plus loin demeurait le diredleur de ce grenier , dont 
les revenus étaient établis fur les avanies faites à ceux 
qui viennent acheter de quoi donner un peu dé goût 
à leur bouillon. Il y avait des juges de ce grenier où 
fe conierve l*eau de la mer réduite en figures irrégu- 
lières ; des élus dont la dignité confiflait à écrire les 
noms ,des citoyens , & ce qu'ils doivent au lifc ; des 
agens qui partageaient avec les receveurs de ce fifc ; 
des hommes revêtus d'offices de toute efpèce , les 
uns confeillers du roi n'ayant jamais donné de con- 
feil » les autres fecrétaires du roi n'ayant iamais fu 
le moindre de fes fecrets. Dans cette multitude de 
gens qui le pavanaienL de par-le-roii il y en avait 
un alTcz grand nombre revêtus d'un habit ridicule & 
chargés d'un grand fac «qu'ils Te ikiiaient remplir de 
la part*de Dieu. 

Il y en avait d'autres plus proprement vêtus , & 
qui avaient des appointemens plus réglés pour ne rien 
£dre. Us étaient originairement payés pour ohaUter de 
grand matin ; & depuis plufieurs fiécles ils ne chan- 
talent qu'à table. 

- Enfin , je vis dans le lointain quelques fpeélres à 
demi - nuds qui écorchaient avec des bosufs. auffi dé- 

chaînés 
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charaés qu'eux un fol cncor plus amaigri ; je comorii • 



FÊTES PES SAINTS. 

^^TTEE cVw, ouvrier de Lyon , à Mejfàgueur» 
de la iom,mJf,o,i etabiie à Parh four rffwma, 

Messeioneu^s , ' 

JE fuis ouvrier en foie, ^ je travaiHe à Lyon depuis 
J dix -neuf ans. Mes journées ont augmenté infen. 
abkment, & aujourd'hui je gagne trente-cino ibusl 
Ma tcnime qui travaille eu pafrcmens , en gaanerak 
quinze s'il lui était poflible d'y donner tout fon tems ; 
mais comme les foins du mcnaqe , les maladies dé- 
couches ou autres, la détournent ctran^^ement , îe 
redois fon profit à dix fous , ce qui fait quarante- 
cinq tous journellement que nous apportons au mé- 
nage. Si Fon déduit de Pannée quatre -vingt deux' 
^ ^..^^ •■ • . . ^ fêtes ^ 1 on aura deux cent 

: quatre-VJngt quatre jours profitables , qui à quarante, 
cinq fout fontfix cent trente,neuf liv res. Voilà mon 

VpîcUes charge^ ; ' . , ' 

— J'ai huîtpnfant vîvans, &ma femme eft fur le point 
.daccQjicher dq (fczîcmc . car j'en ai perdu deux. II 
.y a quinze ans que je fuis marié. Aînfi je puis compter 
annuellement vingt. quatre livrer pour les frais de ^ 
couches & 4e* ba|:éme, cent ïiuît livres pour l'année 
' ^ nourrices , ayant comm^géasnt,deil?C enfant 
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€0 nourrice , quelquefois même trois. Je paye de loyer 
à un quatrième cinquante -fept livres , & d'impofition 
quatorze livres. Mon proHt le trouve donc réduit à 
quatre cent trente - fix livres, ou a vingt -cinq fous 
trois deniers par jour , avec lefqueis il faut fe vctîr , 
fe meubler , acheter le bois , la chandelle » & faire 
vivre ma femme & fi% etifiuu. 

Je ne Tois qu'avec effroi anri?er des jours de ftte» 
B s'en fiiut tx& peu , je vous en fais ma donfefiion» 
^ue je ne maodiiTe leur în^tution* Elles ne peu- 
vent avoir été inftituées , difîûs-je , que par les com- 
mis des aides , par les cabaretiers , & par ceux qui 
tiennent les guinguettes. 

Mon père m'a fait étudier îufqu'à ma féconde, & 
voulait à toute force que je fufTe moine » me faifant 
entrevoir dans cet état un aiyle affaré contre le be> 
foin ; mais j'ai toujours penfé que chaque homme 
doit fon tribut à la fociété , & que les moines font 
des guêpes inutiles qui mangent le travail des abeil- 
les. Je vous avoue pourtant que quand je vois Jeati 
C*** avec lequel j*aî étudié, & qui était le ^arqon 
le plus parelTeux du collège, pcflcder les premières 
places chez les prémontrés , je ne puis m'empêcher 
d'avoir quelques regrets de n'avoir pas écouté les 
avis de mon père. 

Je fuis à la troiiiéme fête de Nocl , j'ai engagé le 
peu de meubles que j'avais , je me fuis fait avancer 
une femainc par mon bourgeois , je manque de pain, 
comment paffer la quatrième féte ? Ce n'ett pas tout; 
j'en entrevois encor quatre autres dans la femaine 
prochaine. Grand DiEU ! huit fétcs dans quinze jours! 
eil-ce vous qui l'ordonnez ? * 

il y a un an que Ton me Mt efpérer que les loyers 
vont diminuer par la fupprefTion d'une des maifons 
dies capudqs $ des cordeliers. Qyic de maifbns inu- 
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dans là- c^Btrt d*ime ville comme Lyon ! lek 
jacobins , les dames de St. Pierre &ç. Pourquoi ne 
pas les écarter dans les &ttxbourgs fi on les juge né, - 
eeflalres ? que d'Jiabitans plus nécel(àires encot dçna 
draient leocs places! 

' Toutes ces rë^exioiis nfont engagé i m'adrelTer i 
rous , Mcffeigneurs , qui ave? été cliotiis par lol 
peur détruire des abus. Je ne fuis pas le feul qui 

}3<snCe ainfî ; combien d'ouvriers dans Lyon & aiU 
eurs , combien de laboureurs dans le royaume font 
réduits à la même néceflité que moi ? Il efl vifible 
que chaque jour de fête coûte à Fétat plqfieurs mil, 
lions. Ces confidératîons vous porteront à prendra 
à coeur les intérêts 4u peuple qu'on dédale m 
peu trop, 

J*ai riioAîiÇMf 4' être , &c. 

♦ 

Noos avons cru que cette requête , qui a été réelle* 
ment préfentée > poui^t figurer dans an ouvrage util^, 

$ B C T I P K S B C 0 N O K, 

On connaît affez les fêtes que Jtder Céfar les 
empereurs qui lui fuccéd^ent donnèrent au peuple 
Romain ; la féce des vingt^deux mille tables , ièrvies 
par vingtrdeux mille maitres-d'hôtel ; lesT combats d^ 
vaiHeaux fur des lacs qui fe formaient tout d^n 
coup &c. , n'ont pas été imitées par lés ieigneura 
Hérules , Lombards ou .Pranps , qiii Qpt voylii* aolB 
^*^Qh padàt 4*ei|t, 

Un \^elche nommé Cahufac , n'a pas manqué de 

hhe un long <<rdcle fur ces fêtes dans le grand Dîo? 
tionnaire encyclopédique. Il dit , que le btUlet de Caf» 
fondre fui; donné à Lonh XIV par le cardinal Muza^ 
rm^mfivaii de la ^e$ç fUq9S f^^^tif , du gaâffçtfr 
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ièt fiâifiri dam le antr & dmu timiagjmatimi « mnm 
de fafie que de gaianierie ^ que le . roi dmfa dam ce 
ballet à tàge de treize am « avec les proportimt nuat^ 
quiet ) les attitudes dont la natme ta/oatt en^elH. 
Ce Louis XIV , né avec des attitudes ce fàfte de 
rimagination du cardinal Mazarin , font dignes* du 
beau ilile qui efl aujourd'hui à la mode. Notre Câ^ 
bufac finit ^ar décrire une féte charmante , d'un genre 
neuf & élégant donnée à la reine Marie Leczinsha» 
Cette féte finit par ie difcours ingénieux d'un Alle« 
Baiid yvre « qui dit, Efipce la feme de faire tant de 
eUpenfe m bougie pour ne faire voir que de Peau? 
,A quoi un Gafcon répondit: £b fandis ^je meurs de 
faim s oft vit donc de\ tair à la coser des rm de Framem 

Il eft trîfle d'avoir inféré de pareilles platitudes 
dans ua didionnaire des arts & des fciences. 



L 



F. E U. ' 

£ feu eft-il autre chofe qu'un élément qui nous- 
éclaire , qui nous échauffe qui nous brûle? 

Lh lumière n'eft-elle pas toujoiirs du feu , quoi que 
le feu ne foit pas toujours lumière ; & Boerbaave 
]i'a*t-il pas railbn ? 

" Le feu le plus pur tiré de nos matières combufti- 
bles , n'elt-il pas toujours grofller , 'toujours chargé 
des corps qu'il embrafe , & très différent du feu 
élémentaire? 

Comment le feu eil-ii répandu dans toute la nature 
dont il eft l'ame ? 

Tptts uhique loM netmwm omfkiHtut mmmu, 
Çuaâa far^ femm ikm mit 
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*Qïiel homme peut concevoir comment un morceau 
de cire Venflamme & comment il n'en refte rien à 
nos yeux , quoi cjuc rien ne ie foit perdu ? 

Vour({uùi NeDfiton dit -il tQÛjours en parlant des 
rayons de la lumières \ de,, Ratura radhntm , huû 
utrum tarptnra 'Jha nec ite d^^utmts- / n*exaim-« 
hant point fi les rayons de lumière font des corps 
0tt non? • \ 

w , 

N'en parlaif<.il qu'en péomètre ? en ce cas ce doute 
était inutile. Il ieft évident qu'il doutait de U na% 
ture du feu élémentaire , ^ qu'il doutait atrec taîfooi; 

Le feu élémeiitaire eft • il un ' corps à la manièiie 
des TtautreS', comme Tefiu & la terre ? Si ç'était un 
corps de cette efpéce , ne graviterait -il pas comme 
toute matière ? s'échappeifai^-il en tout fens du corps 
lumineux en dtoite ligne? aurait- il une progreflîon 
uniforme ? Et pourquoi jamais la lumière ne fe meut- 
elle en ligne courbe quand .elle eil libre dans £ba 
cours rapide I . .. * . ^ 

Le feu élémentaire ne poutaît-îl pas avoir des pro- 
priétés de la matière à nous fj peu connues , & d'au- 
tres propriétés de fubltance& à nous entièrement ia« 
connues ? 

Ne pourait-il pas être un mîlîeû entre la matière 
& des fubftances d'^un autre genre ? & qui nous a 
dit qu'il n'y a pas un millier de ces fubftances ? Je 
ne dis pas que cela luit , mais je dis qu'il n'ell point 
prouve que cela ne puifTe pas être. 

Tvim eu autrefois un fctupule en voyant un point 
bleu & un point rouge for une toile blanche » tous 
deux fur une même ligne , tous deux à un^ égale. . 
diftanee de me^ ctms' dèiùc égalem^t expoiTés 
à 4a lumière , tous deux me réfléohiflant la méoif 
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^atité de tayoi») & faiftat lè méme effet fur les 
yeiiac de cinq cent niille hommes. Il faui néc^ilai- 
tcméiit que tous ces rayons fe croifent en, vensint à 
tious. Comment pouraicnt-ils cheminer fans fc croi- 
fer ; & s'ils fe croifiént comment puis -je voir 1 Ma 
foliition était qu'ils paltaient lés uns fut les autres. 
On a adopté ma difficulté & ma folutidn dans le 
Dictionnaire encyclopédique , à Tarticle ,Lumière f 
mais Je ne fuis point du tout content de ma folu- 
tion. Car je fuis toiijours en droit de fuppofer que 
les rayons le croifent tous a moitié chemin ; que par 
conféquent ils doivent tous fe réfléchit , ou qu'ils 
font pcnétrables. Je fui? donc fbodé à foupqonner 
qufe les rayons de lumière fe pénètrent , Se qu*en 
ce cas ils ont quelque chofe qui ne tient point du 
tout de la matière. Ge foupc^on m'effraye , j'en con- 
viens ; ce n'eft pas fans un prodigieux remords que 
f admettrais un êtré qui aurait tant d'autres proprié- 
tés des corps , & qui ferait pénétrable. Mats aulïi 
je ne vois point comment on peut répondre bien net- 
tement à nm difficulté. Je ne la propofe donc que 
comme un doute & comme une ignorance. 

ti était très difficile dé croire , il y a environ cent 
ans , que les corps agiffai^t les uns fiir les antres , 
lion-feulenienfe fans ib touchcf (S: fans aucune èmù 
lîôn ) mais à des diftances effrayantes ; cependant 
cela ï'eft trouvé vrai » Se on n*en doute plus. Il ëft 
difficile aujourd'hui de croire que les rayons do folcil 
fe pénètrent : laais qui £ut ce qui arrivera t 

iQLuot qu'il en foît , je rîs de mon doute ; & je ton-» 
drais pour la rareté du fait que cette incomptéhen» 
àble pénétration pût être admife. La lumière a quel» 
que chofe de fi divin , qu'on ferait tenté d'en éJre un 
degré pour monter è des fubftances encor plus pures. 

A mon fecours Sn^idocle , à moi Deniaeriie $ de- 
ttes admirer les mer^cfe de releââcité ; voyex fi- 
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ces ctîncelles qui traverfent mille corps en un clin 

d*œil font de la matière ordinaire ; jugez fi le feu élé- 
mentaire ne fait pas contra(^tcr le cœur , & ne lui 
communique pas cette cKuleur qui donne la vie. Ju» 
gez fi cet être n'eft pas la fource de toutes les fcn- 
fations , & fi ces fenlations ne font pas l'unique ori- 
gine de toutes nos chétives penfées , quoi que des 
pédans ignorans & infolens ayent condamné cette 
propornion comme on condamne un plaideur à Ta* 
mende. 

Bîtes-moî fi TEtre fupréme qui prefidc à toute la 
nature , ne peut pas confervcr à jamais ces monades 
élémentaires auxquelles il a fait des dons ii précieux. 
Igneus efl qIHs vigor fef celejiis origo. \ f 

/ - > 

Le célèbre Xe Cat appelle ce fluide ^Mliaiit , (a) 
un être amphibie , affeéïé par fin attteur d^tme mumce 
fuphriiure , (mi le We iwec fitre immaUriel ^ ^ parm/à 
tahnobiit ^ Nlêve à la nanare mitoyenne qtd le ca» 
ra^irife > & fait la finree de nattes fis proprHtis» 

Vous êtes de Pavts de Le Cat g j'en ferais aufli (i 
foûds : mais il y a unt de fots ét tant de méchans 
que je n'ofe pas. Je ne puis que penfer tout , bas è 
mafàqonao mont Krapac. Les autres p en feront com* 
me ils pouront > foit à Salamanqoe « foit à Bergame^ 



FICTION. 

UNefiâion qui annonce des vérités intéreffantes 
& neove^ « n*eft-eiie pas une belle chofe t n^ai- 
mez-TOUS pas le conte arabe du fultan qui ne vou- 
lait pas croire qu*un peu de tems pût paraître très 
long , & qui difputait fur la nature du tems aveo taa. 

Où DîflRirtatioa d< JU Cat fur le fluide des nerfs , pag. 3^. 

V ui) 



F I ç^rTri O N. 



derviche ? Celui-ci le prie pour s'en eclaircir de plon- 
ger ieulemept la icte un moment dans le baffin où 
U fe lavait. Audi -tôt le fultan ft trouve tnmfporté 
dans un deffsrt afïreux ; il eft obligé de travailler pour 
gagner fa vie. Il Jé n^arie , ii a dea en&tis qui de> 
viennent jgrands & qui le battent Enfin il revient 
4Îins fon pays & danà fon palais ; il y retrouve fon 
^rviche. qui lui a Ifâit foutrir tant de maux pëndant 
Vingtrcinq an^. Il veut h tuer. Il ne s'appailb que 
quand il fait que tout cela s'eft pdSé dans Finftant' 
'qii'ii s^eft lavé le vifage en fermant lés yeilx. 

. Vous aimez mieuX la fiétion des amours de. 2)idou 
^ d'Enéci qui rendent raifon de la haine immortelle 
de Carthage contre Rome ; & celle qui dévelof»pe 
dans r£lifee les grandes deAinées de l'empire Ko* 
«udn^ ' 

.Mais n'aimez -vous pas aufTi dans VAriofle cette 
Alcine qui a la taille de Minerve 6c la beauté de Vèmu , 
qui eft fi charraante aux yeux de Tes amans , qui les 
enyvre de voluptés H raviilantes , qui réunit tou*; les 
charmes & toutes les grâces ? Quand elle eft enfin 
téduite à elle-même , & que l'enchantement eft pafle , 
^ce n'eil plus qu'une petite vieille ratatinée & dé« 
goûtante. 

• , . , , - 

Pour les ficlîons qui ne ftc^urent rien , .qui n*en- 
feigHcnt rien, dont il ne réfula n''^n, font-cHes iucre 
chofe quedes mcnfonges? & ii elles font incohéren- 
tes , entalTées farLs choix , comme il y en a tant j font- 
elles autre chofe que des rêves ? 

Vous m^aihirez pourtant qu'il y a dé vieilles fiâionâ 
très incohérentes , fort peu ingénieufes, & aflfez ab- 
lurdds , qu^on , admire encore. ■ Mais prenez garde fi 
ce né font j^as les grandes images < répandues dans 
tés fictiona qu'on Admire , plutôt que les inventions 
^ut amènent ces iaugès. Je né veut paa cUfputer : miis 
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voulez-vous être fifflé de toute l'Europe , & cnfuite 
oublie pour jamais ; donnez-nous des tisltionç iembia- 
blç^ a celles que vous admire^:. 



FIÈVRE.. 

CE hVft pas en qualité de médecin « mais de mft" 
lade que je veux dire un mot de la fiévrè. / 

n faut quelquefois parler de Tes ennemis :«elui-^Ii 
m'a attaqué pendant mtt$ de vingt «ns« Frérmt 

Je demande pardon ii Sydenbàm qui définit la fiévrë 
U7Z effort de la natwtt qtd traoaiUt de tout fon pouvoir 
à chajjer la matière feçcante. On pouraic définir ainû 
la petite vérole , la rougeole , Ja diarrhée , les vomiiTe- 
mens , les éruptions de la peau , & vingt autres mala- 
dies. Mais il ce médecin détinifTait mai , il agiflak bien. 
Il gnériffaît , parce qu'il avait de rexpérlence , & qu'il 
£kvait attendre. 

Boerhaave , dans fes aphorir-tie*? , dit : la cojttrac- 
tîàn plm fréquente , ^ la réji ime augmentée verî les 
vaiffeaux capillaires domwU une idée aùjolue de toute 
fiévrç aiguë* 

C^eft un grand maître qui parle ; mais il commence 
par avouer que la nature 4e la Hcvic dl très cachée. 

Il oe nous dit point quel eil ce principe fecret qui ie 
développe à des heures réglées dans des fièvres inter- 
mittentes : quel ell ce poifon interne qui fe renouvelle 
après un jour de relâche : où eft ce foyer qui «^éteint % 
& fe lallume^à^des mcfnfens ^^rqués. U fembic que 
. toutes les cauies foient faînes pour être ignorçes. 
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On fait à-peu-prcs qu'on aura la ficvre après des 
CTcès , ou dans rîntcmpérie des faiTons. On fait que le 
quinquina pris à propos la guérira : c'cft bien afTcz : 
on ignore îc comment. J'ai lu quelque part ces petits 
vers qui me paraiiTent d'une plaifanterie aflez phi- 
lofophique. 

Dieu m^iirit 3 Moka dsns Icgolphe arabique 
Ce caffe néceflT.iire aux pays «les frimats; 

It met la fièvre en nos climitt • 

Et le remôde en Amérique* 

Tout animal , qui ne meurt pu de mort fabîte « 
périt par la itévre. Cette fièvre parait l'effet inévita- 
ble des liqueurs qui compofent le fong « ou ce qui 
dent lieu de fang. C'eft pourquoi les métaux , les 
minéraux , les marbres durent û longtems , & les hom* 
mes fi peu. La ftrudure de tout animal prouve aux 
pbyiîciens qu'il a dû de tout tems jouXr d'une très 
courte vie. Les théologiens ont eu , ou ont > étalé 
d'antres fentimens. Ce n'eft pas à nous d'examiner 
cette queiUon. Les phyOciens , les médecins ont raifon 
in fenfu bumam i & les théologiens ont raifon in fenfu 
divino. II cft dit au Dcutcronomc (chap. 28* 22, ) 
que Ji If s Juifs n*ob fervent pas la loi , ils tomberont 
dans la parwreté ; ih fnti friront le froid 6f le chaud , 
^ ils aiiYout la fièvre. Il n'y a jamais ru que le Dou- 
ter ono me & le Médecin maigre ira qui ayent mcnaCC- 
les gens de leur donner la &evre. 

Il parait impoffible que la fièvre ne foit pas un 
accident naturel à un corps animé ^ dans lequel cir- 
culent tant de liqueurs , comme îl eft împoilible que 
ce corps animé ne foit point écrafé par la chute d^un 
rocher. 



Le fang fatt la vie. C'eft lui qui Fournit 
vifcère > à chaque membre , à la peau y à V 



chaque 
extrémité 
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dis polis 9: des oiigliBs iei liqueurs, lés Iwmttittq^ 
leur font prispres» 

Ce fangi par lequel l'animal feft en vie , cft formé par 
le ehtle. Ce chile eft envoyé de ia mère à l'enfant 
dans la grofTeffe. Le lait de la nourrice produit ce 
même chile , dès que Tea^uit e(l né. Plus il fe nourrit 
enfuite de différens alimens , plus ce chile eft fujet 
à s'aigrir. Lui feul formant le fang ^ â ce fang étant 
compofé de tant d'humeurs différentes fi fujettes à fc 
corrompre , ce fang circulant dans tout le corps hu- 
main plus de cinq cent cinquante fois en vingt-quatre 
heures avec h rapidité d'un torrent , il eft étonnant 
que Thommc n'ait pas plus fonvent la tiévre ; il eft 
étonnant qu'il vive. A ciiaque articulation , à chaque 
glande , à chaque paHage il y a un danger de mort; 
mais auOi , il y a autant de fecours que de dangers. 
Prefque toute membrane s'élargit & fe refferre îelon 
lebefoin. Toutes les veines ont des cclufes qui s'ou- 
vrent & qui fe ferment ; qui donnent pafTage au fang , 
& qui s*oppofent à un retour par lequel la machine 
ferait détruite. Le fang gonflé dans tous fes canaux 
s'épure de lui même : c'eft un fleuve qui entraîne 
mille immondices ; il s'en décharge par la tranfpira- 
tion , par les fueurs , par toutes les fécrétîons , par 
toutes les évacuations. La (ièvre eR elt&>méme un 
feeours ; elle eft une guérifon 5 quand elle ne tue pas. 

. L'homme > par fa raifon , accélère la eufe , wc des 
amers & fnrtout du régime. Il prérient le retour des 
aecès. Cette ration eft un aviron avec lequel il peut 
courir quelque tems h mer de ce mOade , quand la 
Maladie ne fengioutit pas^ 

On demande eomuient la nature a pu abandonner 
les animaux , fon ouvrage , à tant d'horribles maladiet 
dont U fièvre eft prefque toôjours la compagne. Com- 
nwilt & pourquoi tant de dèfordres avec tant d'or- 
die : ia deftriiétkm pajr tout à côté de .la jï^cifatioii ! 
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Cette difficulté me donné (buvent la ftëvre ; mais je 
yous prie de lire les lettres de MemtUduh Fent-^re 
TOUS foup<;pnnerez alors que l'inconipréheafible arti- 
fiui des mondes , des animaux , des végétaux', ayant 
tout fait pour le mieux > n'a pii £ure mieux» 
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FIGURE. 

t 

SI on veut s'inftjruire Jl faut lire attentivement tous 
les articles du grand di<^onnaire de l'Encyclopé- 
die > au mot Figjaare. 

Fîpjire :h la terre par Mr. Ahmhert ; ouvrage 
auiïî clair que profond , & dans le ;i:el on trouve tout, 
ce qu'on peut fa voir fur ce(te matière. 

Figures de rhétorique par Cèfar Dumarfais înftruc-, 
tien qui apprend à penfer & à écrire , & qui fait re- 
gretter comme bien d'autres articles, que les jeunes 
gens ne fuient pas à portée de lire commodément 
des chofes fi utiles. Ces tréfors cachés dans un dic- 
tionnaire de vin^-deux volumes în-folio d*un prix 
exceflif , devraient être entre les mains de tous les 
étudions ^our trente fous. 

Figure humaine par rapport à la peinture & à la 
fculpturt \ excellente leqon donnée par VàÉeht 
i tous les artiftes. 

Figure-: en phyfiologie ; article tr^s iftgénieuic , par 
Mr.* ^Abbis de Caberolet, * ^ 

Figzire en arithmétique (k en algèbre i pat Mr. 

• - ■ 

Figt^e: en logique , en métaphyfique & belles «kt^ 
très , par Mr. le che?aUer dt,. Jaucour f homme «aup»^ 
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dejTus def philofophes de l'antiquité , en ce qo'il a 
préféré la retraite» la vraie philorophie» le travail initu 
tigable à tous les avantages que pouvaient lui procu- 
ter fa naiffance , dam un pays où Ton préSère cet 
avantage à tout le reAe , excepté à l'argent 

Figure, ov pormb db la Tbrrb^ 

Comment Platon , Arîjîote , Eratojibènes , Pqfftdo^ 
jiius Se tous les géomètres de l'Afie , de l'Egypte & 
de la Grèce ayant reconnu la fphéricité de notre globe, 
arriva - 1 - il que nous crûmes fi longtems la terre plus 
longue que large d'un tiers ,& que de-!à nous vinrent 
les degrés de longitude & de latitude ; dénomination 
qui atteite continuellement notre ancienne ignorance? 

Le jufte refpedt pour la Bible qui nous enfeigne tant 
de vérités plus nécelluires & plus fublimes , fut la 
caufe de cette erreur univerfelle parrni nous. 

On avait trouvé dans le pfaume CIII, que Dieu 
a étendu le ciel fur la terre comme une peau ; & 
de ce qu'une peau a d'ordinaire plus de longueur que 
de largeur, on en avait coîiclu autant pour la terre*. 

Sir. Atbanafe s'exprime avec autant de chaleur con- 
tre les bons aftronomes que contre les partifans d'A* 
ritts & d'Eufëbe*. Fermmt dit-U , la boudin à ces 
barbares » fia parlant fans prtstoe , ofent avancer que 
le ciel f étend auffi fins la terre. Les pères regardaient 
la terre comme un grand vaiiTeau entouré d*èau , li^ 
proue éuit à l'orient & la pouppé à roccidênt 

On voit ^cor dans Céfmas moine du quatrième., 
fiécle, une efpèce de carte géographique oÀ )aten;(S 
A cette tguib. 



quinzième 



Tortato tîvéque d'AvîIa fur la fin du 

fiéde |.dçplare dans ion cpmmentaire la i^enèle» 
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que la foi chrétienne eft ébtwaléç » pour peu qu'on 
ooye la terre ronde. 

Colombo , Vefpnce & Magellan ne craignirent point 
Texcommunicntion de ce (avant évéque»& la terre 
reprit £a rondeur malgré lui. 

Ators on courut d'une extrémité à l'autre ; la terre 
pafla pour une fphère parfaite. Mais l'erreur de la 
fphèrc parfaite était une méprife de philofophes , & 
l'erreur d'une terre place longue et«dc unç fot^fç 
d'idiuCâ. 

Dès qu'on commenta à bien favotr que notre globe 
tomme fur VA •même en vingt - quatre heures , on 
aurait pu juger de cela feul , qu'une forme vértcable- 
Mot ronde ne fauratt lui appartenir. Non-feurement 
h fi>rce c^trifoge élève confidérablement' les èaux 
dans la région de Téquateur , par le mouvement de 
b rotation en vingt-quatre heures ; mais elles y Ibnt 
cneor éle?ées d'environ vihgt - cinq pieds deux Ibis 
par jour par les marées ; il ferait donc impoflible que 
les terres veia l'équateur ne luflent perpétuellement 
inondées ; or elles ne le font pas ; donc la région de 
réquateur eft beaucoup plus élevée à proportion que 
le relie de la terre ; donc la terre eft un fphéroîde 
élevé à réquateur , & ne peut être une fphère par- 
6ite* Cette preuve fi fimple avait échappe aux plus 
grands génies , parce qu'un préjugé univerfel permet 
lacément Xwm^ 

On fait qu'en 167a , Ricber dans un voyage à la 
Cayenne près de la ligne , entrepris par l'ordre de 
Louis XIV ^om les aufpîces de Colùert le père de 
tous les arts ; Kkber , dis - je , parmi beaucoup d'ob- 
fcrvations , trouva que le pendule de fori horloge ne 
fàifait plus fes ofcillatîons , fcs vibrations auffî fré- 
quentes que dans la latitude de Paris , & qu'il falait 
abiblument ^çcaurci^ le pendutf 41 
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plus d'un Quart La phyfiquc & la géométrie n'étaieat 
pas alors a beaucoup près fi cultivées qa'dlas le font 
aujourd'hui ; quel homme eût pu croire que de cette 

remarque fi petite en apparence , & que d'une ligne 
de plus ou de moins « puifent fortir les plus grandes 
vérités phyfiques ? On trouva d'abord qu'il faiait ni- 
cefiairement que la pefanteur fût moindre fous Téqua- 
tcur dans notre latitude , puîfque la feule pefanteur 
fait Tofcillation d*un pendule. Par conféquent puiC 
que la pefanteur des corps cft d'autant moins forte 
que ces corps font plus éloignés du centre de la terre, 
îl faiait abfolument que la région de l'cquateur fiût 
beaucoup plus élevée que la nôcre, plus éloignée du 
cenae^ainitla terre nç pouvait être une vraie fphère. 

Beaucoup de philofophes firent, à propos de ces 
découvertes , ce que font tous les^ hommes quand îl 
faut changer fon opinion ; on difputa fur l'expérience 
de Ricbn ; on prétendit que nos pendules ne faîfaîent 
leurs vibrations moins promtes vçrs l'equatcur , que 
parce que la chaleur allongeait ce métal ; mais on vit, 
que la chaleur du plus brûlant été l'allonge d*une ligne 
fur trente pieds de longueur ; & il s'agiffait icl d'une 
ligne & un quart, d'une ligne & demie , ou même 
de deux lignes , fur unç verge de fer longue dç troii 
pieds huit ligneSp ^ 

Quelques années après, Meflieurs Varin^Dtsbf^it^ 
Femliii\ Couplet , répétèrent vers Nquateur la même 
expérience du pendule ; il le falot toâjours raccour<« 
cit , quoiqùe la chaleur fiât très fouvent moins grande 
fous la ligne même qu'à quinze ou vingt degrés de 
l'équateurf Cette expérience a été confirmée de nou« 
yeau par lels académiciens que Lomis XV z envoyés 
au Pérou y qui ont été obligés, vers Quito, fiir des 
montagnes où il gelait, de raccourcir le pendule k 
(èeondes d'environ deux lignes 



(4) CciBi'élait^^ 1?^ * 
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' A * peo - prés 'au métiîe tems , les ac^démidetts , qui' 
,€mt é(é tnefurer ull' arc, du méridieû aa^nord , ont 
4zo«vé qu'àPello, pai^-ddà le cercle polaire, il (àut 
allonger le pendule poor avoir lefi mêmes ofcilladons 
qy'à Paris ; par confequent la pefanteur eft plus grande- 
-au cerdepolaire ^«e dans les climats de la France, com- 
me elle eil plus grande dans nos climats que vers Pé- 
, quateur. Si la pefanteur eft plus grande au nord , le 
nord eft donc plus près du centre de la terre que l*é- 
4)uat^tti? »<la.- terre eit donc applatiç vers les £cties. 

Jamais Texpérience & le raifonnement ne concou- 
rurent avec tant d'accord à prouver une vérité. Le 
célèbre Huygbe7is , par le calcul des forces centrifur 
ges , avait prouvé que la pefanteur devait ^tre moins 
grande à Téquateur qu'aux régions polaires , & que 
par confequent la terre devait ctrc un îphéroïde applacî 
aux pôles. T^evpton par les principes de ruttraelion 
avait trouve les mêmes rapports à peu de chofe près ; il 
faut feulement obferver i\u Huygbens croyait que cette 
force inhérente aux corps qui' les détermine vers le 
centre du globe , cette gravité primitive , eft partout 
la même. Q n'avait pas^encQr vu les découvertes de 
2fros4on i il ne conitdérait donc la diminution de (a 
pefanteuf (jue par la théorie des lbrcês\centrtfuges, 
I/eiFet des forces centrifuges diminue la gravité pri-. 
mitive fous réqugteur. Plus les cercles > dans lerqnels 
çette fotce Centrifuge s'èxerce V' deviennent petits ^ 
plus cette force cède k celle de h gravité: aiofi fous 
le pôle méoie , la force centrifuge qui eft nnlle , doit 
laiiler à la gravité primitive toute fon adion. Mais 
ce^rindpe d'une gravité toûjours égaie , tombe en 
ruine par la découverte que ifmPÂ?» a &itt , & dont 
noos.àvops tant parlé ailleurs , qu'un corps trahfporté, 
par exemple , à dix diamètres du centré de la terre, ' 
pé(i» icentioi8 moinS' qu'à un diamètre. 

C'eft donc par les ioix de la gravîtition combinées 

ayeç. celles de U fpfçe centrifuge ^i^'qn £iit ^c)ir 
" . vérita- 
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véritablement quelle tiguie la terre doit avoir. N^TPtûn 
& Grt'goyi ont été fi fùrs de cette théorie , qu'ils 
n'ont pus iiclitc d'avancei^, que les expériences iur 
la pefanteur étaient plus fùrcs pour faire connaître 
la §gure de la (çrre , qv'aucuîiq inçAirc géographique. 

IfQMs XIV avait fignalé fon règne par cette méri- 
dienne , qui traverfe la France \ niluttre bonùmqtu 
Caffim l'avril copamencée avec Mwjimr Ioq fiU ; il 
avaii en 1701 tiré du piçd des Pyrénées à l'obfetva- 
totre une ligne aulli droite qu'on le poqvait , à trav^ 
les obftaclf^ prefque in(brmontables que les hauteurs' 
des montagnes , les changemens d^ la ré&a^ion dans 
Tair , & les altérations des inftrumens oppofaient fanff 
cefie à cette vafte & délicate entreprife ; U avait donc 
en 1701 meiuré fix degrés dix-hui( minutes de cette 
méridienne. Mais de quelcjue endroit que vint l'erreur, 
il avait trouvé les degrés vers Paris , c*efl:- à- dire, 
vers le nord , plus petits que ceux qui allaient aux 
Pyrénées vers le midi ; cette mbiurc démentait & 
celle. de Isvrvood Se la nouvelle théorie de l;i terre 
appîatîe aux pôles. Cependant cette nouvelle théo- 
rie commenqaità être tellement reçue , que le fecré. 
taire de l'cicadémie n'iu'fira poi;it dans Ion hiitoire 
de 1701 a dire qu.e les iiicfures nouvelles prîfes en 
France prouvaient que |a terre eft un Tphéroide dont 
les pôles Ibnt applatis, Lc«; mefures de pomiyiique 
Cnjjhn cntrair.aient ù Ja vciitc une concluûon toute 
contraire i m^s coi^inie la 6gure de ia tei^e ne fd- 
fait pas encor en France une queftion , perfonne ne 
feleva pour lors cette conclufion faufTc. Les degrés 
du méridien de CoIHoure à Paris pafTérent pour exac* 
tçmpnt meforé^s & le pôle, qui par ces mefures de- 
vait néceiftirçment être allongé , paffa pour applati. 

Un ingénieur nommé Mr. des fUmbais , étonné de 
la concloiion , démontra que par les mefures prifei 
en France , la terre devait être un fphéroïde oblong; 
dont le méridien qui va d'un pôle à l'autre , ell plus 
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long que l'équateur , & dont les pôles font allongés C^), 
Mais de tous les phyiiciens à qui il adreda ia difler- 
tation , aucun ne voulut la faire imprimer , parce qu'il 
femblait que l'académie çût prononce , ôc qu*il pa- 
Taiffait trop hardi à un particulier de rcclamer. Quel- 
que cems après, l'erreur de 1701 fut reconnue ^ on 
fe dédit , & la terre fut allongée , par une jufte con* 
dufion tirée d'un fiiux principe. La méridienne fat 
continuée fur ce priadpe de Pàris i Donkeike ; on 
trouTa toûjours les degrés dv méildten plus pcrîtt 
m aUant vers le nord. On fe trompa toûjoon fur 
lafigure.de la terre, coinme on s'était trompé fur la 
iiature de la lumière; Environ ce tema-là , des ma- 
thématiciens , qui ^faient les mêmes opérations à la 
Chine, furent' étonnés de voir de la différence entre 
leyrs degrés , qu'ils penfaient devoir éare égaux, 
G& de les trouver, après pluGeurs vérifications , plus 
-pttits vers le nord que vers le midi. C'était encor 
"tme puiilante raifon pour croire le fphéroïde oblong,' 
que cet accord des mathématiciens de France & de 
ceux de la Chine. On fit plUs encor en France , on 
mt^rurn des parallèles r l'équateur. Il eft aîfc de coni- 
prcndte , que fur un fphcroïdc oblong , nos degrés 
dL* !')ngit:iiue doivent être p!us petits que fur une 
fphcre. i>ir. de CaJJmi trouva le parallèle qui paffe 
par Saint - Malo , plus court de mille trente -fept 
toifes, qu*il n'aurait dû être dans l'hypothèfe d'une 
terre fphérique. Ce degré était donc incomparable- 
inent plus court , qu'il n'eût été fur un fpheroide à 
pôles allongés. 

. • Toutes ces fauifes mefures prouvèrent qu'on avait 
Imuvé les' degrés , comme on avait voulu les trou- 
ver : elles rcnverfèrent pour un tems en France la 
déinonitration de Nra>ton 6c d*Huygbatt ^ on ne 
'dôttta pas y que les pôles ne fuilent d une figure toute 
oppofée à œlle dont on les avait crus d'abord ; oa 
ne fav;ut où l'on en était* 

(-b y 9oa mémoire eft dani le JourUal littéraire» ' . . 
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Enfin les nouveaux académiciens qui allèrcilfc'ail 
cercle polaire en 1756 , ayant vu par d'autres mefUr 
rcs 1 que le degré était dans ces clini its plus- long 
qu'en France , on douta entr*eux <& mefiieiirs CuJJinL 
Mais bientôt aprcs on ne douta plus \ caries mômes 
uicronomcs qui revenaient du pole, cxuminèrenttncor 
ce degré mefuré en 1677 par Picard aq nord de 
Paris ; ils yéri^èrent que ce degré eft de cent .vingt* 
trois tc^fes plus bng que Phard ne rayait imat^ 
infn'ë/ Si denc FkoÊrd ^ avec Ces pfécaudont « availf 
fjtc fon degré de cent yingt-trois toifes trop céUriV 
ii était fort Vr9iremblat>le , qu'on eOt ènfqîte. trouvâ- 
tes degrés le'midi plus longs qu'ils ne dévalent 
être. Ainfi la première erreur de Picard , qui recyalt 
de fondement aux mefures de la méridienne, ftl:vait 
auifi d'excufe aux erreurs prefque inévitables V'^iiè 
de très bons aftroaomés avaient pu qommçttfç i}aÉ^ 
-ces opérations, ' 

Malheurèufement d'autres mefureurs trouvèrent au 

cap de Rnnne-Ffpcrance que les degrés du méridien 
ne s*accorciaient pas avec les nôtres. D'iutres me- 
sures prifes en Italie contredirent auffi nos melures 
fra-nijaifes. Elles étaient toutes dcnienties par celles 
de la Chine. On fe remit donc à douter , éc on foup- 
c;onna très raifonnabipment „ à mon avis , que la (erf ç 
était bofTelée, 

Pour les Anglais , quoiqu'ils aiment à voyager , ils 
s'épargnèrent cette fatigue , s'en tinrent à iei^ 
théorie. 

Au reile , la différence de la fphcre au fphcroïde 
ne donne point une circonférence plus grande ou 
plus petite s car un o^de changé en ovale* n'augr 
ihiente pi ne diminue dé fnperfide. 

Quant à Ift dlffémice d'«i| axe k l'antre, die n'eft 
Mires que de cinq de nos lieu^ ; diffiirenoe immènfe 

X ij 



PP^Ttipeux qui prennent parti. « mus infenfible pour 
•fS^ik ^ confidirfnt les mefurcs do globe que 
^pftri it^,s ufages ii^ie9^qitl CQ f érciUeiit. Un géographe 
net 'Wuait guèces.daiiv t|ise«cacie faire appercevotr 
ceMe.4ifférenc», ni mfsm pilote favoirs'îl ^ ronce 
fut.W fphérQî^e' ou, fi|r une Iphère. 

' (Cependant ^ on ofa avancer que la yie des navî- 
^i^i^gr* ' <^ëpendait dç*' cette queftion. O charlaca- 
aiCme ! .entrerez « Vous ju^oeà dans 1^ degrés do 
;i^i4ien.? / > ' 

Figure , EXPRIME en figure. 

• On dit un baliet figure , qui repréfente ou qu'on 
croit repréfenter une aclion , une paflion , une faiton, 
ou qui iîmplement forme des figures par l'arrangement 
des danfeurs deux à deux , quatre à quatre : copie figu- 
rée , parce qu'elle exprime précifément l'ordre & la 
dirpuiicion de roriginal : vérité figurée par une fable, 
par une parabole : Vi^iilife figurée ^Vit la jeune époufe 
du CaaLique des cantiques : Vancienue Rome -figiirci; 
par Babibiie : JHle figiivd par les exprelTions méta- 
phoriques qui figurent les chofes dont on parle , & 
qui les défigurent quand ]es métaphores ne font pas 

l'imagination ardente , la paflion , le défir , fooyent 
trompé , produifent le fttle figuré. Nous ne l'admettons 

f pint dans Thifloire , car trop de métaphores nuîfent 
la dafté ; elles nuîfent même à la vérité , en difant 
plus ou moins que la chofe même» ' 

Les ouvrages didactiques réprouvent ce ftile; Il 
eft bien moins à fa place dans un fermon que dans 
une oraîfon funèbre ; parce que le fermon eft une 
inllru(^ion dans laquelle on annonce la vérité ; l'o- 
^aîfon funèbre , une déchmaiioa dans laquelle on 
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La poëfie d^entouiiaTme , comme l'épopée , Pode, 
cft le genre qui reçoit le plus ce ftile. On le pio- 

digue moins dans la tragédie , où le dialogue , doit 
être aufli naturel qu'élevé ; encore moins dans la co- 
médie , dont le Me doit être plus iimpie. 

Ceft le goût qui fixe les bornes qu^on doit donner 
au ftiie figuré dans chaque genre, Baîthazar Gratian 
dit , que les fmfècs partent des vajies cotes de la nié» 
moire , s^embarqucjit fur la mer de t imagination^ arri- 
vent AU port de Pefprit , pour être enrégijirées à la 
douane de Pcnînidcment. C'eft précifément k llile 
^AYleqtiin. U dit a Ibn maître , L>a balle de, vos corn- 
mandemens a rebondi fur la 'raquette de 7nou oheif-* 
fojîce. Avouons que c*eft - là fouvent ce flile oiiciital 
qu'on tâche d'admlfci; 

Un autre définit du ftile figuré eft Pentallèiiient des 
figures incohérentes. Un poète en parlant de .quel- 
ques phUofophes , les a appelles 

(c) p'tmtiitieinc pygiiiées« 
Qjuî fur knis pieds vainement retlrefics» 
Et înr des monts d*argumens entat]«i« 

De jour en jour fuperbes Ëncélailes 
Vont redoublant Uurs fuUes etcalades* 

Qjaand on écrit contre les philofophes , il faudrait 
mieux écrire. Comment des pygmées ambitieux re- 
dreirés fur leurs pieds fur des montagmes d argumens , 
continuent-ils des cfcalades^ Quelle image faulTe & 
ridicttk ! quelle platitude recherchée I 

Dans une allégorie du même aineur , intitulée Ai 
Hturgie de Cithare ^ vous trouvez ces Vcrs-ci : 
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De toutes ))arts , autonr de l'ù^connut» ' 
Ils vont tomber comme grUe ineniie , 
MmAToos de ctstirs fur la tent jbudiét ^ 
Et Oieiix même i ùm dtar attachât. 
De par VéauM noua ¥erroiii cette affure. 
Si Yen relMitae ans ciem 'dam fim IwirAil ^ 
En rnniinant côniinent il ponra fiire 
Four ramener là brebis au bercail. 

Der moiJfoHS de cmufs jonchés fur ta terre comme 
de la griltmemtef & parmi ces cœurs palpUakf à tetrt 
àm DUm mtiebts. au char ét thtcmmu $ famûwr qui 
éof^ de par Vimts nernsner dam fim ferrait au ciel , 
ttsamesU il poura féUre rammer au èercail ceiù 
trehis entottrée de cœurs joncbisi koutxlïla fbrme liiie 
iigure fi fauffe , fi puérilé ï la fot^ & fi groflière , fi 
teohéirénte , û dégoûtante , Ti extravagante , ii pla. 
temcnt cxpriniét , qu'on éft étonr4é qu'un homlne 
qui faifàit bien des vers dans un autre genre , & 
qui avait du goût t ait pu écrire quelque chofe de fi 
àaovals. 

On èfl encor plus furpris qiie ce flil^ appelle marti- 
âqrie ait eu pendant quelque tcms des approbateurs. 

Mai^ on cefTc d'ctte furpris quand on lit les cpîtres 
en vers de ccl auteur; elles font prcfque toutes hc- 
riffces de ces figures peu njLturelles èc contraires les 
Imes aux autres. 

■ 

' il. y a une épitre à Marot qui commence ainû : . 

Ami Marot » honneur Je mon pupitre^ 

JNlon premier maître , acceptez cette épitre 

Qjuevous écrit un humble nourriflTon 
^; Qpi fur Paraaflè a pris votre écuflbn^ 
^. ^ 9d M maint goiart à*^lptim 

Vsac te TàM 6nl étadier là tittL 



I 
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Boikau avait dit dans (on épître à Moiiêres 

Dans les coitaBitfe «reTjnrît: favant mtltre d'cfcriimL 

Du moins la figure ctaît jufe On s'efcrime dans un 
combat ; mais on n'étudie point la rime en s'efcri- 
mant. On n'cft point l'honneur du pupitre d'un homme 
qui s*efcrime. On ne met point fur un pupitre un 
écuflbn pour riiper à nourriffon. Tout cela eft ia> 
compatible i tout cela jure. 

Une fijgure btaucoQp plus videufe eft celle^L 

Au tiemeurant aflfest haut de ftatiire , - 
Ttirge de croupe, épai*; de fcmrniture , 
Flanqué de chaif , gabioniié de Urd , ' 
Tel ea un mot que la nature & Tart, 
%Q maçonnant les remfiarts de fon ame , 
Songèrent flus to Crarrean qu'à la lame* 

« 

La nature & Part qui maçonneîtt les remparts 

d*rme ame , ces remparts maçonnés qui fe trouvent 
être l'Jtc forniiititre de chair tm gabion de lard\ 
font ailb-rcniL'nt le comble de Pimpertinence. Le plus 
vil faquin travaillant pour la foire St. Germain aurait 
fait des vers plus raifonnables. Mais quand ceux q.ui 
font un peu au fait fe fouviennent que ce ramas de 
fottifes fut écrit contre un des premiers hommes de 
la France par fa naiiîance , par fes places & par fon 
génie, qui avait été le protedleur de ce rîmeur , qui 
Pavait lecouru de fon crédit & de fon argerrt , & 
qnî avait beaucoup plus ci'efprit ^ d'éloquence & de 
fciencc que fon détradeur , alors on eft faiû d^indi- 
gnation contre le miférable arrangeur de vieux mots 
Impropres rimes richement ; & en louant ce qu'il 4 
deboD,?on détdSe tet horrible abus dii talrât. 

Voiçi une figure du même auteur non nc^ns fiiufle 
i& non moins conpolee d'images > qui fis ditiirii^ 
l'«n^ Patttre» ' ] 
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Incontinent vous VaWsz voir s'enfler • * 

tout le vent que peut faire fouiîler « 
Dans le?; fonmeatix d'une tête éebaufiie $ 
Fatuité fur fottire grefifée. 

ledeur fènt aifez que la fatuité devehné ùn 
•fbre grelFé fur J'atbre de la fottife, ne peut être uo 
ibufflet f & que. la tété né peikt être uji fourneau. Tou^ 
tes ces cootorfions d'un homme qiii s'écarte ainfi du 
naturel , ne rèffembient pas afTurcment à la marche 
dccehtë , ^ifée, ft mefuifée de Boibtau* Ce n'eft pas 
ià Fart poétique» * 

Y a-t-ll un amas de figures plus incohéréntes , plus 
dilparates qu6 cet autre paflàge du même poète* 

Oui, totit autenr ^ai vent fani perdre haleine 

Boire a longs tiaits aux fourccs (i Uippocrène 9 

Doit s'impoler l'intîifpenfnble Ini 

De s*«pruuver , de defeendre chez foi , 

Ët d'y. chercher ces femences de flammé 

HoQt le vrai feul àiAt embrafer notre ame«. 

'Sans quoi janîaîs le plus fier ^rivaîn 

Ke peut prétendre \ cet eïlbr ilîfîit 

Quoi ! pour boire à longs traits il Faut defcendrc 
dans foi , & y chercher le vrai des femences de feu , 
fans quoi le plus fier écrivain n'atteindra point à un 
feflbr? Quel munitrueux aflènjbiage ! quel inconce- 
vable galimatias î 

"■' Dn peiiC dans une allégorie ne point employer les 
figures , les mccaphorcii , à: dire avec fimplicité ce 
^u'on a invente avec imagination. Platon a plus d*allé- 
gorîés éncor que de figurçs il les exprimée fouvent 
avec élégance & &n$ fafte*. 



' Keîfqttè toulès les maiftiês" dès àiidens Ûfiénfaui 
« des Gfecs^ iTont /dans on ftile figuré* Tontes ces 
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fentencès font des métaphores, de courtes allégories ; 
& c*ell là que le ftile figuré fait un très grand fftet 
en ébranlant l'imagination & en ie gravant dans la 
mémoire. 

Nous avons vu que Pytha^ore dit , Diujs la tem- 
pête itdûrez rêcho , pour fignifier , dans les troubles 
civils retirez-vous à la campaç^yie, K attifez pas le feu 
avec répée , pour dire , n irritez pas les efprits écbauj[es. 

11 y a dans toutes les langues beaucoup de pro- 
verbes communs qui font dans le ilile figuré. 

FimURB THiotOOIE. 

•■ . . • . , -* " . . 

•Il eft très certain , & les hommes les plus pieux en 
cohyiennçnt » que les figures & les allégories ont été 

S outrées trop loin. On ne peut nier que le morceau 
edraf) rouge mis par la courdfanne Kabab fa fe- 
nêtre pour avertir les efpions de Jofité , regardé pit 
quelques pères de Téglife comme une figure du fang 
,de Jesus^-Christ , ne foit un abus deTefprit qui veut 
trouver du myftèlre à tout. 

On ne peut nier que St. jlmbroife dans fon livre 
de ^^Ot? & de V Arche , n'ait fait un très mauvais ufage 
de Ton goût pour rallégorie , en difant que h petite 
porte cic l'arche était une iigurc de notre derrière, 
par lequel lortent k& excrëmens. 

Tolis les gens lenfcs ont demandé comment on peut 
prouver que ces mots hébreux maher-falul-bm-bas , 
prenez vite les dépouilles , font une figure de JeSUS- 
ChRIST ? Confient Mnîfe étendant les mains pen- 
dant la bat iillc contre les Madianites , peut - il être 
la figure de jEi»us-CnKîST ? Comment Juda qui lie 
fon ànon à la vigne & qui lave fon manteau dans 
k vin eft-il aufli une figure t Coniiiient Stab gli& 
fiuit dans le lit de Booz peut - elle figurer réglue t 



Comment Sara & liachcl font- elles l'églifc , & A^ar 
& Lia la fynagogue ? Co:nment les baifers de la Su- 
namice fi^r .la bouche figurent -ils le mariage del'c- 
giifc? 

On ferait on volume de toute» ces énigmes > qui 
ont para aux meilleurs théologiens des derniers tems 
plus recherchées qu'édifiantes. 

Le danger de cet abus eil parfaitement recôiino par 
rabbé Fleuri , auteur de V moire eccfijùtfiiéfùe. C'eft 
vnrelte de rabiniTme, un défaut dans lequel le fai^t 
Si, Jérônte n'eft jamais tombé ; cela refTemble à Tex- 
plication des fonges , à VonmcmoHcU* Qji'une fille 
▼oye de Teau bourbeufe en rêvant « elle fera^ mal 
mariée; qu'elle voye de l'eau claire^ die aura un bon 
mari. Une araignée fignifie di fargem , &c» ^ 

Enfin, la poftérité éclairée poura - 1 - elle le croire? 
On a fait pendant plus de quatre rnilie aoS Une étudiB 

férieure de i'inteiiigence des fonges. 

Figures $Y.MBOLiQ.y£s. 

Toutes les nations s'en font fer vie s comme oous Pa- 
vons dit à l'article Emblline ; mais qui a commencé ? 
font-ce les Egyptiens? il n'y a pas d'apparence. Nous 
croyons avoir prouve plus d'une lois que l'£gypte cil 
un pays tout nouveau , & qu'il u talu pluficurs fiécles 
pour préfcrver la contrée des inondations & pour la 
rendre habitable. 11 eft impofllbk que Içs Egyptiens 
^yent inventé les fignes on Zodiaque « puifque les 
figures, qui défignent les tems de nos femallles & de 
nos moilTons « ne peuvent convenir aux leurs. Quand 
nous coupons -nos bleds , leur terre eft couverte d*eau; 
quand nous femons , Ils voyent approcher le tems 
de recoeilliCi Ainfi le bœuf de nptre Zodiaque , & 
la fille qui porte des épies , ne fîeovcnt venir d'Es 
«ypte. 
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Cdl «Ile l^tiétffè étidenee d« h 
^doxe iMNivcM^iie les Chinoii Jbnt une cdionte^iy^ 
tienDc. Les c^fââires ne (ont point ks ntéme^ , les 
Chinois marquent la route du foleil par vingt -huit 
<;oaftelIa|24>t» i & ks ËgypticiM , dVipiré» les Caldéens » 
en coiiif»utae doaie akA que inoiiSb 

Les figures (j\2Î défignfent les planètes , font à la 

Chine & aux Indes toutes différentes de celles d'E- 
gypte & de rEurope; les figncs des métaux différcns^ 
ia manière de conduire la main en écrivant non moins 
différente. Donc rien ne paraît plus chimérique que 
d*avoir envoyé les Egyptiens peupler la Chine. 

Toutes ces fondations fabuîeufçs faites dans les tems 
fabuleux , ont fait perdre un tems irréparable à une 
multitude prodigieufe de favans , qui fe font tous 

égarés dans leurs laborieufes recherches , & qui au- 
raient pu être utiles au genre- humain dans des aiU 
vcritabl'eSk 

' Pl»cbt ^ àari» jf<Ai hiftdfrè , du nlutôt dans (a Fabk 
tkiciel^ nous ootîfie que tbamtàsût aJla régner 
en Egypte où il avait perfonne ; quefon fils Menés 
fot le plus grand de$ légiflateurs , que Ihtt était fon 
premier iiiiiâftr& 

' Seloh lui & feliMi garais » ee Tbpi ou im avtie 
imftitua des fêtes en llioniiear du déluge , & les csk 
de joie lo baccbé , fi fameux chez las Grecs , étaient 
des lamentations chez les Egyptiens. Baccbé veaait 
de Fhébreu Beke qui fignîfie fojtgbts^ & cela dans ud 
.tems oè le peuple Hébreu n'exiftait pas. Par cette expli- 
cation, joie veut àSaxHriJhjfe^ & chanterfignifie^/^m 

Les IroqiioLs font plus fenfés ; ils ne s'informent 
point de ce qui fe pafTa fur le lac Ontario il y a 
quelques milliers d^nnnées j iis-vont à-la diaiTe 8»- 
iiea d&âdre des iyitéioeg.. . « . ■ 
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Les mèmej auteurs affurent que les fphinx dont l'E- 
gypte ctait ornée , fignifiaîent la furahondance ^ parce 
que des interprètes ont prétendu qu'un mot hcbreu 
fpang voulait dire un excès ; comme fi la langue hé- 
braïque , qui cil en grande partie dérivée de la phé- 
nicienne , avait fervi de lec;on à l*Egypte. Et quel 
rapport d'un fphinx à une abondance d'eau ? Les fcho- 
liaftes futurs foutiendront un jour avec plus' de vrai- 
femblancc , que nus mafcarons qui ornent la clef des 
ceintres de nos fenêtres , font des emblèmes de nos 
mafcarades ; & que ces fantaifies annonçaient qu'on 
donnait le bal dans toutes les otti&ni décorées de 
nafcdroos. * 

Figure , sens figuré , allégorkiue , mysti- 
que , TROPOtOOKlUE , TYPiaUE , &C. 

Ccft fouvent l'art de voir dans les livres toute autre 
chofe que ce qui s'y trouve. Par exemple , que Romu- 
/«ffaCTe périr fon frcre Re^nus, cela lignitiera la mort 
du duc de Berri frère de Louis XL Régîtlur prî- 
fonnier à Carthage , ce iera St. Louis captif à la 
Maifoure. 

On remarque très juftemeftt dans le grand Didion- 
naire encyclopédique , que plufieurs pères de l'égHfc 
ont pouife peut-être un peu trop loin ce goût tics 
figures allégoriques ^ ils font refpectables julqucs dans 
leurs écarts. 

• Si^leis faints pires ont quelquefbk abufé de cette 
métKode , on pardonne à ces petits excès d^ilnagin»- 
tion en faveur de leur faiot zèle. 

- Ce qui peut les juflifier encor , c'eft Pantiquité de 
cet ufagc que nous avons vu pratique par les premiers 
.philo fophes. 11 eil vrai que les figures fymboliqucs eni* 
pioyées par les pères , font dans un goût différent. • 
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Par exemple » larfque 51r^ Auguflm yeilt trouyer* !e|i 
qûacante-deux généradoos de la généalogie de Jbsus y 
annoncées^ |>àr>'5'/. Mathieu qui n'en rapporte que 
quarante & une ; At^ujlin ù\t{d) qu'il faut compter 
deux fois Jécmia^t parce que Jéçomas eft la fierre 
mgtdtàte qui appartient à deux murailles ; qtie ce^ 
deux murailles figurent Tancienne ioi & la nouvelle ,^ 
Si que Jécomas étant ainfi pierre angulaire , figure 
Jésus* Christ qui eft h waîe pierre M^filâtre^ 

Le même faint , dans le même fcrmon , dit (e^ que 
le nombre de quarante doit dominer ; & il abandonne 
Jecnnias 6c fa pierre angulaire comptée pour deux 
générations. Le nombre de quarante , dit - il , fignifie. 
la vie; car dix* font la parfaite béatitude, étant mul- 
tipliés par quatre , qui £ç\u:çnt Iç tems en comptant 
les quatre faifonji.^ . , \ , . 

Dans le même fermon encor f il explique pourquoi 
St, lue donne foixante ^ dix - fcpt ancctres à JesUS- 
Chkist , cinquance-lix juiqo'au patriarche Abrabani^ 
& vingt §L un Abraham à Dieu même. 11 ^T**! 
que félon le texte hébreu il d'y en ^uratt que foixante 
À feize ; car la Bible hébraïque ne compte point un 
CcUnan qui eft intçrpol^ 4?ns la Bible grecque appellée* 
4es ^eptante^ 

^ Voîcî ce que dit St .Auguftîn, 

Le nombre de foixante & dix^ fept figure Taboli- 

D ^on de tous les péchés par le baâme le 

^ nombre dix itgnifie juilice & béatitude féfultante 
de la créature, qui eft fept avec la Trinité qui £û(. 
,3 trois. C'ell par cette raifon que les commandemeiis 
„ de D I E u font au nombre de dix. Le nombre tufse 

5, fignifie le péché , pVce qu'il tranfgrcfle dix 

» Ce nombre de foixante & dix-ftpt eft Ae prpduit 



„ de on7e figures du péché mtiltîpHé par fcpt <& non 
,5 pas par dix ; car le nombre fept cft le fymbole 
3, de la cr^turc. Trois repréfcntcnt Tame qui eft 
^ quel<|ue image de la Divinité , & quatre repré- 
r, fentent le corps à caufe de fçs quatre qualités. 

Or voit dRni «es expltcatioiis on ieftp des myllères 
de k oMtf élc do quaternaire dç fytbagwe^ .Ce goût 
fîife tt^ lon^çems ^ vogne* 

St, Auguftin va plm loin fur les dimenfions dé la 
ÉMiiére. (g) La iargent « c'çft la dilatation du cœur 
qui i>père ks bonnes ceovi^s ; la longueur , c'eft 
te peifévérance. La hauteur , c^eft refpoir des ré- 
eompenfi». II peufle très loin cette allégorie ; il 
l'applique à la çroÎK & ea ^re dç çrafides confé- 
qoences. 

L'ufage de ees £gures avait palTé des iuîfs aux 
chrétiens longtemp avant St. Angnfiin. Ce n'eft pas 

à nous de favoir dans queHes bornes oq dçvait s'ar- 
rêter» 

Les exemples de ce défiitit font innombrables. Qui- 
conque a fait de bonnes études , ne hazardera de 
telles figures ni dans la chaire , ni dans Técole. Il 
n*y en a point d'exemple chez les Romains oc chex 
ks Grecs , pas même dani> les poàtes. 

On trouve feulement dans le» Métamorpbofes d'O- 
ncde des indv^ions Ingémeufçs ti^éçs dçs àbles qu'on 
donne pour fiiblfs, 

Pyrrtf ëc DatetàhM fnt jetlé des pierres çntre 
leurs jambes par derrière « des hommes en font nés; 
Ovide dk: 



(/) ArtU: 



Digitized by Google 



s 



4 




documenta damus fua Jtmus origine nati» 



Formés par des ctîUoux « fioit iable ou vérité , 
Uélas ! le cttur 4e l'homme en a la dureté, 

» 

Apollon aime Daptmé , & Daphné n'aime point Apol- 
lon; c'efl que Taraour a deux efpèces de flèches, les 
unes d'or & perdantes , les autres de plomb' ^ éca^ 
chées. 

Apollott a rei^tt dans Je cœur une flèche , Da^bni- 
' une de plomb, 

JHwtfmim 9ftnim i/ngat hoc^fkeii iibd eawriMk . 
J2uod fadt ttttratum eft) ^ Oufpide Jùlget aetta 
■ Jiuodft^at obdiJ'um ejl , ^babet/ub arundme plumhm ^c. 

Fatal amour , tes traits font diSerens f 

nos font d*or , ils font doux & jperçins » 
Ils finit qu'on atme i & d*aatres au contraire ^ 
Sont d'un vîl plomb qni rend froid ft (evdre. \ ^ 
.0 Di«n d'SfflOnr ! en -qui j'ai tant de foi , 
FreuUs Ces traits d'or pour Aminte & |)our moi. 

Toutes ces figures font Ingénîaires & ne trompent 
perfonne. Quaiid on dit que Fimèr la déeflè de la 
beauté ) ne doit point marcher fans les grâces , on 
dit .une vérité charmante. Ces fdbles qui étaient dans 
la bouçhe de tout le mbiide , ces allégories fi natu- 
relles avaient tant d'einpire fur les efprits , qvé peut» 
écre les premiers chrétiens voulurent les combattre en 
les imitant- Ils ramaflerenc les armes de la mytholou 
gie pour la détruire ; mais ils ne purent s'en. fer vir 
avec la même adrefle;-ils ne fongèreat pas que Vmù '^ 
térité fainte de notre religion ne'leur permettait pas \ 
d'employer ces relTources , & qu'une nudn chrétienne ' 
aurait insl .jcNié fni^ k lyfo ' 
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Cependant , le goût de qes figures cypiqtie9^.pri>- 
phétiques était fî enraciné , qM'il n'y eut guères de 
prince *, d'homme d'état , de pape , de fondateur d'or- 
dre, auquel on n'appliquât des allégorîes , des aîlufions 
prifes de l'Ecriture fdinte. La flatterie fif laiatyre pui- 

ièxcjfkt à i'eavi dans la mêoiç ioutce. f 

On drfuit au pape Innocent III , Inimccîis eris à ma- 
ledi&ioue , quand il fît une crcûfade {knglante contre 
le comte de Touloufe. * 

Lorfque Fnv/çoiy MartoriHo de l-aulc fonda les mi- 
nimes , il fe trouva qu'il cLuii prédit dunii ia Gsnèfe, 
Miuimus cum faire fiqjiro. 

Le prédicateur qui prêcha devant Jean ét Autriche 
après la célèbre bataille de Lépanite , prit pour fon 
texte y Fnit bamo nuffia â Deo cùi nomm erat Joan^ 
nef i & cette aUttfion était fort belle fi les autres étaient 
xidicules. On dft qu'on la répéta pour Jean Sùbietkt 
après la délivrance de Vienne , lAaIs le prédicateur 
n'était qu'un plagiairç. 

Enfin, ce fut un ufage fi canftanè, qu'aucun pré- 
dicateur de nos jours n'a jamais manqué de prendre 
une allégorie pour fon texte. Une des plus heureufes 
eftle te)Lte dç l'oraifon funèbtç du duc de Cmdaîe^ 
prononcée devant û fœur qt|l padaît pour un modèle 
de vertu ; Diç quîa foror mea es ut mibi bene eveitiat 
proptfr'te. Dites que vous êtes ma (œur,a$nque-je 
fois biça (raité k çaufç de voua. 

Il ne fciut pas être furpris fi les cordeliers pouflë- 
rent trop loin ces figures en faveur de St. François 
d'AlTife dans le fameux & trcs peu connu livre des 
Conformités de Sû, François £A£ife avec J E S U s- 
Christ. On y voit foixante & quatre prcdiâions 
de l'avènement de St. François , tant dans l'ancien 
Teltanient que .d^3 nouveau j ^ chaque prcdic« 

tion 
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don contient trois figures qui fignifientia fondation 
étB cordelien. Ainfi ces pères fe trouvent prédits 
cent quatre ^ vingt douzie fois.dàns U Biblr. 

■ 

Depuis Adam jufqu'à Sf, Pa$ti.^ tout a figuré le 
bienheureux Frangois d^AJfJi» Les Eçrttores ont été 
données pour annoncer à l'univers les fermons- de 
Fraugois aux quadrupèdes ^ aux poiffons & aux oi* 
féaux, fes ébats avec Ùl féiiime de neige, fes pafle-» 
tems avec le diable ) iès avanclires avec frère Eiie & 
frère Paàfiqut» 

On a condamné ces pteufes rêveries qui allaient 
jufqu'au blafphême. Mais l'ordre de 5"^. François n'en 
a point pâti ; il a renoncé à ces extravagances trop 
communes dans les iiécles de barbarie. ( Voyez Enu 



« 



FILOSOFE, ou PHILOSOPHE. 

i 

• 

CE beau nom a été tantôt honoré , tantôt flétri 
comme celui de poète , de* mathématicien , de 
moine» de prêtre » & de tout ccr qui dépend de l'o- 
pinion. 

Donùtien chaiTa les filofophes ; Lucim fe moqua 
d'eux. Mais quels fiiofophes, quels mathématiciens 
furent exilés par ce monftre de Domitien P Ce furent 
des joueurs de gobelets ». des tireurs d'horofcopes , 
des difeiirs de bonne avanture , de mifcrables juifs 
qui compofciient des philtres amoureux & des tilif- 
muns ; des gens de cette efpéce qui avaient un pou- 
voir Ipécial fur les eiprits malins , qui le«î évoquaient, 
qui les faifaient entrer dans le corps des tilles avec 
des paroles ou avec des figncs , & qui les en délogeaient 
par d'autres fignes & d'autres paroles. 
QueJL fur PEncycL Tom. IV. Y 
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' Qads éulent les filofophes que Zoeien livrait à 
h rifée puftltque ? c'était la lie du genre «-humain. 
C'étaient des^ueuK incapables d^ne pro(è(Bon utile, 
des gens reifemblans parfiiitement au pauvre diable 
dont on nous a fait une defcriptiôn aufli vraie que 
cemique; qui ne favent s'ils porteront h livrée ou 
s'ils feront l'almanach de l'année merveiUieure ; (a) 
s'ils travailleront à un journal ou aùx grands che- 
mins , s'ils fe feront (bldats ou prêtres , & qui en 
attenant y ont dans les cafFés dire leur avis fur la 
pièce nouvelle , fur Disu , fur l'Etre en général, & 
fur les modes de l'Etre ; puis , vous empruntent de 
l'argent , & vont faire utl libelle contre vous , avec 
l'avocat Marcbiuit ou le nommé Cbaudon y ou le nom. 
mé BùumvaL {b) 

Ce n^eft pas d'une pareille école que fortirent les 
Cti ijyoïts , les Atîuîis , les E['iciètc , Tr^joa^ Adrien , 
AtttQitm Fie , Mtirc - Aurèle , Julien, 

Ce n'eft pas là que s'eft forme ce roi de PrufTe 
qui a compofé autant de livres fiîofofiques qu'il a 
gagne de batciillcs , & qui a tetralTc aucanc de pré- 
jugés que d'ennemis. 

Une impcratricc vidoricufc qui fait trembler les 
Ottomans , & qui gouverne avec tant de gloire un 
empire plus vafte que l'empire Romain , n'a été une 
grande légiflatrlce que parce qu'elle a été filofofis* 
Tous les princes du nord le ibnt ; & lé nord fait 
honte au midi. S! les confédérés de Pologne avaient 
un peu de filofofie > ils ne mettraient pas leur patrie^ 
leurs terres , leurs maifons au pillage ; ils n'enfanglan* 
tenaient pas leur pays ^ ils ne fe rendraient pas les 
plus malheureux dès hommes ; ils écouteraient la 



(a) OpufcQle d'un abbé 
SlBlktk^ 4ii vltta^e a^JStréei. 
(I») L*avocat' Mwèm^ 



auteur dn Telhiiient politi- 
que «PuiiLacafMèijBîfiQ • iiittUe 
odieux* 
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voix de leur roi filofofe qui leur a donné de fi vain>ï 
exemples & de fi vaines le<^ons de modéradon éc de 
prudence. ^ . , ...^ 

Le grand Julien était fîlofofe quand il écrivait à 
fes miniftres à fes j^ohtifes , ces belles lettres rem- 
plies de clémence & de fagçfle que tous les véri- 
tables gens de bien admirent encDr aujourd'hui en 
oondannant (bs erreurs. > T ' ' ' ' ' ' 



CmftanHn n'était pas filofofis quand it afTatlIhatt 
fes piatfçhos « fôn fils & fa flmnié , & que dégouttant 
du tane de (a fiimille , il jurait <|ue DlElT loi avait 
envoyé le Labwrum dans les nuées. 

C'eft un terrible faut d'allçr de. Canfiautink Cbar^ 
Irî JX & à Jiênri III , r6is d^lne dés cinquante gfaij- 
des provinces de l'empire Romain. Mais fi ces.rois 
avaient été fiîofofes , l'un n'nurait pas été coupable 

de la St. Barthelemi , l'autre n'aurnit p^f^ f it des 
proccHions fcand.ileufes avec fes gitons ; ne fe ferait 1 ^ 
pas réduit à la nécefTité d'alfalîiner le duc de Gmfe 
& le cardin?! fjn frère , &: n'aurait pas été afTaffiné 
lui-même pur un jeune jacobin pour l'amour, de 
Di£U àc de la fainte églife. ' " 7 

Si Louh ic jnjle , treÎ2iéme du nom , avait étc filo- 
fofe , il n'aurait pas laiffc traîner à l'échaffaqt le 
vertueux de Thou ^ & rinnocciu niarcclKil de Ma- 
riiuii j il iVaurait pas laiflé mourir de faim fa mère à 
Cologne ; fon règne n'aurait pas été une fuite conti- 
nuelle de difcordes & de calamités inteftines. 

Comparez^ tatit de princes ignorans, fuperftitièux , 
cruels , gouvernés^ par leurs propres paillons ou pu 
celles de leurs** miniftres , un homme tel que Mo9u 
tagm > 00 Cbarm » ou le chancelier de PJiâpita^^oa 
î'hiftoriert de TboK^ ou La Motte ie Fas^er^ un toc* 
,4ia Sbéf^sbm » un Stdney , un Herbert $ voytz 
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ii TOUS aimeriez mieiix être ^ouvernét pu' ces -fois 
ou par ces fage$. • 

Quand je parle des Rlorofes , ce n'efl pas des po- 
liifons qui veulent être les finges des Z^g^/yfliais 
'de peîuc qut..iim|:éat. iy^i^ Cicirmt. . 

Toluptucux courtifans , 4^ vous petits hommes ic- 

vètus d'un petit emploi qui vous donne une petites 
autorité dans un petit pays , vous criez contre la filo- 
jfoiie ; allez , vous êtes des Nomentunuî qui vous dé- 
cKaincz contre Horap^ » 6c des Çofi^s qol voulez qu'oa 

S,£CflON SECOUDK* 

L'empefé luthérien , le fauvage calvinille ,1*orgueil- 
leii>: anglican, le fanuLi^uc j^nfcnillc, le jéfuite qui 
croie toujours rcgcntcr , mciiie dans Texii & fous la 
potence; le iorboniftequi penfe eut: pcre d'un con- 
cile , Ce quelques fottes que tous tes gens -là diri- 

tentvCe déchaînent tous contre le tilorofe. Ce font 
es chiens de ditferente-erpèce qm faewrlene^teus à 
leur manière contre un beau cheval ^<|ui pait dans 
une verte prairie, & qui ne leur difpule aucune des ^ 
charognes dont ils fe nourrifTent , & pour lefquelles 

tk fe battent entr'eux. 

■• ♦ * • 

Ils font tous les Jours imprimer des fatras de théo- 
logie iîkibftqiie-, diâipiiniMre filofofo-CihiblQgiqtte ; ^ 

' leurs vieux argument traînés dans les rues , ils les 
appellent détti^^ations y & leurs fottifes. rebattues 
ils les* nomment temnas & corollaires' , comme les 
Êiox-monnoieurs appliquent une femUDvd'aiyeot fur 

' un écu de plomb. 



Ils fe (entent mcprifcs par tous ies hommes qui 
penient , & fe voyenc réduits u tromper quelques 

vieilles imti^àiles.. Cet état eit.pius iiumilianjt que jp> 
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d'avoir été chafles de France , d'Efpagnc & de Na- 
plcs. On digère tout hor? le mépris. On dit que 
quand le diable fut vaincu par K'ApIm'ef , (comme il 
elt prouve ) cet cfprit-corps ii iuperbe fc conloia très 
aifement , parce qu'il l'avait que les armes font j ou r- 
nalîcrcs. Mais quand il fut que Raphaël fc moquait 
de lui, il jura de ne lui pardonner jamais. Ainfi les 
jcfuitcs ne pardonnèrent jamais à JP/î/ca/,- aînli Jtu 
rien calomnia i^^jy/p julqu'au tombeau ; ainli tous 
les tartuffes fc déchaînèrent contre Molière jufi^u'à 
fa mort. . 

Dans leur rage ils prodiguent les împoftures , com- 
me dans leur ineptie ils débitent leurâ aigumcns. 

Un dès plus roides calomniatenrs cômmt lift des 
plus paavres argumentans que nous ayons « eft un 
ex-jéfiiite nomme PauHan , qui a &it imprimer de 
la théologo-filofofo^raplbdie en la ville. d'Avignon 
dts papale , & peut-être un jour papale. Cet hompe 
aceofe les auteurs de TEncycLopedie d'avoir dit, " 

9) Que rhomme n'étant par fa naiiTance feafijïle 
„ qu'au plaiiir des fens , ces plailirs par. conféquent 
n font l'unique ol^t de Tes défirs. 

„ Qu'il n'y a en foi ni vice ni vertu, ni bien ni 
^ mal moral, ni jufte ni injufte. \ .' 

„ Que les piaiUrs des fens produifent. toutes les 
j) vertus* 

Que pour être heureux ii faut étouffer les re- 
9) mords , &c. . ' - * • ; 

En quels endroits de rEncycIopédie , dont on a 
commencé cinq éditions nouvelles , a-t-il donc vu 
ces horribles turpitudes ? il falaît citer. As-tu porte 
rinfolence de ton orgueil &. la démence de ton ca- 

Y iij 



Digitized by Google 



34» 



F 1 L o s o p E. Se9. II. 



tadère jufqu'à penfer qu'on t'en croirait fur ta pa- 
role ? Ces foctifes peuvent fc trouver chez tes cafuifl 
tes , ou dans le portier des chartreux. Mais certes 
elles ne fe trouvent pas dans les articles de TEncy- 
clopédie faits par Mr. Diderot ^ par Mr. à\4kmbert ^ 
par. Mr. le chcvaiicr de Jaucour , par Mr. de Voltaire. 
Tu ne les as vues ni dans les articles de Mr. le mar- 
quis de Treffaii , ni dans ceux de Mrs. Blondel ^ 
à'Argis , Alarmontel , V enei , Troncbm , à'Aubentù7î , 
d'j^rgerivile & de tant d'autres qui fe font dévoués 
généreufement à enrichir le Di<flionnaîre encyclopé- 
dique, qui ont rendu un lervice éternel à l'Europe. 
Nul d'eux a'eft aflurément coupable des horreurs dont 
tu les accufes. 11 n'y avait que toi & le vinaigrier 
Ahrahoin Cbcaamix le convulGomiaire crucifié , qui 
(ulfei^c cpMpables d'imèfiîaâmecâloiiiaie. 

Tu mêles Terrenr & la vérité parce que tu ne fais 
les diftinguer ; tu veux faire regarder comme impie 
cette maxime adoptée par tous les publiciftes , Que 
touè' Jjoiitme eji libre de fe cboijlr ime patrie. 

Quoi î vil prédicateur de i'efclavage , il n'était pas 
permis à la reine Clnifline de voyager en France , 6c 
de vivre à Rome V Cajïmir & Stanislas ne pouvaient 
finir leurs jours parmi nous? il falait qu'ils mouruf- 
fent en Pologne parce qu'ils étaient Polonais ? Co/- 
donit Vanlo ^ Cajjini , ont offenfé Dieu en s'établif- 
fant à Paris? Tous les Irlandais qui ont fait quelque 
fortune en France ont commis en cela un péché 
mortel ? 



Et tu as la bêtife d'imprimer une telle extravagance , 
& Eib^Uier celle de t'approuver ; & tu mets dans 
la même claffe Bayle , Àlontcfq le fou de 

lia Mitrie ? & tu às fentî que notre nation eft ailez 
douce , aifez indulgente pour ne t'abandonner qu'au 
•snépjriâ ? 
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Quoi ! tu ofes calomnier ta patrie ? ( fi un jefuit^ 
en a une ) tu ofes dire qu'on 7^ entend eji France qn^ 
des piojofes attrihitrr au bazard l'union xsi à^j^t- 
mon des atomes qui compofent Pame de l'honmie ? Jlen- 
tiris impudentiffime , je te défie de produire un feui 
livre fait depuis trente ans où l'on attribue quelque 
chofe au hazard , qui n'eil qu'un mot vide de fens. 

Tu ofes accufcr le fagc Locke d^avoir dit,.j> qu'il 
,3 fe peut que Pame foit un cfprit, mais quii n'eft 
pas fur qu'elle le foit , & que' nous ne pouvons 
pas dédder ce qu'elle peut, & ne peut pas.a&* 
,5 quérir ? « . 

MetamrinipuéteniftJJtnif. Locke, le reipeébible Locke 
dit expreflentenc dans fa réponfe au chicaneur &tU. 
^gfiit% 99 Je fuis fortement perfuadé , qu'encor qu'on 
n ne puiife pas montrer ( par la feule raifon ) que 
Tame eft immatérielle, cela ne diminue nullement 
révidence de fon immortalité , parce que la fidé- 
lité de Dieu eft une démonftration de la vérité 
99 de tout ce qu'il a révélé, (<>) & le manque d'une 
autre démonftration ne rend pas douteux ce qui 
D eft déjà démontré. 

Voyez d'ailleurs à l'article .4>uc ^ comme Loche s'ex- 
prime fur les bornes de nos connaiiVanccs &iurrini< 

menfité du pouvoir de i'£cre iupcême. 

Le grand filofofe lord Boimgbrohe , déclare que i'o- 
piaion contraire à celle de Locke , eli: un biafphéme. 

Tous les pères des trois premiers fiécles de Téglife 
regardaient l'ame comme une matière légère , & ne 

la croyaient pas moins immortelle. Et nous avons 
aujourd'hui des cuiftres de collège qui appellent athées 
ceux qui penient avec les pèics dei'e^iiie ^ue Di£U 
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peut donner, confervcr rimmortalité à Famé , de quel- 
que fubilance qu'elle^ puifTe eue ! 

« 

" Tu pouffes ton audace jufqu'à trouver de l'athéirme 
dans cea paroles ; Qui fait if mmoemeni dmu la na^ 
Uare ? â^fi DlBU. Qtà fait végéter toutes les fiantes ? 
c*eft DlBU. Qfti fait le mouvement daus les ammast» ? 
c'ift Dieu. Qtti fait la fenfée dam rèoihme? eefi 
DlBU. 

On ne peut pas dire và^ mmtiris impudeusijjime ; 
ttt meus impudemment ; mais on doi( dire % tu blaf- 
phême^ la vérité impudemment. 

FinifTons par remarquer que le héço» de rex-jéfuitc 

Paulian ^ eft Tex-jefuite Patouillet ^ auteur d'un man- 
dement d'cvéque , dans lequel tous les pariemens du 
royaume font in fuites. Ce mandement fut brûlé par 
la main du bourreau. 11 ne reliait plus à cet ex-jé- 
fuite i':fz.'/M;z qu'à traiter i'ex-jeiuite Isonotte de père 
de regiifc , Si à canonifer le jefuite Malagrida , le 
jéfuîtc Giag}/:ird , le jcfuite Gamet , le jéfuite 0/- 
decor» & tous les jéfuites à qui Dl£U a fait la grâce 
d'être pendus ou écartelés ; c'étaient tous de grands 
mctapiiyfiçiens , de grands filofofo- théologiens. 

• 

Section tj^oisieme. 

w 

Les gens non-penlans demandent fouvent aux gens 
penûns à quoi a fervi la philofophie. Les gens pen- 
fans leur répondront : K détruire en Angleterre la rage 
religieufe , qui fit périr le roi Charles I fur un échaf- 
fiiuc ; à mettre en Suède un archevêque dins Tim- 

SuifTance de faire couler le fimg de la noUeiTe une 
nlle du pape à la main ; à maintenir dans PAUema- 
gne la paix de la religion, en rendant toutes les 
difputes théologtques ridicules ; à éteindre enfin 
dans TËfpagne les abominables buchçrs de Tinqui- 
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"Weiches, malheureux Welchcs ; elle empêche que 
des tems orageux ne produiienc une féconde ronde , 
& un feoond Damiens, 

Prêtres de Rome , elle vous force à fupprimer votre 
bulle In Cœtia Uomùti , ce monument d'impudence 
^ de folle. . 

' Peuples » elle adoucit vos mœurs. Rois » elle vous 
inftruit. . 



DE LA FIN DU MONDE. 

LA plupart des philofophes Grecs crurent le monde 
éternel dans fon principe , éternel dans fa durée. 
Mai3 pour cette petite partie du monde , ce globe de 
pierre, de boue , d'eau , de minératix , &. de vapeurs, 
que nous habitons , on ne favaît qu'en penfer ; on le' 
trouvait très deflrudible. On difait même qu'il avait 
été' bouleverfé plus d'une fois, & qu'il le ferait en- 
core. Chacun jugeait du monde entier par fon pays, 
comme une comnicre juge de tous le^ hommes par 
fon quartier. 

Cette idée de la fin de notre petit monde & de fon 
renouvellement, frappa furtout les peuples fournis à 
Tempire Romain , dans rhorreiir des guerres civiles 
de Cèfar & de Pompce. llygile , dans (es géorgiques , 
ùk allufion à cette crainte généralement répandue 
dans le commun peuple. . 

Impkque mtenum HmuenmtféteuUt mHmm 

Vnvivvn hoianâ , que la terreur poorfuit » 
V ' Tremble de retomber ilans i*éterjitUe< nuit. 




34d; De Là FIN DU MONDE. 

Lucaiti s'exprime bien plus poiicivementi quand il dit: 

lios , Ciifar , populos Jî nwic non ufjerit ignis » 
Uret cutn tnrù y uret cumguygUe poiiti, 
Cammmis tmmdo Juperejl rogus, 

Qirimporte du bûcher le trille farnc honiieiir ? 
L« fini confamen le ciel , It terre , & ronde. 

Tout deviendra bûcher » la ceddre attend le monde. 

Ovide ne dît.tl pas aptis Lucrèce? 

pinqm mfitif remh^fdiur adfirettmpuSt 
Xh» mare , quo tdha 9 Cûrreptaque regia cmU 
Aritat , ^ mundi moles operqfa labani* 

Ainfi l'ont ordonné les deftins implacables. 
L*air , la terre , & les men » & les palais des IMeax } 
Tout fera confimié d*uii déluge de feux» g 

, Confultez Cicéron lui-même , le fage Cicérou. Il vous 
dit dans fon livre de la Nature des Dieux , (a) le meil- 
leur livre peut - être de toute l'antiquité , fi ce n*eft 

celui des devoirs de l'homme , appelle Offices y il 
dit : £x quo eventurum nqftri pitant id , de quo fane- 
tiuni addîibitare dicebant , nt ad cxtri'nmm onmis 
mmzdus ignejceret , cum , bumorc cûujumpto , neqzee 
terra ait pojfet , tieqzee r empare aér , cunis ortus ^ 
aquà omni exhaujià , eifi-' non polfct j ita relinqui nihil 
prêter igue}n^ à quo rinjum aiiimcvite ac DeO reno- 
vatio mundi jieret , aîque idem ornatur oriretur. ,3 Sui- 
35 vant les ftoïciens , le monde entier ne fera que du 
)3 (eu; l'eau étant confumce, plus d'aliment pour la 
55 terre ; l'air ne poura plus fe former , puiique c'eil 
53 de l'eau qu'il reçoit fon être : ainii le feu reftera 
5) ieul. Ce feu étant DiEU , & ranimant tout, renou- 
33 vellera le monde, iSc lui rendra fa première beauté. 

(a} De mturà Deorum , iiv. IL 

« 
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Cette phyfique des floïciens cft , comme toutes les 
anciennes phyfiqucs , afTez abfurde. Mais elle prou- 
ve que Pattente d'un embiaiemeoc général était niu^ 
veilelie. 

Etonnez-vous encore davantage. Le grand Ne-wton 
penfc comme Ciceron. Trompé par une faufTe expé- 
rience de Boy/e , ( ^ ) il croît que rhumidité du globe 
fe denechc à la longue, & qu'il faudra que Dieu lui 
prête une main réformatrice , wcvmm emendatricem. 
Voilà donc les deux pius grands - hommes de Tan- 
cienne Rome , de l'Angleterre mudernc , qui pcii- 
fent qu^ua jour le feu remportera fur l'eau. 

* Cette idée d'un monde « qui devait périr , & fë re- 
nouveller , était enracinée dans les coeurs des peu- 
ples de TAfîe mineure , de la Syrie , de TEgypte, de* 
puis les guerres civiles des AiccefTeurs ^^AUxandre* 
Celles des Romains augmentèrent la terreur des na« 
tions , qui en étaient les vi<lb*i&*es. Elles attendaient 
la deftrudion de la terre ; & on efpérait une non* 
velle terre, dont on ne jouirait pas. Les Juifs, en- 
clavés dans la Syrie, & d'ailleurs répandus partout» 
furent faifis de la crainte commune. 

AufTi il ne parait pas que les Juifs fuffcnt étonnés , 
quand Jésus leur difait , félon St. Matthieu , & St. 
Luc , (r) Le ciel 6f la terre paJJero?zt. T! leur difait 
fou vent : Le rc^?ie de BlKU approche* 11 prêchait l'é- 
vangile du régne. 

^i. Pierre annonce {d) que l'Evangile a été prêché 
aux morts , & que la fin du monde approciie. Notct 
attendom , dit-il > de nouveaux deux , & une noU'* 
velle terre* 

C h ) Qiieftion à la fin de I Luc. chap. XVI. 
ïon Optique. | ( d) l. E^itseàeSl, ^ier- 

(0 MatMi. chap. XXIV. J ri, chap. IV. 



348 De la fin du monde. 

Sf. Jean ^ dans fa première cpitre , dit : (e) Il y 
a Mf-a-préjhzt piujtem s aiit^cbrr/iy , ce qui nous fait 
^Qttiiiùire quê la dmûire ùeure appocbfm ■ 

St. Luc prédit dans un bien plus grand détail la 
fin du monde , & le jugemétit dernier. Voici fet 
paroles, if) 

y, îl y aura des fignes (hns la lune & daiis îes 
5, étoiles ; des bruits de la mer & des floLS , les hom- 
yy mes , léchant de crainte , attend ront ce qui doit 
yy arriver à l'univers entier. Les ^ erclJs des cieux fe- 
35 font ébranlées. Et alors ils verront le fils de l'hom- 
55 me venant dans une nuée , avec grande puiiïance^ 
Y, & grande raajefté. En vérité , je vous dis que la 
„ génération préfente ne paii'era point , que tout cela 
„ ne s*accomplifle. " 

Nous ne diffîmiilons point que les incrédules nous 
reprochent cette prédiction même, lis veulent nous 
iaire rougir de ce que le monde exifte encore. La 
génération palTa , difcnt-ils, & rien de touc cela ne 
s'accomplit. Liic fait donc dire a notre Sauveur ce 
qu'il n'a jamais dit , ou bien il Faudrait conclure que 
Jesus-Christ s'eit trompe lui-même ; ce qui ferait 
un blafphéme. On ferme la bouche a ces impies en 
leur didnt , que cette prédiction qui' parait fi i'auile 
leion la lettre, cil vraie félon l'efprit ; que l'univers 
entier fi^niiie la Judec, & que la fin de l'univers fignifte 
Tempire de Titus & de fes fucceileurs. 

St, Paul s'explique auffi fortement fur la fin du mon- 
de dans fon épitre à ceux de Theflaloniquc. ,^ Nous 
r) qui vivons , & qui vous parlons , nous ferons em. 
55 portés dans les nuées , pour aller au-devant du 
Seigneur au milieu de Pair. ^ 



• j : (0 Jean , chap. XL V. xi. (/) LuCrCliip.XXL . 
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Selon ces paroks expreiTes de Jésus , & de 
Patd.^ le monde entier devait finir fous Tibère^ ou 
au plus tard fous Nerojt, Cette prcdiélion de Paul 
ne s'accomplit pas plus que celle de Luc, 

Ces prédîdîons allégoriques n^étaient pas fané doute 
pour le tems où vivaient les évangëlHles , & les apô- 
tre'^. FJles étaient pour un temsavenÎT) que Disu 
Qiche à tous les hommes. 

Tu ne qu^Jierif ^fctre nef as ) quein mihi , qnem Hbi 

Fifiem di diderint , Leitconji j ulu Bubylonks - 
Tentarii numéros , ut imUus » quidquid erii , patû 

11 demeure tmijour»? certain que tous les peuples 
alors connus attendaient; la fin du monuc , une nou- 
velle terre , un nouveau ciel. Pendant plus de dix 
fiécles on a vu une multitude de donations a\uc moi* 
nés commeliçant par ces . mots , Advmt'mti munéU 
vefpero , Za fat âu monde étàut prwhttine ^ mû , 
pQm h remède de mon orne , &f pour n'être poin^ ratu 
gé parmi les boucs &c. , je donne, telles terres à tel 
couvent. La crainte fbr<;a les (bts à enrichir les habiles. 

Les Egyptiens fixaient cette grande- époqnb: a|jrès 
•trente^fix mille cinq cent années. révolues. On pré- 
tend qa*Orptée l'avait &cée à cent milie & vingt ans. 

L'hiftorien Flavien Jofeph afîure f^^Adam ayant pré- 
dît que le monde périrait deux fois , l'une par Teau , 
& l'autre par le<feu, les .enfans'de Seth voulurent 
avertir les hommes de ce défallre. Ils firent graver 

des obfervations aftronomîques fur deux colonnes , 
Tune de briques pour réfifter nu feu qui devait con- 
fumer le monde, & l'autre de pierres pour relifterà 
Teau , qui devait le noyer. Mais que pouvaient pen- 
fer les Romains quand un efclave juif leur parlait d'un 
Adam d'un Setb inconnus à l'univers entier ? ils 
liaient. ' ji^ 

r ^ 
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Jofepb ajoute que la colonne de piètres voyait 
encore , de tems , dam la Syrie. 

On peut conclure , de tout ce que nous avons dît , 
que nous fdvons fort peu de choies du palTe , que 
nous favons allez mal le prcfent , rien du tout de 
l'avenir ; & que nou3 devons nous en rapporter à Dl£U , 
maicce de ces uoh tems., & de Tcternité. . 



F L A T .T E R I E. 

JE ne vois pas un monument de flatterie dans la 
haute antiquicé , nulle flatterie dans Héjtode ni dans 
Homère, Leurs chants ne fon^ point adreffés à un Grec 
élevé en quelque dignité , ou à madame {a femme , 
comme chaque chant des Suifmti de Thomplbn eft 
dédié à quelque riche t iSi comme tsotd'éptcres eti vers 
OttUiées , font dédiées ea Angleterre a des bmimef 
au à ân dames de eonJtdireiÊkn , avec un petit éloge 
& les armoiries du patron ou de la patrone à la tète 
de Touvrage. 

Il n*y a point de flatterie dans Dèmoflbène. Cette 
laqon de demander harmonieufement Taumône com- 
mence , û je ne me trompe , à Piudare, On ne peut 
tendre la main plus emphatiquement. 

Chez les Romains , il me femble que la grande 

flatterie date depuis Âugufh\ Jn/es-Céfar eut à peine 
le tems d'être flatté. 11 ne nous refte aucune épitre 
dédicatoire à Syf/a , à Marins , à Carbon , ni à leurs 
femmes, ni a leurs maicrefles. Je crois bien que Von 
préfenta de mauvais vers à LnciiUtts & à Fom^ée^i 
mais Dl£U m^rci nous ne les avons pas. 

C*cft un grand fpeélacle de voir Cictron , l'égal de 
ajar en dignité , parler devant lui en avocat pour 
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un roi de la Bîthiniè 6c de la petite Arménie , nommé 
DiJoiMr , accufé de lui avoir dreiTé des embiiches * & 
même d'avoir voulu raflafliner. Gcéron .commence 
par avouer qu'il eft interdit en fa préfence. Il l'ap- 
pelle le vainqueur du monde , tàâorem orbis terra-' 
rwm* n le flatte ; mais cette adulation ne va pas en- 
cor jufqu'à h baiTelTe ; il loi refte quelque pudeur* 

C*eft avec Augujie qu'il n'y a plus de mefure. Le 
fénat lui décerne l^apothéofe de fon vivant. Cette 
flatterie devient le tribut ordinaire payé aux empe- 
reurs iuivans ; ce ri'ell plus qu'un Itile. Perfonne ne 
peut plus être tiatte quand ce que l'adulation a de 
plus outré eil devenu ce qu'il y a de plus commun. 

Nous n'avons pas eu en Europe de grands monu- 
mens de flatterie jufqu'a Louis KIl^ j fon père Louît 
Xllî fut très peu fêté; il n'eft queftion de lui que 
dans une ou deux odes de Malherbe, Il Tappelle à 
la vérité félon la coutume , Eoi le plus grand des 
rois , comme les poètes efpagnols le diient au roi d'EP- 
pagne , & les poètes anglais Lauréat au rot d'Angle- 
terre ; mais la meilleure part des louanges eft tp4- 
jours pour le cardinal de RicbeHeu^ 

Dont l*nme toute grande cft une ame hardie » 
Q.ui pratique ià bien Ttrt de nous ff courir , 
Q,ne pourvu qu'il fdit cm » nous n*avoDs maladie 
Qti*il ne lâche gn^'r. (a) 

Pour Louis XIV , ce fut un déluge de flatteries. 
Il ne reflemblait pas à celui qu'on prétend avoir été 
ëtouifé fous les feuilles de rofes qu'on lui jectait 11 
ne s*en porta que mieux. 

La flatterie quand elle a quelques prétextes plau* 
fibles , peut n'être pas aufli pernicieufe qu'on le dit. 

(a) Ode de MathtrU* Mais 1 faît-il pas MaWcrbe de la ma- 
pourquoi i^Mèr/jc» ne guérii'- I iadiede£ûi«des vcrsûplatsr? 
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Elle encourage quelquefois aux graades chofes ; mais 
l'excès eft vicieux comme celui de la iktyre» 

La Fontaine a dit, & prétend avoir dit après £fope : 

Ofl ne peut trop louer trois forte? «le perfonnes » ■ 
Les Dieux , la maitrcflTe & foa roi. 
£lbpe le d!niit:j'y foufcris quant à moi. 
Ce font maximes toùjoars bonnes» 

Efope n'a rîen dît de cela , S: on ne voit point qu'il 
ait flatté aucun roi , ni aucune concubine. Il ne ftut 
pas croire que les rois foient bien fiattc^ de toutes 
les Jiatteries do it on les accablc. La plupart iie-vien<^ 
neat pas juCqu'à eux. 

Une Tottife tort ordinaire eft celle des orateurs qui 
fe fatiguent à louer un prince qui n*en faura jamais 
rien. Le comble de l'opprobre eft qu'Oo/^e ait loue 
Âugufte en datitut De PwUo. 

Le comble du ridicule pouraic bien fe trouver dans 
les complimens que les prédicateurs adreiTent aux rois 
quand ils ont le bonheur de jouer devant leurs ma- 
jeftés. An rhirend , révérend père Gaillard prédica- 
teter du roi : Ah ! lévcrend père « ne prêches - tu que 
pour le roi Y es «tu comme le fmge de la foire qui 
ne fautait que pour lufi ? 



• * 
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FLEUVES. 

Ls ne vont pas à la mer avec autant de rapidité 
que les hommes vont à Terreur. Il n'y a pas long- 
tems qu'on a reconnu que tous les fleuves font produits 
par les neiges éternelles qui couvrent les cimes des hau- 
tes monugnes ^ ces neiges par les pluies , ces pluies par 
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ks vapeurs de la terre & des mers;& qu'ainû tout 
eil lié dans la nature. ' 

J'ai vu dans mon enfance foutenir des thèfes qà 

l'on prouvait que les fleuves & toutes les fontaines 
venaient de ia mer. C'était le fcntiment de toute Tan- 
tiquité. Ces fleuves payaient dans de grandes caver- 
nes , & de - là fe diitribualent daas toutes les parties 
du monde. 

Lorrqu'^r//?eV va pleurer la perte de fes abeilles che^ 
Cirène fa mere , deelle de la petite rivière Empce en 
Theffalie , la rivière fe fépare d'abord & forme deux 
montagnes d'eau à droite & à gauche pour le rece- 
voir félon l'ancien ufage ; après quoi il voit ces belles 
& longues grottes par lefquelles pafTent tous les fleu- 
ves de la terre ; le PA qui defcend tlu mont Vifo en 
Piémont & qui traverfe l'Italie, le Teveron qui vient 
I de rApenniri , le Phafe qui tombe du Caucafe dans 
ia mer Nuire , &c. 

Virgile adoptait là une étrange phyllque: elle ne 
devait au moins être permife qu'aux poètes. , 

Ces idées furent toiijours fi accréditées , que le 
Tajfe , quinze cent ans après , imita entièrement 
Virgile dans fon quatorzième chant , en imitant bien 
plus heureufement VJr/'oJle. Un vieux magicien chrc- 
tien mène fous terre les deux chevaliers qui doivent 
ramener Rtnand d*entre les bray cVJrwide , comme 
Jlelijje avait arraché Rnffcr aux careiies iVAùiue. Ce 
bon vieillard fait defcendre Renaud dans fa grotte 
d'où partent tous les fleuves qui arrofcnt notre terre. 
C'eft dommage que les fleuves de l'Amérique ne s'y 
trouvent pas. Mais puifque le Nil , le Danube , la 
Seine , le Jourdain , le Volga ont leur fource dans 
cette caverne, cela fuffit. Ce qu'il y a de plus con- 
^ forme encor à la jjhvîiquu dci> ancieui , c'cii que cette 
r Qs'^j^'f^''' l'^-i-na. Tom. IV. Z 
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çavcrnc eft au centre delà terre. C'était ^(jacMau-r 
ftrtuis vookic aller faûe un tour. 

Apres avoir avoué que les rivières viennent des 
montagnes , & que les unes & les autres font de$ 
picces eflcntielles à la grande machine , gaidons-nous 
des fyllêmes (^u'on fait journellement. 

Quand Jluiilet imagina que la mer avait forme les 
montagnes , il devait dédier fon livre à Cyrano de 
Bergerac, Quand on a dit que les grandes chaînes 
de ces montagnes s'étendent d'orient en occident i 
^ que la plus grande partie des fleuves court toujours 
auflt à Poccîdent , on a plus cen&ké Teipiit fyftéma» 
lique que la nature. 

A régard des moiîtagnes débarquez au cap de 
]^nne-£rpérance « tous trouvez une cliaine de mon- 
tagnes qui régne du midi au nord jufqu'au Monorao- 
tapa. Peu de gens fe font donnés le plaiHr de voir ce 
pays , & de voyager fous la ligne en Afrique. I\lais 
Calpé Abila regardent diredement le nord & le 
midi. De Gibraltar au fleuve delà Guadiatia, en tirant 
droit au nord , ce font des montagnes contigues. La 
nouvelle Caftille & la vieille en font couvertes , toutes 
les dîredîons font du fud au nord , comme celles 
des montugnes de toute TAmérique. Pour les fleuves , 
ils coulent en tout fens , jfelon la dîipoûtiofi des 
terrains. 

Le Guadalquivir va droit au fud depuis Vîlla-nueva 
jufqu'à St. Lucar. La Guadiana de même depuis Bada- 
jos. Toutes les rivières dans le golphe de Venile , 
excepté le Pô , fe jettent dans la mer vers le midi. 
C*eft la direction du Rhône de Lyon à fon embouchure. 
Celle de la Seine ett au nord - nord - oueft. Le Rhin 
depuis Bâle court droit au feptentrion. La Meufe de 
même depuis fa iource jufi^u'aux terres inondées. L*£^ 
caut de même. 
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Pourquoi donc chercher i fé Pomper , pour avoir 
le plaifir de faire des fyllémes , & de tromper qwsU 
ques ignorans ? qu'en reviendra «^t- il quand on aura, 
élit accroire à quelques gens bientôt détrompes , que 
tous les fleuves & toutes les montagnes font dirigés 
de l'orient à l^ocddent , ou de l'occident à l'orient; 
que tous les monts font couverts d'huîtres « ( ce qui 
n'efl aHurément pas vrai) qu'on a trouvé des ancres de 
vaKFeauxfur la cime des montagnes de la Suifle , que ces 
montagnes ont été formées par les courans de TOcéan; 
que les pierres à chaux ne font autre chofc que des co» 
quilles ? Quoi ! faut -il traiter aujourd'hui la phyfique 
comme les anciens traitaient Thiftoire ? 

Pour revenir aux fleuves , aux rivières , ce qu*il y 
a de mieux à faire , c'elt de prévenir leurs inonda- 
tions ^ c'ell de faire des rivières nouvelles , c'eft-à- 
dire , des canaux , autant que i'entreprife elt prati- 
cable. C'elt un des plus grands fcrvices qu'on puifTe 
rendre aune nation. Les canaux de l'Egypte étaient 
aulii néceUaires que les pyramides étaient inutiles. 

Quant à la quantité d*cau que les lits des fleuves 
portent , Se à tout ce qui regarde le calcul , lifez l'ar- 
ticle F/enve de Mr. J^'embert. Il efl: , comme tout 
ce qu'il a tait , clair , précis ^ vrai , écrit du finie 
propre au fujet ; il n'emprunte point le ftile 4u TéU- 
maque pour parler de phylique. 



FLIBUSTIERS. 

ON ne fait pas d'où vient le nom de Flibufliert^ 
& cependûit la génération pafTée vient de nous 
raconter les prodiges que ces flibuftiers ont faits; noua 

en parlons tous les jours , nous y touchons. Qu'on 
cherche après cela dés origines & des étpnologies» 
& il l'on croit en trouver , qu^n s'en défie. 

Z ij 
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Du tcms du cardinal de iiit /^c //fn , loifque les £fpa. 
gnols & les Français fe détcftaient encor » parce qu< 
JFerdînaud 'le catholique s'était moqué de Louis XII ^ 
& que Français I avait été pris à la bataille de Pav^e 
par une armée de Charles Quitit ^ lorfque cette haine 
était li forte que le faufTaire auteur du roman politi- 
que & de l'ennui politique fous îe nom de cardinal de 
Richelieu , ne craignait point d'appellcr les Efpagnols 
nation infatiabic perfide qui rnidait les Indcî îribu- 
taires del*enfer ^ lorfqu'enfin on (c Fui 1 igué en 1 6 3 ^ avec 
la Hollande contre l'Efpagne , iorique la France n'avait 
rien en Amérique , & que les Efpagnols couvraient les 
mers de leurs galions ; alors les flibuftiers commencè- 
rent à paraître. C'étaient d'abord des avanturicrs Fran- 
«îais qui avaient tout-au-pius la «qualité de corfaires. 

Un d'eux nommé le Crayid , natif de Dieppe , s'af- 
focia avec une cinquantaine de gciis dcternnncs, 
alla tenter fortune avec une barque qui n'avait pas 
même de canon. Il apperqut , vers Tifle Hifpaniola 
( St. Dominique ) un galion éloigné de la grande flotte 
efpagnole : il s'en approche comme un patron qui 
Tenait lui vendre des denrées ; il monte fuivi des 
fiens } il entre dans la chambre du capitaine qui 
jouait aux cartes , le «couche en joue , le &ft fon pri- 
fonaîer avec fon équipage » & . revient & Dieppe avec 
Tqr galion chargé de ridbefles immenfes» Cette avan- 
ture fot le lignai de quarante ans d'exploits inouâ. 

Flibuftiers français , ang^s , hollandais allaient 8*ai^ 
focier enfenible dans les cavernes de St. Domingue^ 
des petites ifles de St. Chriftophe & xle la Tortue. Ils 
fe choilifFaient un chef pour chaque expédition ; c'eft 
la première origine des rois. Des cultivateurs n'au- 
raient jamais voulu un maître ; on n'en a pas befoin 
pour femer du bled , le battre & le vendre. 

Qiiand les tlibuflîers avaient fait un ç^xm butin , ils 

en achetaient ua petit vaiilj^au & du canon. Unecourfe 



m 



Digitized by Google 



7^^ 



— — ~»a» ^r"^" ■ ■ 

F L i fi U s T I^^E-R S.^ 



3Î7 



heureoîe tn ' pfodoifait vingt autres. S'ils écstiéiît 
au nombre de cent , on les croyaîc mille. H éMt 
difficile de leur échapper , encor plus de les fiiivre. 

C'étaic des oi féaux de proie qui fondaient de tous 
côtés 9 & qui fe retiraient dans des lieux inaccefli- 
bles ; tantôt ils rafaient qtiatre à cinq cent lieues de 
côtes ; tantôt ils avançaient à pied on à cheval deux 
cent iieuës daâs les terres. 



lis furpnrent , ils pillèrent les TÎclies villes de 
Chagra , de Mecaizabo , de la Vera-Cruz , de Pana- 
ma , de Porto - rico , de Campêche , de Pille Ste. Ca- 
therine » & ks fauxboiu^s de (jârtha|;én& * ' 

Uim d-e ces flibufticrs , nommé VOIonoîs , pénétra 
jufqu'aux portes de la Havane , fuivi de vingt hom- 
mes feulement. S'étant enfuite retiré dans fon canot , 
le gouverneur envoyé contre lui un vaifTeau de guerre 
avec des foldats & un bourreau. VOlomis fe rend 
maître du vaiiVcau , il coupe lui - mcmc la tête aux 
foldats Ktpagnolb qu'il a pris, & renvoyc le bourreau 
au gouverneur, (a) Jamais les Romains ni les autres 
peuples brigands ne €rent des adtîons fi étonnantes. 
Le voyage guerrier de ramiral Anfm autour du monde 
n^eft qu'une promenade agréable en compmKôn do 
pafTage des flibuftiers dans la mer du Sud i & de ce qùlb 
effu y èrent en terre ferme* 

S'ils avaient pu aroir une politique égale i leur 
indomptable courage , ils ànraîênl fondé un grand 

empire en Amérique. Ils manquaient de Aillas ; mais 
au -lieu de ravir & d'époufer des SabineS'^ comme on 
le dit des Romains , ils en firent Yeedr de la Sal- 
pécrière de faris ; oela ne f^rma pas une génération. 

Ils étaient plus cruels envers les Efpagnols que les 
Ifraélites ne le furent jamais envers les Caaanéei». 

ifl) /Cet Ohmù fut j^ris & mangé depuis par les Sauvages. 

Z*. • 
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On parle d'un Hollandais nommé /ior,quî mit pîu- 
lîeurs Efpagnols a la broche , cSi: qui en fit manger à 
fes camarades. Leurs expéditions furent des tours 
de voleurs , & jamais des campagnes de conquérans 
aufli ne les appellait-on dans toutes les Indes occi- 
dentales que /ox /atfïowÉ-x. Quand ils furprenaient une 
viilc , iii: qu'ils entraient dans la maifon d'un père de 
famille , ils le mettaient à la torture pour dticouvrir 
fes tréfors. Cela prouve aflez ce que nous dirons à 
l'article Qtieftion , que la torture fut inventée par 
les yoleurs de grand cjneimn. 
» • . , _ ► ■ 

Ce qui rendit tO)]S leurs exploits invdles , c'eft qu'ils 
prodiguèrent en débauches auili foUes que ffldnftroeu« 
fo .tobi ce qu'ils avaient acquis par la rapine & par le 
n^enitre. Ënfin il ne refte plus d'eux que leur nom., 

encor ^ peine. Tels forent les flibuftiers. 

Mais quel peuple en Europe ne fut pas fiibuftier ? 
Ces Gotbs> ces Alains , ces Vandales , ces Huns étaient- 
îls autre chofe ? Qu'était RoUon qui s'établit en Nor- 
mandie , & Guillaume fier -â -bras ^ûnQn des flibuC 
tiers plus habiles ? C/nvis n'était -il pas un flibuôiet 
qui vint du bords du Dieia dans les Gaules ? 



FOI o u F O Y. 

QU'eft-ce que la foi?Eft-çe de croire ce qui 
parait évident ? Non ; il m'eft évident qu*il y a 
un Etre nécefTaire , éternel , fuprême , intelligent. Ce 
n'eft pas là de la foi , C" eft de la raiion. Je n'ai aucun 
mérite à penfer que cet Etre éternel , infini , que je 
connais comme la \ t rLU , la bonté/ même , veut que 
je, fois bon & N'ertiieux. La toi cuulifte ù croire non 
çe qui femble vrai, mais ce qui femblc Taux à notre 
entendement. Les Afiatiques ne peuvent croire que 
par la foi le Toyage de Mabmet dans les O^pt plane* 



tes , les incarnations du Dieu Fo , de Viifmu » de 

Xaca^ de Brama, de SammouoLOdom^ &c. &c. &c* 
Ils foumettent leur entendement , ils tremblent d'exa- 
miner , ils ne veulent écse ni «oipàlés ^ xii bcûâés.^ 'û^ 
diicnc , je crois. 

Nous fommes bien éloignes de ftîre îcî la moindre 
alliilion à la foi catholique. Non -feulement nous la 
vendrons , mais nous l'avons : nous ne parlons que 
de la foi menfongère des autres nations du monde , 
de cette foi ^ui n'«ft jpas foi , & qui ne conMe qu'en 
paroles. ... 

■ îl y a foi pour le 9 chofes étonnantes, & fDi|îoiir 
fesjcliules uontrudictuires 6c im.poiiibles. 

Vitfnoît s'eft incarné cînq cent fois , cela dl fort 
étonnant ; mais enfin , cela n'ell pas phyfiquetneilt 
impoilîble. Car fi Vitfnm a une ame , il peut avoir 
.mis.fon ame dans cinq cent corps pour réjeoïr. 
L'Indien ,à la vérité, n'a pas une foi bien vive ; il 
n'«ft'pas întiniemeot perfuadé de ises métamorphofes. 
Mais edifin , |] dira à fon beaze , J'ai .la foi 4 vous 
voulez que VitfnoH ak pafle par cinq cent Incarna- 
tions « oela vous .vaut cinq cent roupies de rente*; à 
la bonne heure ; vous Irez crier contre moi , vous 
me dénoncerez , vous ruinerez mon commerce fi je 
n'ai pas la foL Éh bien, j'ai la -foi , & voilà de plus 
dix roupies qUe je tous donne. L'Indien peut jurer 
k ce bonze quMI croit , fans faire un iàux ferment ; 
car après tout il ne lui eft pas démontré que Vùfmo» 
a-eft pas ^eou cinq cent dans les Indes. 

Mais fi le bonze exige de lui qu'il croye une chofe 
contradidoire , impoiïible , que deux ëc deux font 
cinq , que le même corps peut être ea mille endroits 
dîFf^'érenR , qu'être & n'être pas c'eft précifcment la 
même chofe , alors , fi l'Indien dit qu'il a la foi, il a 
menti ; & Vil jure jqu'il aoit , H Ê^t un parjure. U 

Z mj 
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dit donc au bon /.e , Mon révérend père, je ne peux 
vous aiiurer que je crois ces abiurdités là , quand 
elles TOUS vaudraieoC dix mille roupies de rente au- 
lieu de cinq cent. 

> 

Mon fils, répond le bonze, donnez vingt roupies, 
& Dieu vous fera la grâce de croire tout ce que 
vous ne croyez point. 

Comment voulez-vous , répond Tlndien , que Dieu 
opère fur moî ce qu'il ne peut opérer fur lui-même ? 
Il e(l impoilible que DiEU Me ou croye les contra- 
dictoire;». Je veux bien vous dire ^ pour vous faire 
plaifir , que Je crois ce qui efl obfcur ; mais je ne 
peux vous dire que je croîs TimpoUible. Dieu veut 
-que nous foyons vertueux, & non pas que nous foyons 
abfurdes. Je vous ai donné dix roupies, en voilà encor 
vingt , croyez à trente roupies , foyez homme de bien 

â vous pouvez ; & ne me rompez plus la téte. 

' Il n'en e(l pas ainfi des chrétiens ; la foi qu'ils ont 
potfr des choies qu'ils n'entendent pas efl fondée fur 
ce qu'ils entendent; ils ont des motifs de crédibilité. 
Jbsvs-Christ a fait des miracles dans la Galilée , 
doflc-nous devons crOtte tout ce qu'il a dit. Pour favoir 
ce qu'il a dit, il faut confulter réglife. L'églife a pro* 
nonce que tes livres qui nous annoncent JESUS- 
Christ font autentiques. Il faut donc croire ces 
livres. Ces Ikres nous difent que qui n'écoute pas 
régîife doit être regarde comme un publicain ou 
comme un payen ; donc now^ devons ccouter l'églife 
pour n'être pa^ honnis comme des fcrmiers-r^éncracx ; 
donc nous devons lui loumettre notre rai Ion , non 
par une crédulité enfantine ou aveugle, mais par une 
croyance docile que la raiton même autorife. Telle 
eft la foi chréiicnne , & furtout la foi romaine , qui 
e(l la foi par excellence. La foi luthérienne , C4lvi-. 
nille , anglicane eit une méchante toi. 
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Sectionsecomde. 

Nottr aoons hngiemf baJlanei fi mut imprinurians 
ce fécond article Foi que nom avions trouvé dans $m 
ffieu» Hvre» Notre rejpeâ pour la cèaife de St Pierre 
notit retenait. Mais des hommes pieux nous ayant con^ 
vaincus que le p^e Alexandre VI si avait tien de conh 
mim avec St. Pierre , nous nous fimunes enfin déter-^ 
minés à remettre en lumière ce petit morceau fans 
fcrupuie. 

Un jour le prince Pic de la Mirandole rencontra le 
pape Alexandre VI chez la courtifanne Emilia^ perr- 
dant que Lucrèce fille du St. Père était en couche & 
qu'on ne favait dans Rome fi l'enfant cLait du pape 
ou de £bn fils le duc de Valenthiois , ou du mari de 
Lucrèce Alpboufe d'Arragon, qui palïait pour impuif- 
fant. La converfation fut d*abord fort enjouée. Le 
cardinal Bembo en rapporte une partie. Petit Pic , dit 
le pape , qui crois - tu le père de mon petit-fils ? je 
crois que c'eft votre gendre , répondit P/V. Eh 
comment peux -tu croire cette fottife ? Je la crois 
par la foi. Mais ne fais - fu pas bien qu'un im- 
puifTant ne fait point d'enfans ? la foi confifte , répartit 
Pic , à croire les chofes parce qu'elles font impoffi- 
blcs ; & de plus l'honneur de votre mai Ton exige que 
le iils de Lucrèce ne palle point pour être le fruit 
d'un incefte. \'ous nie faites croire des mylicres plus 
incompréhenfibles. Ne taut - il pas que je fois con- 
vaincu qu'un ferpent a parlé , que depuis ce tems tous 
les hommes furent damnés, que rânefTe de Balaam 
parla auifi fort ëlpquemment , & que les murs de Jérico 
tombèrent au Ibn des trompettes f Pic enfila tout de 
ibite une kyrielle de toutes les cbofes admirables qu'il 
croyait. Alexandre tomba fur Ton fopha à force de rire. 
Je crois tout cela comme tous , difait- il , car je feus 
bien que je ne peux être fauve que par la foi & que 
je ne le ferai pas par mes œuvres: Ali1 St. Pire v dit 
-Pic^ vous n'avez befoln ni d'ceuvrcs ni de foi ; cela 



362 



E o I. Se3. II, 



eftbon pour de pauvres prophanes comme nous ; mais 
vous qui êtes Yiçe*Dieu , vous pouvez croire & faire 
tout ce qu'il vous plaira* Vous avez les clefs du ciel ; 
ét fans doute Sf. Pierre ne vous fermera pas la porte 
au nez. Mais pour moi « je vous avoue , que j'aurais 
befoia d une puiiTante protedHon « fi n'étant qu'un 
pauvre prince j'avais couché avec ma fille , & fi je 
tttéms fervî du flilet & de la cantarella auQi fouvent 
que votre fainteté. Alexandre VI entendait raillerîe. 
Parlons férieufement , dit - il , au prince de la Miran- 
dole. Dites -moi quel mérite on peut avoir à dire à 
Dieu qu'on eft pcrfuade de choies dont en effet on 
ne peut être perfLiadé ? quel plaifir cela peut-il taire 
à D I K u ? entre nous , dire qu'on Cfoic ce qu'il tSt. 
impoiiibie de croire , c'eâ oiendr« 

Pic de la Msrandole fit un grand (îgne de croix. 
ÎEIi D I E u paternel , s'écria • t • il , que voue fàinceté 
me pardonne ^ vous n^étes pas chrétien. Non , fuir 
ma foi, dît le pape. Je m'en doutais » dit Pic de la 
Mirandole. 



FOLIE. 

QU'eft-ce que h folie ?c*€ft- d'avoir des penfées 
incohérentes & la conduite de même. Le plus 
fage des iiommes veut-îl connaître la folie ? qu'il 
réflcchîfTe fur la marche de fes idées pendant fes 
rêves. S'il a une digeftion laborieufe dans la nuit , 
mille idées incohérentes l'agitent ; il femble que la 
nature nous punifTe d'avoir pris trop d alimcns , ou 
d'en avoir fait un mauvais choix , en nous donnant 
des pcnfées ; car on ne penfe guères en dormant que 
dans une mauvaife digcflion. Le& rêves inquiets font 
réellemcnc une folie pallagcre. 

La folie pendant la vetUe , eil de même une maladie 
qui empêche un homme Aéçeifairemene de penfer ^ 
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d'agir comme les autres* Ne ppuvant gérer fon bien, 
on rinterdit ; ne pouvant avoir des idées, convena- 
bles à la fociétc , on l'en exclut ; s'il eft dangereux , 
on l'enferme ; s'il eft furieux , on le lie. Quelque- 
fois ^on le guérie par les bains « par la faignée^par 
le régime. 

Cet homme n*eft point pnvi d'idées ; il en a comme 
tous les autres hommes pendant* la veille » & foovent 
Quand il dort. On peut d^ander comment fon ame 
fpirituelle , immortelle , logée dans Ion cerveau > recew 
vant toutes les idées parles fens très nettes &trés 
diftin fies, n'en porte cependant jamais un jugement 
fain ? Ëlie voit les objets coname Pame d*Ar0ote Se 
de Platon , de Locke & de Newton les voyaient ; elle 
entend les mêmes Tons , elle a le même fens do tou- 
cher ; comment donc recevant les perceptions que Itt 
plus fages éprouvent, en fait -elle un aiTemblagC OXtHK 
vagant fans pouvoir s'en dHpenfer % 

Si cette fubftance fimple & éternelle a pour fes 
aâions les mêmes inftrumens qu'ont les ames des cer- 
veaux les plus fages , elle doit raifonnei comme eux. 
Qui peut Ten empêcher ? Je conçois bien à toute force 
que fi mon fou voit du rouge , & les fages du bleu ; 
fi quand les fages entendent de la muûque, mon 
fou entend le braïement d'un âne ; fi quaiid ils font au 
fermoh , mon fou croit être à la comédie ; G quand 
ils entendent oui , il entend non ; alors fon ame doit 
penfer au rebours des autres. Mais mon fou a les mê« 
mes perceptions qu'eut ; il n'y a nulle raifon appa- 
rente pour laquelle fon ame ayant reçu par fes fens 
tous fes outils , ne peut eu fiiire d'ufage. £ile eft pure » 
dit - on , elle n'eft fojette par elle - même à aucune 
infirmité ; la voilà pourvue de tous les fecours nécef- 
faires : quelque chofe qui fe paffe dans fon corps , 
rien ne peut changer ion eiïence : ccpeodaat osk la 
mène 4ans fon étui aux petites * maifons. 
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' Cette réflexion peut faire fovpqoniier que la faculté 
de penfet donnée de DiEU à llionime , eft fujette 
au dérangement comme les autres fens. Un fou eft 
un malade dont le cerveau pâtit » comme le goutteux 
eft un malade qiâ fouftre aux pieds & aux mains ; il 
penfait par le cerveau , comme il marchait avec les 
pieds , fans rien connaître ni de fon pouvoir incom- 
préhenfibie de marcher , ni de fon pouvoir non moins 
tncompréhenfible de penl^r. On a la goutte au cer- 
veau comme aux pieds. Enfin après mille raifonne- 
mens > il n*y a peut-être que la foi feule qui puifTe 
BOUS convaincre qu'une fiibûance fimple âL immatc- 
ùelie puiilie être malade. 

Les doûes ou les dodears diront au fou ; Mon ami , 
quoique tu ayes perdu le fens commun , ton amc elt 
aiilfi fpirituelle, atilll pure. aulFi immortelle que la 
nôtre ; mais notre amc elt bien logée , & la tienne 
Tell mal ; les fenêtres de la maifon font bouchées 
pour elle ; l'air lui manque , elle etouiie. Le fou, clans 
fes bons momens , leur répondrait , Mes amis , vous 
fuppofez à votre ordinaire ce qui eft en quellion. Mes 
fenêtres font aufli bien ouvertes que les vôtres, puif- 
que je vois les mêmes objets , Se que j'entends les 
mêmes paroles: il l^ut donc néceffairement que mori ! 
ame faïfe un mauvais ufage de fes fens , ou que mon 
ame ne foit elle - même qu'un fens vicié , une qualité 
dépravée. En un mot, ou mon urne eû folie pai eik- 
même , ou je n'ai point d'amc. 

• e 

* Un des docteurs pourra repondre : Mon confrère , 
Dieu a créé peut - être des amcs folles , comme il a 
créé des ames fages. Le fou répliquera ; Si je croyais 
ce que tous me dites , je ferais encor plus fou que je ne 
le luis. De grâce , vous qui en favez tant , dhes-iuoi 
pourquoi je fuis fou ? 

Si 'les dodcurs ont enèor un peu de fens ,. ils lui 
rendront , Je tCtn ùâs rien. Ils ne co m p r en dr ont 
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pas pourquoi une cervelle a des idées incohérentes ; 

ils ne comprendront pas mieux pourquoi une autre 
cervelle a des idées régulières & fuivies. Us fe croi» 
tout iàges 9 & ils feront aufti ibos que lui. 

Si le fou a un bon moment , il leur dira , Pauvres 
mortels qui ne pouvez ni connaître la caufe de mon 
mal ni le guérir , tremblez de devenir entièrement 
femblables à mol, & même de me furpaHer. Vous 
n'êtes pas de meilleure maifon que le roi de France 
Charles VI , le roi d'Angleterre Henri VI , & Tem- 
pereiir Venccslaî , qui perdirent la faculté de rai- 
fonner dans le même fiécle. Vous n'avez pas pius 
d'efprit que Bîaife Pafcal , Jacques Abadie & Jo- 
iiathun S^ift , qui font tous trois morts fous. Du 
moins le dernier fonda pour nous un hôpital. Vou- 
kz-vous que j'aille vous y retenir une place ? - 

NB. Je fuis fâché pour Hippocvate qu'il ait pref- 
crit le fang d'ânon pour la folie , & encor plus fâ- 
ché que \t Mamtel des dames dife qu'on guérie la folie 
en prenant la galle. Voilà de plaifantes recettes \ elles, 
paraillent inventées par les malades. 



FONTE. 

IL n'y a point d'ancienne fable , de vieille abCur- 
dité que quelque if|ibédlle ne renouvelle , & même 
avec une hauteur de maître « pour peu que ces rér 
veries antiques ayent été avtorifées par quelque au^ 
teor ou clidlique ou théologien* • • 

ï^copbrm (autant qu'il m'en fouvient) rapporte 
qu'une horde de voleurs qui avait été juftement con- 
damnée en Ethiopie par le roi ji&ifan à perdre le 
nez & les oreilles , s'enfuit jufqu'aux cataractes do 
Nil , & de . là pénétra jufqu'att défert de - Stable » 
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dans lequel elle bâtit enfia le temple de Jupiter* 

Lycopbron , apris lui Théopompe , raéonte que 
ces brigands réduits à là plut ettréme mifére , n'ayant 
ni fandides , ni habidi » ni meubles > ni pain, s'avl- 
ferent d'élever une ftatue d'or à un Dieu d'Egypte. 

Cette ftatue fut commandée le foir , & faite pendant 
la nuit. Un membre de l'univerfité qui eft fort attaché 
à Lycopbron & aux voleurs éthiopiens , prétend que 
rien n'était plus ordinaire dans la vénérable antiquité 
que de jetter en fonte une ftatue d'or en une nuit , 
de la réduire «nfuite en poudre impalpable en la jet- 
tant dans le feu , & de la ^re avaler à lout un 
peuple. 

Mais , où ces pauvres gens qui n'avaient pas de 
chaufles avaient-ils trouvé tant xl'or ? — Comment, 
monficur , dît le favant , oubliez-vous qu'ils avaient 
volé de quoi acheter toute rAfrûjue, & que les pen- 
dans d'oreille de leurs tilles valaient feuls neuf mii- 
lions cinq cent mille livres au cours de ce jour ? 

D'accord ; mais il faut un peu de préparation pour 
fondre une ftatue ; Mr. Le J/on/t a employé plus de 
deux ans à faire celle de Lows XV* 

Oh ! notre Jupiter - Ammo7t était haut de trois 
pieds tout- au - plus. Allez -vous -en chez un potier 
d'étaîn , ne vous fera- 1- il pas fix alEettes en un 

feul jour ? 

Monfieur , une ftatue de Jnpitn^ eft plus diffitile 
à faire que des afllettes d'étain ; & je doute même 
beaucoup que vos voleurs euftent de quoi fondre 
aufll vite des afllettes ; quelqu'habiles larrons qu'ils 
ayent été. Il n'eft pas viaifemblable qu'ils euflent 
avec eux l'attirail nécefBdre à un potier; ris devaient 
commencer par avoir de la fiunae. Je refpeâe fort 
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Lycopbron $ mais ce profond Grec & fes commenta- ' 
teurs encor plus creux que lui , connaiflfent fi peu 
les arts , ils font fi favans dans tout ce qui efl inu- 
tile, fi ignorans dans tout ce qui concerne les be- 
foins de la vie , les chofcs d'ufagCjles profetiums , 
les mctiers , les travaux journaliers , que nous pren- 
drons cette occaiion de leur apprendre comment on ^ 
jette en fonte une figure de métal. Ils ne trouve 
ront cette opération ni dans Lycopbron , ni dans Aîa- 
ïiethon , ni dans Artapaii > ni même dans la Somme 
de St. Tbomas» 

x^. On fait un modèle en terre graiTe; 

2°. On couvre ce modèle d'un moule en plâtre , 
en ajuilant les iiagmens de piatie lci> uns aux autres. 

11 faut enlever par parties , le moule de plà- y . 
tre , de Udïuâ le mudcle de terre. B 

4®. On rajufte le moule de plâtre encor par par- 
ties , & on met ce moule à la place du modèle de terre. 

5^. Ce moule de plâtre étant devenn une efpèce 
de modèle , on jette en dedans de la cire fondue » 
reque auffi par parties ; elle entre dans t«Nis les aeux 
de ce moule. . 

6<'. On a grand foin que cette cîre foit partout de 
répaifTeur qa*on veut donner au métal dont la ftatue 
fera fidte. 

On place ce moule ou modèle dans un creux 
qu*on appelle fojff^ , laquelle doit être à-peu-près du 
double plus profonde i^ue la figure que l'on doit jeu 
ter en fonte. 



8&. Il faut pofer ce moule dans ce creux fur une 
grille de fer , élcyée de dix -huit pouces pour une 
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figure de trois pieds « & établir cette grille fur un 

9^. Afluiettir fortement fur cette grille des barres 
de fer droites ou penchées , félon (jiie la tigure l'exige ; 
lefqueiies barres de fer s'approchent de la cire d'en- 
viroa ûx lignes, 

lo**. Entourer chaque barre de fer de fil d'archal , 
de forte que tout le vide ioit rempli de fil de ter. 

11^. Remplir de plâtre & de briques pilés tout 
le vide qui ell entre les barres 6^ la cire de la figu- 
re ; comme auffi le vide qui eft entre cette grille & 
le niafllif de briqves qui la foutient ; & c^eft œ qui 
s'appelle ie myau. 

Qpand téut cela eft bien refroidi , l'artîfte 
enlève le moule de plâtre qui couvre la cire , laquelle 
cire refte , eft réparée à fa main , & devient alors 
le modèle de la figure ; & ce modèle eft fouténu 
par rarmature de ftr & par le noyau dont on a 
parlé* 

i)^* Quand ces préparations font achevées , on 
entoure ce modèle de cire de bâtons perpendiculai- 
res de circt dont les uns s*appellent des jet^ , & les 
autres des ivents. Ces jets & ces évents defcendent 
plus bas d'un pied que la figure , & s'élèvent auffi 
plus qu'elles , de manière que les évents font plus 
hauts que les jets. Ces jets font entrecoupes par d'au* 
très petits rouleaux de cîre qu'on appelle fonmijfeurs^ 
places en diagonales de bas en -haut entre les jets 
& le modèle auquel ils font attachés. Nous verrons au 
numéro 17 de quel ulàge font ces bâtons de cire* 

I4<>. On pafle fur ie modèle , fur les évents & fur 
les jets quarante à cinquante couches d'une eau gralfe 
qui eft fortie de la compofition d'une terre rouge , 

& 
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& dé fiente de cheval macérée pendant une année 
entière ; & ^ couches durcies forment une enveloppe 
d'un quart de ponce. 

15. Le modèle , les éventa & les jets ainfi dilpo^ 
fés , on entblire le tout d'une enveloppe cbmpoféé 
de cette terre , de fable rouge » de bourre & de cette 
fienté de cheval qtii a été bien macérée, le, tout pé- 
tri dans cette eau graflè. Cet enduit forme une pâte 
molle t mais.folide & réfiilante au feu« 

On bftdt tout autour du modèle un mur de 
maçonnerie ou dé brique , & entre le tnodète & le 
mur on lailTe en-bas TeTpace d'un cendrier d'une pro- 
fondeur proportionnée a la figure. 

17°. Ce cendrier eft garni de barres de fer en gril- 
lage. Sur ce grillage on pofe de petites bûches de 
buîs que Ton allume , ce qui forme un feu tout au- 
tour du moule s & qui fait fondre ces bitons de cire 
tout couverts de couches d'fcau gralî'e , & de la pâte 
dont nous avons parlé numéros 14 & iç ; alors la 
cire étànt fondue il refte les tuyaux de cette pâte fo^ 
lide , dont les uns font les jets & les autres les évents 
& les fotlrnKTeurs. C'eft par les jets & les fonrnifl 
feurs que le métal fondu entrera , Se c*eft par les 
évents que Taîr fortant empêchera la matière enflam- 
mée de tout détruire. 

18^. Après toutea ces dirpbtidons , ofi foft fondre 
fur le bord de la foife le métal dont on doit former 
la fbtue. Si c'dl dti bronze , on fe fert du four- 
neau de briques doubles ; fi c'eft de Tor , on fe l^rt 
de plufieurs creufets : lorfque la matière eft liqué- 
fiée par Tadion du feu , on la laifle couler par un^ 
danal dans la fofTe préparée. Si malheureufement elle 
rencontre des bulles d'air , tout eft détruit avec fraàas , 
'& il fout recommencer pluTîeurs foii. 
j^#/Mr tEncycL Tom. IV. A a 
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19°, Ce fleuve de feu qui cft dcfcendu au creux 

de la fofTe , remonte par les jets Se par les fournîf- 
feurs, entre dans le moule & en remplit les creux. Ces 
jets , ces fournîfTeurs & les évcnts ne font plus que 
des tuyaux formés par ces quarante ou cinquante cou- 
ches de l'eau grade & de cette pâte dont on les a 
longtems enduits avec beaucoup d'art & de patience, 
& c'cft par ces branches que le métal li^ue&é & ar- 
dent 9 vient fe loger dans la itatue. 

2o<*. Quand le métal eîl bien refroidi , on retire 
le tout. Ce n*cft qu'une maffc afTez informe dont il 
fiiut enlever toutes les aipérités , & qu'on répare avec 
divers inftrumens. 

J'omets beaucoup d'autres préparations que Mef- 
fieurs les cncyclopédiftes , & furtouC Mr. Diderot^ ont 
expliquées bien mieux Que je ne pourais faire , dans 
leur ouvrage qui doit «teiniiêr Um les arts avec 
leur gloire. Mais pour avoir «ne idée nette des pro- 
otSdés cte cet art , il hut voir opérer. 11 en eft ainfi 
dans tous les arts, depais le bonnetier jufqu'au dia^ 
nSiitaiic. Jamais per&nne n'apprit dans un livre ni 
à faire des bas an métier , ni à brillanter dés dia> 
mans ^ ni à faire des tapiiferies de haute -lifle. Les 
arts & niéticts ne s'apprennent que par l'exemple & 
le travail 

Ayant eu le defTein de 6uûre élever ime petite fia« 
tue équefbre du roi en bronze dans une ville qu'on 
bâtit a une extrémité du royaume , je demandai , il 
n'y a pas longtems , au Phidias de la France , à Mr. 
Piga/y combien il lui Faudrait de tems pour faire feu- 
lement le cheval de trois pieds de haut ^ il me répon- 
dit par écrit , je demande J%x mois au mfàns* J'ai fa 
décoration datàe du i Juin 1770^ 

Mr ancien profefTeiîr du collège Dupleffis , 

qui en iait ikos doute plus que Mr. Pigal fur Tari 
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de jetter des figures en fome , a écrit cèntre ces ré^ 
rites dans tm livre intitulé « Lettres^ de piquet ittifs 
Pwts^ah & AUemandî.^ aoec des réflexions critiques , 
gf jor pe^i^ commenta i re extrait d*tm plus grand. A 
Paris chez Laurent PrauU 1769 , wtc a^ftAatian gf 
frivilige du roi. 

Ces lettres ont été écrites fous le nom de Mrs. 
les juifs Jofepb Ben Jouatbm , Aaron MatèatûÉi , & 
jQavid mnistr. 

Ce proteiïeur fccrétaire des trois juifs, dit dans fa 
lettre féconde : Encrez feulement , monfieur , chez 
I) le premier Fondeur ; je vou«î réponds , que fi vous 
9) lui fourniircz les macières dont il pourait avoir be- 
^ foin , que vous le preillez & que vous le payez 
„ bien , il vous fera un pareil ouvrage en moins 
,5 d'une fcmaine. Nous n'avons pas cherché long- 
,j tems , & nous en avons trouvé deux qui ne de- 
,3 mandaient que trois jours, il y a déjà loin de trois 
55 jours à trois mois , & nous ne doutons pas que fi 
55 vous cherchez bien , vous pourez en trouver qui 
^ le feront encore plus promptement. 

Monû«ir le profefleur fecrétaire des juifs n'a con- 
fûlté apparemment que des fondeurs d'afliettes d'é- 
tain « ou d'autres petits ouvn^es qui fe jettent en 
fable. S'il s'était adrefle & Mr. Pigai ou à Mr. £f 
Moine , il auraif un peu change d'avis. 

C'eft avec h même comiatirance des arts que ce 
monfieur prétend que de réduire l'or en poudre en 
le brûlant pour le rendre potable ^ & le fiiire avaler 
à toute une nation , eft la chofe du monde la plus 
aifée & la plus ordinaire en diymie. Voici comme il 
s'exprime: 

„ Cette pofiibillté de rendre l'or potable a été ré- 
^ pétée^ cens fois d^uis StM Sénac , dans Ici 

Aa ij 
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„ ouvrages 8c êms les leçons de m câèbm 
^ chymiiles , d'un Baron , d'un Macquer ftc. ; tous 

font d'accoffd fur ce point Nous n'avons aânel- 

lement fous les yeux que la nouvelle édition de 
„ la chymie de Le Féure. U Tenieigne comme tous 
„ les autres ; & il ajoute que rien n'eft plus certain , 

& qu'on ne peut plut avoir là-deiTus le moindre 

doute. ' 

55 Qa*en penfez-vous , monfieur ? îe tcmoignnge de 
55 ces habiles gens ne vaut-il pas bien celui de vos 
5, critiques. Et de quoi s'avifent auHi ces incircon- 
„ cis ? ils ne (avent pas de chymie , & ils fe mêlent 
„ d'en parler v ils auraient pu s'épargner ce ridicule^ 

„ Mais vous , monfieur , quand vous tranfcrîvîeï 
55 cette futile objection , ignoriez- vous que le der- 
55 nier chymifte ferait en état de la réfuter ? La ch)^ 
55 mie n'eft pas votre fort , on le voit bien : aufTi la 
55 bile de Rouelle s'échauffe , fes yeux s'aliument , 
,5 & fon dépit éclate lorfqu'îl lit par hasard ce que 
yy vous en dites en quelques endroits de vos ouvra- 
55 ges. Faites des vers , moniieuf , <^ laitTez- la l'art 

des Pott & des Margrajfl 

5, Voilà donc la principale objedion de vos écrU 
,y vains ; celle nvanqaient avec le plus de con- 
fiance , pleinement détruite. ^ 



Je ne fitt fi Hr.' le fiscrétaire de h fynagôgue fe 
connais en vers , m$h affiirément ne fe connaît 
pas en or. J'ignore fi Mr. RuaUe fe met en colère 
quand on n'éft pas de fon opinicm , mais ie ne me 
mettrai pas en colère contre Mr. le fiscrâ^re ; je 
lui diitô avec ma tolérance ordinaire , dont je ferai 
toujours profenion , que je ne le prierai jamais de me 
fervir de fecrétaire, attendu qu'il fait parler fes maî- 
tres. Mis. Joftpbt MaOaiài , & David lf^i$ikir^ea 
francs ignoians» (Voyez Tarticie Jmf.) 
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Il s'agiflWt de fiivoir fi on peut, fimf nkadci fon- 
dfc une figote d'or en une ftole nuit , & fâuire 
cette figure en poudre le lendemain , en la jettant 
dans le fbn. Or^monfieur lé fecrétaire\ U 'Butît' qùê 
vous fâchiez vous & maître Aliboron votre digne 
panégyrifte) qu'il eft imfoffible de pulvërifbr l^or en 
k jetttttt au nu ; Pextréme violence du feu le liqué- 
fie, nuds ne le ciddiie point 

Ceft de,quei eft queftion , mopifieiir le fecrétaire ; 
j*ai (buvènt rédwt de Tx^r enpftté avec du mercure, 
je f Ai difibus ^ec de Teau r^de , nuns je ne Tai 
jamaia calciné en le brûlant. Si on vous a dit que 
Mr. Eotuile calcine de for au feu ^ onVdft 'moqué 
de Tous^ ou bien on vous a dit une Ibtdfe que vous 
ne deviez' pas répéter , non plus que toutes oelief 
que vous tnnfcrivez fiv iTor potable^ 

L'-oc potable eft une cKarlatanerîe ; c'eft une frî- 
ponneàe d'impoftew qui trooipe le peuple: il y en 
a de plnfieufs efoèces. Ceux qui vendent leur or 
potable à des imbécâlles » œ fiNit pes entrer 4m 
grains d'or dans leur liqueur ; ou i^ii mettent 
un peu , ils Pont diifoos dans de Teau reg^Ot & ils 
vous jnimit oye à'eft.irfcir pot^Ue fima adiefils 
dépouillent 1 or futàat qu'ils U pensent de fyn eau 
jégale ; ils kdiaigent . d'huile de romadn. Ccà pré- 

garations font tr^s.dangeretdbs.iiq^-. font , de vérito- 
les poifons ; (k ceux qui en vendent méritent d'é- 
^ttt répriméat' 

Voilà, monfieur, ce que <feft qtfe votre. or. pota- 
ble , dont vous parlez nu peu au hazaid,-ainfi que 
.de tout, k refttf. . ^ 

Cet article eft un peu vif, maïs il eft vrai & utile. 
Il fkut oenfondrf qudquefoia .Itignorance orgùeil- 
.lenfe de ces nps , m. eroymiMiivoir parler de tous 

Aa uj 
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U'efl-ce que force? oùréfide-t-elle? d'.oùvient- 
eile ? périt-elle ? fttb£fte-t-eUe toujours la même ? 



' On s'eft complu i Aommer farce cette pefanteur 
'qu'exerce un corps fur un autre. Voilà une boule 
de deux cent livres ; elle eft fur ce plancher ; elle le 
prefle , dit - on, avec une force de deux cent livres. 
Et vous appeliez cela une force morte. Or , ces mots 
de force & de morte ne font - ils pas un peu con- 
tradictoires ? ne vaudrait-il pas autant dire mort vi- 
vant, oui & non? ■ ^ - - 

Cette boule pèfe ; d'où vient cette pefanteur ? & 
cette pefanteur eft -elle une force ? Si cette boule 
n*étaît arrêtée par rîcn , elle fe rendrait direétement 
au centre delà tcrrcè D'où lui vient cette incompré- 
benûbie propriété? - ' 

Elle eft foutenue par mon plancher ; & vous donnez 
k mon plancher libéralement la force d'inertie. Inertie 
-{\%m^t 4uaiîi%}ité ^ impuiffance. Or , n'eft-il pas fingu- 
lier q^i'on donne à l'impuilTance le nom de for Le ? 

Quelle eft la force vive qui agit dans votre bras 
êt dans votre jambe ? quelle en eft la fource? comment 
peut-on fuppofbr que* oetie force fobfifte quand 
TOUS èbcB mon t vaMkc loger dlleurs comme un 
homme change de mallbn quand la fiemie eft dé- 
truite? 

- ' GmnmiBt •m pu dlM qu^il y a tuftjours égalité 
âs^tan ém la naturft ? flftudrait donc^ti'ii y eût 
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toûjoars égal nombre d'homines ou d'êues aâi& é^ui; 
valeos. 

Pourquoi un corps en inouvcment communicyie-t-il 
(k force à un corps q}x'û rencontre ? 

Ni la géométrie , ni la mécanique , ni la métaphyfi- 
que ne répondent à ces queftions. Veut-bn remon^ 
ter au premier principe de U force des corp8^« dtt 
mouvement , il faudra remonter cncor à un principe 
fupéricur. Pourquoi y a-t-il quelque chofc 1 

f 0 R Q E MÉCAUIQ^B- 

Onprcfcntc tous les jours des projets pour augmen. 
ter la force des machines qui font en uftge , pour 
augmenter la portée des boulett de canoh avec momS 
de poudre , pour élever desfctdcaux Ikns peine , pour 
deffécherdcs marais en éptrgnant le tems & l'argent , 
pour remonter promptcment des nvièiw (ans che- 
vaux ; pour élever fedlement beanconp d*eao & f^oof 
ajouter à Taâivicé d^ pompes. 

Tous ces ftîfeors de projets font trompés eux- 
mêmes les premiers , comme Lafs le fiit par fon 
fyftême. 

Un bon maAcmatîcîen, pour prévenir ces conti- 
nuds abus , a donné la régie fuivante i 

Il faut dans toute machine confidérer quatre quan- 
s lo. La puilTance du premier moteur , foi t hom- 
*foit cheval t £bit l'eau , ou le vent , ou le feu. 

2p La vitefie de ce premier moteur dans un tems 
donné. 

Lapefanteur ou réfiftance de la madère qtfon 
veut Ëdre mouvoir. j^.. 
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La vitefTe de cette mstiéreeti mouvement dans 
le même tems donné. 

De cçs quatre quantités le produit des deux pre- 
mières cfl toujours égal à celui des deux dernières , 
ces produits ne lont que les quantités du mouvement. 

Trois de ces quantités étant connues» on trouve 
toujours la quatrième. 

Un machinîfte , U y a quelques années , préfenta à 
Phôtel -de- ville de Paris , le modèle en petit d*une 
pompe par laquelle il alTurait qu'il élèverait à cent 
trente pieds de hauteur , cent mille muids d'eau par 
jour. Un muid d*eau pèfe cinq cent foixante livres , ce 
(ont çinquante - fix millions de livres qu'il faut âe^ 
ver en vingt «quatre heures, & fix cent quaranteJimt 
livres par chaque fecpnde. 

. Le ehemin & la vitelTe Ipiit de cent trente pieds 
parfeconde« 

• • .« 

La quatrième quantité eft le chemin « ou la vitefiTe 
du premier moteur; 

» 

Qpe ce moteur foit un cheval , il fait trois pieds pat 
féconde , tout-au^plus. 

Multipliez ce poids de fix cent quarante - huit livres 
par cent trente pieds d'élévation, auquel on doit le 
porter ; vous aurez quatre - vingt- quatre mille deux 
cent quarante ,lefquels divifés par la viteffe qui eft 
trois , vous dopaeut vÎAg^bviit mille qiiatre-vingt. . 

U faut donc que îe moteur ait une force de vîngt-huît 
mille quatre-vingt poux élever Teau dans une ieçonde. 

La force des hommes n'eft eflimée que vingt-cinq li- 
yres } & celle des chevaux de cent (bixa^te ^ quinze^ 
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Or comme il faut élever à chaque ftoonde ofie force 
de 18080 ^ ii réfulte delà que pour exécuter la machine 
propofée à rh6cel-de«ville de Paris , on avait befoin de 
onze cent vingt-trois hommes ou de cent foixante che- 
vaux , cncor aurait -îl falu fuppofer que la machine 
fût fans frottement. Plus la machine eft grande , plus 
les frottemens font confidérables , ils vont fou vent à un 
tiers de la force mouvante ou environ ; ainfi il aurait 
falu deux cent treize chevaux ^ ou quatorze cent qua* 
tre»vingt dix^Tept hommes. 

Ce n*efl pas tout ; ni les hommes , ni les chevaux 
ne peuvent travailler vingt -quatre heures fans man- 
ger & fans dormir. 11 eût donc falu doubler au moins 
le nombre des hommes , ce qui aurait exigé 2994 
hommes , ou 426 chevaux. , 

Ce n'cft pas tout encor ; ces hommes & ces chevaux 
en douze heures doivent en prendre quatre pour man- 
ger & fe repofer. Ajoutez donc un tiers , il aurait falu 
i rinventeur de cette belle machine Téquivalent de.ç68 
chevaux , ou 1992 hommet. 

Le célèbre maréchal de SStixe tomba dans le même 
aiécomptt , quand U conftruifit une galère qui devait 
remonter la rivière de Seine en vingt-quatre heures , 
par le moyen de deux chevaux qui devaient faire mou* 
voir des rames» 

Vous trouvez dans Thiftoire ancienne de BolUn^ 
remplie d'ailleurs d'une morale judideufe » les paroles 
fuivantes : 

' Arcbmide fe met en devoir de fatisfaire la juile 

I, & raifonnable curiofité de Ton parent & de fon am! 

^ Jlieron roi de Syracufe. Il choifit une des galères 
qui étaient dans le port , la fait tirer à terre avec 
beaucoup de travail & à force d*hommes , y fait 

^ mettre la charge ordinaire , & par deûus ia chaigis 
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aittaiit dlMMimtet qu'elle en peut tenir. Enfuite fe 
mettant à quelque diltance , affis à fon aife , (ans 
tfavail,{ans le moindre effort ^ en remuant fedle- 
j9 ment de la main le bout d'une machine à plofieurs 
^ cordes & poulies qu'il avait préparée , il ramena 
fi la galère à lui par terre aufll doucement , & auffi 
3, uniment qae ft elle n'avait fait que fendre kt 

Quand l'on confidèrc après ce récit , qu'une galère 
remplit^ d*hommes , chargée de fes mâts, de fes rames , 
& de fon poids ordinaire , devait pefer au moins qua-» 
tre cent mille livres ; qu'il falait une force fupérieure 
pour la tenir en équilibre & la faire mouvoir ; que 
cette force devait être au moins de quatre cent vingt 
mille hvres , que les frottemens pouvaient être la 
moitié de la puiflance employée pour foulever un 
pareil poids , que par confequent la machine devait 
avoir environ iix cent mille livres de force. Or on 
ne fait gucres jouer une telle machine en un tour de 
m^in , fans le tnoindre effori. 

Ceft de P/utarque que l'eftimable auteur de VhiC^ 
toire ancienne a tiré ce conte. Mais quand Plutcorque 
a dit une cfaofe abfnrde 5 tout ancien qu'il eft > on 
moderne ne doit pas la répéter. . 



F&ANC , ou FRANa; FRANCE , 
FRANÇOIS, FRANÇAIS. 

L'Italie a toèjours conférée fon nom , malgré le 
prétendu établiifement d'JSte^e qui aurait dû y 
lailTer quelques traces de la langue , des earaâèred & 
des ufages de Phrygie , s'il était jamais 7enn aveç 
Acatbe^ Chante & tant d'autres dans le canton de 
Rem alors prelqnc défert Les Gotfas , leaLombarda^ 
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ks Francs , les Allemands oa Germains qui enva» 
hirene Pitalie tour -à -tour ; tad iaiffèrcat «u moins 
fon nom. 

Les Tyriens , les Africains , les Romains » les Vanda- 
les , les Vifigoths t les Sarafms ont été les maîtres de 
rEfpagne'les uns après les autres ; le nom d*£fpagt$§ 
efl demeuré. La^ Germanie a toujours confervé le fien ; 
elle a joint feulement celui d'AUemagne qu'elle. n\ 
reçu d'aucun vainqueur. , . 

Les Gaulois iont prefque îes feuls peuples d'Occi- 
dent qui ayent perdu leur nom. Ce nom était celui de 
îf^aîcb ou ÏVîielch ; les Romains fubftituaient toujours 
un n au JV qui eft barbare ; de Welche ils firent Gaîli , 
Gailia. On diftingua la Gaule celtique , la Belgique , 
raquitcinique , qui parlaient chacune un jargon diffé- 
rent. Voyez Langue. * • 

Qui étaient & d'où venaient ces Franqs , Jefquels 
en très petit nombre & en très peu de tems s'em- 
parèrent de toutes les Gaules que Cèfar n'avait pu 
entièrement foumettre qu'en, dix années ? Je viens de 
lire un auteur qui commence par ces mots: Les Francs 
dont nous deCcendons. Eh mon ami , qui vous a dit 
que vous defcendez en droite ligne d'un Franc ? Hild- 
vie ou C/odvic que nous nommons C/ovis , n'avait pro- 
bablement pas plus de vingt mille homnles illal vêtus 
é mal armés quand il fubjugua envlnm huit ou dix 
millions de Wdches ou Gaolots ternis en fervitudc! 
par treis ou quatre I^onfe lomaines. Noos n'avons 
pas une ibnlemaifon en Fiance qui puiire fournir, je 
ne dis pas la moindre preuve 9 mais la moindre vnd* 
fianblance qu'elle ait un Franc pour fim origine. 

Quand des pirates des borib de h mer Baltique vin* 
rent an nombre de fepc ou huit mille Ibut-au-plus, 
ie faire donner ht Normandie en fief & la Bretagne 
en arriére-fief, faulTèrent - ils des archiver par lefqueU 
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les on palilê faire voir quifa fbtit les pères de tons 
les Normasids d'aajoord'iuri ? ' 

'Il y a bien longtems que Ton a cru que les Franqs 
yenaieat des Troyens. (a) Amnûen Marctliiu qui 
vivrait au quatrième fiécle , die : Selon plujteurs anciens 
écrivains , des troupes de Troyew fugitifs ^Hablirent 
fw ks bords du Rhin alors déferts, Pafle encor pour 
Eme ; il pouvait aifément chercher un afyle au bout 
de la M y-literranée ; maïs Francus fils à\Heiîor avait 
trop de chemin à faire pour aller vers DulTcldorp 9 
Vorms , Ditz , Aldved « Soim , ËrrenbeiiUin , &c. 

Fredegcure ne doute pas que les Franqs ne fe fiiifent 
d'abord retirés en Macédoine , & qu'ils n'ayent porté 
les armes fouè Alexandre après avoir combattu fous 
Prianu Le moine O^^rid en fait fon compliment à 
l'empereur Loui$ U Gtrmamqui. 

■ r • 

a 

. Le géographe de Rayonne , moins fiibuleox , affigne 
la première habitation de la horde des Franqs parmi 
les Cimbres, au-delà de l'Elbe, vers la mer BaU- 
que. Ces Franqs pouraient bien être quelques reftes 
de ces barbares Cimbres défaits par Maarim • & le 
£if ant Leibnitz eft de cette opinion» . . 



t' 



* Ce qui eft bien certain , c'eft que du tems de Coti/I 
tantùi il y anit au - delà du Rhin des hordes de 
Franqs* ou Sicambies qui exerçaient le brigandage. 
Ils Ib railanblaicnt foos des capitaines de bandits , 
feus des chefs que les hiftoiiens ont eu le ridicule 
d'appdler Roisj Gonftantin les pourfuivit Ini^inème 
dans-leurs repaires « en fit pendre plufîenrs , en lifra 
d-autres aux bêtes dans l'amphithéâtre de Trêves pour 
&n diverdilement ; deux de lesrs pcéténdus ràb nom- 
mée jifcme A: Eagtiift périieiit par ce fopplice ; c'eft 

couv.m 
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(ur quoi les panégyriftes de Conjlantin s'extafient ; & 
fur quoi il n'y avait pas tant à fe récrier. 

La prétendue loi Calîque , écrite y dit - on ypar ct% 
barbares , eft une des abfurdes chimères dont on nous 

ait jamais bercés. 11 ferait bien étrange que les Franqs 
eufîent écrit dans leurs marafs ua code confidérable , 
& que les Français n'euflerrt eu aucune coutume écrite 
qu'a la fin du règne de Charles VIL li vaudrait autant 
dire que les Algonquins & les Chicachas avaient une 
loi par écrit. Les hommes ne font jamais gouvernés 
par des loix autentiques confignées dans les monu- 
mens publics , que quand ils ont été raffembles dans 
des villes , qu'ils ont eu une police réglée, des archi- 
ves & tout ce qui caradérife une nation civilifée. 
Dès que vous trouvez un code dans une nation qui 
était barbare du tems de ce code ,. qui ne vivait que 
de rapine & de brigandage, qui n*avait pas une ville 
fermée ; foycz très fùrs que ce code eft fuppofé & 
qu'il a été fait dans des tems tics policrieurs. Tous 
les fophifnies , toutes les fuppofitions n'ébranleront 
jamais cette vérité dans Teiprit des fages. 

Ce qu'il y a de plus ridicule , c'eft qu'on nous donne 
cette loi falique en latin , comme ii des fauvages errans 
au-dtla du Rhin, avaient appris la langue latine. On- 
la fuppofe d'abord rédigée par Clovis , 6c oa ie fait 
parler àmïk : 

Lorfqne la nation ilhrftre de? Francs était encor 
réfutée barbare , les premiers de cette nation digèrent 
la loi faltcpte. On choîjît parmi eux quatre des princi" 
poux , Vijogaji , Bodogaji , Soiogqft 6r Findogaft^ &c. 

Il eft bon d'obferver ^ue c'eft ici la fable de £4 

Fontaine ; , • , ■ 



l^otre nnsot prit pm ce «onp 

hc non d*m port pm.un nom dlioonne» 
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Ces noms font ceux de quelques cantons Franqs dans 
le pays de Vorms. Quelle que foit l'époque où les cou» 
tûmes nommées loifaUque ayent élé rédigées fur une 
ancienne tradition, il eft bien certain que les Franqs 
n'étaient pas de grands légiilateurs. 

Que TOttlaît dire originairement le mot Franq? 
Une preuve qu'on n'en fait rien du tout , c'eA que 
cent auteurs ont voulu le deviner. Que voulait dire 
Hun , Alain » Goch , Velche , Picard ? £t qu'importe ? 

ies armces de Ciovir étaient-elles toutes compo- 
fées de Franqs ? il n*y a pas d'apparence. Childeric 
le Franq avait ftît des courfes jufqu'à Tournay. On 
dît Cîovis fils de Cbilderic & de la reine Baziuc fem- 
me du roi Bazhî, Or Baziit & Bazine ne font pas 
alFurémcnt des noms allemands , & on n*a jamais vu 
la moindre preuve que C/ovif fût leur tils. Tous les 
cantons Germains élifaient leurs cheft ; & le canton 
des Franqs avait fans doute élu Clodvic ou Clovis ^ 
quel que fût fon père. Il fit fon expédition dans les 
Gaules , comme tous les autres barbares avaient en- 
' trepris ies leurs dans l'empire Romain. 

Croira-t-on de bonne foi que l'Hémle Odo fur- 
nommé Acer par les Romains , & connu parmi nous 
. fous le nom d^Odoacre , n'ait eu que des Hérules à 
fa fuite , & que Genferic n'ait conduit en Â&ique que 
des Vandales? Tous les miférables fans profelfion & 
fans talent qui n'ont rien à perdre , & qui efpérent 
gagner beaucoup , ne iè joignent-ils pas toujours au 

£ rentier capitaine de Toleurs qui lève Tétendart de 
I deftmâioaT 

♦ 

Dès que Cîims eut le moindre fiiccès » fes troupes 
furent groffies (ans doute de tous les Belges qui tou- 
lurent aToir part au butin ; & cette armée ne s'en 
appella pas moins Vannée dit Francs, L'expédition 
était très sifiie* Dejt les Vifigoths ayaient envahi un 
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tiers des Gaules , & les Burgundiens un autre tiers* 
Le rcfte ne tint pas devant Clovit, Les Franqs par- 
tagèrent les terres des vaincus 9 & ks Welches les 
labourèrent. 

Alors le mot Frmtq (îgnitia un poffeJfeHr libre , tan- 
dis que les autres étaient efclaves. Delà vinrent les 

Sots de francbifi & àUffrancbir s Je vous fais firanq, 
vous rends homme libre. Delà francalenus , te-- 
nant librement ; franq cdm , fitanq dad , frmq cba- 
7mn , & tant d'autres termes moitié latins , moitié 
barbares , qui compofèrent fi îongtems le malheu^ 
reux patois ^ont on fe fervit en France. 

Delà un firanq en argent ou en or , pour exprimer 
la iiy)iinoie du roi des Frànqs , ce qui n'arriva que 
Iongtems après , mais qui rappellaic l'origine de la 
monarchie. Nous difons encor vin^t frànct » mnp 
Hmts^ & cela ne fignifie rien par foi-même ; cela ne 
donne aucune idée ni du poids , ni du titre de l'ar- 
gent , ce n'eii qu'une exprefllion rague par laquelle 
les peuples ignorans ont prefque toujours été trompés , 
ne fachanc en effet combien ils recevaient % ni com* 
bien ils payaient réellement. 

X^arlemagne ne fe regardait pas comme un Fraaq » 
Il était né en Auftrafîe « & parlait la langue allemande. 
Son origine venait à*Amoul évéque de Metz 9 pré^ 
cepteur de Dagobert," Oï\ un homme chotfipour pré- 
cepteur » n'était pas probablement un Franq. Ilsfài* 
(aient tous gloire de la plus profonde ignorance , & 
ne connaifTaient qtie le métier des armes. Mais ce 
qui donne le plus de poids à l'opinion que Cbark^ 
magne regardr.it les Franqs comme étrangers à lui , 
c'eft l'article IV d'un de Tes capitulaires fur fes mé- 
tairies : Si les Franqs » dit-il , commettent quelques dé- 
lits dans not foffi^ffifm > fK'i/r foUni jugés JmtMmt 
leurs /oiop. 
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La race Carlojîngîenne paiTa toûjoun pont alle^ 
mande ; le pape Jidrien IV ^ dans fa lettre aux arche- 
vêques de Mayence , de Cologne & de Trêves , s'ex- 
prime en ces termes remarquables : VemfirefiUtrauf- 
féré der Grtct aux Allemands. Leur rùi ne fut vnu 
^ttw qt^afrès tmir été couronné "^ar lefape* • . 7b«tf 
et que P empereur fojfède h tient de nous. Et conu 
me Zacbarie donna r empire Grec aux AUemands ^nout 
pouvons donner celui des AUemmds aux Grecs, 

Cependant la France ayant étc partagce en orien- 
tale & en occidentale , & rorientale étant l'Auftra- 
fie , ce nom de France prévalut au point que , même 
du tems des empereurs Saxons , la cour de Conftan. 
tinople les appellait toâjoors préténdnt empereurs 
Frasiqs , comme 11 fe voit dans les lettres de l'êvé-. 

que Iddtprmd envoyé de Rome à Conftantiiiople* 

• » 

Db la NATioir Française. ^ 

Lorfque les Francs s'établirent dans le pays des 
premiers Welchs , que les Romains appclbrent Gai- 
/ra, la nation fe trouva compofce des anciens Celtes 
ou Gaulois fubjugués par Ce/àr , des familles Romai- 
nes qui s'y étaient ctiblîes , des Germains qui y avaient 
déjà fait des émigrations » & enfin des Francs qui 
fe rendirent maîtres du pays fous leur chef Clovis. 
Tant que la monarchie qui réunit la Gaule & la Cer- 
manie fubfifta , tous les peuples depuis la fource du 
Vefer jufqu'aux mers des Gaules , portèrent le nom 
de Fnmcs. Mais Iorfc]u'en 84.; . au congrès de Ver- 
dun , fous Charles k chauve , la Germanie & la Gaule 
furent féparées , le nom de France relia aux peu- 
ples de la France occidentale , qui retint feule le nom 
de Frmsce. 

On ne connut guères le nom de frmçeds que tcrs 
le dixième ftècle. Le fond de la nation eft de 
milles Gauloifes , & les traces du caïaâère de» an- 
ciens Gaulois ont toûjouis fubiîfté. . . 

En 
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En eflfet ,* chaque peuple a foa caradtàrç comme 
diaqiie homme ; & ce caraftère général eft formé 
toques les refiemhlances que la nature & l'habl^de 
ootmifo entre Içs habltans d'un même pays, au mi^ 
lieq des variétés qui les dUUnguent. iUnli )e carac» 
tére , le génie « Fefprit français , réfultent dé ce que 
les différentes provinces de ce royaume ont eotr'eUes 
de femblable. Les peuples de ia Guienne & CSW dp 
la Normandie différent beaucoup ; cependant on re- 
connaît en eux le génie français , qui forme une na«» 
tioA de ces différences provinces y Se qui les diftin- 
gue d^ Italiens & des Allemands. Le çUmat & le 
fol imprinient évidemment aux hommes , ^omme aux 
animaux j& aux plantes \ des marques qui ne chani» 
genc point. Celles qui dépendent du gouvernement, 
de la religion , de Téducation , s'altèrent. C'eft-là le 
nœud qui expliqua comment les peuples ont perdu 
une partie de leur ancien caractère & ont conferve 
l'autre. Un peuple qui a conquis autrefois la moitié 
de la terre , n'eft plus reconnailTable aujourd'hui fous 
un gouvernement lacer dota! : mais le fond de fon an- 
cienne grandeur d'ame iubi4U çaçQtQ , quoique çaobé 
fous ia fâibletfe. 

Le gouvernement barbare des Turcs a énervé d^ 
même les Egyptiens & les Grecs , fans avoir pu dé- 
truire le fond du çaradtire & ia trompe de Vefpnt de 
ces peuples» 

Le fond dn ^mqals eft tel aujourd'hui» 4ue Ce» 
far a peint le (Putois « promt à fe réfoudre , ardent à 
coQibattre » impétueux dans l'attaque « fe rebutant 
aifémepL Céfar , 4gt^^,^ ^ d'autres , difent que de 
tous les barbares ^ le Gaulois était le plus poli. Il elt 
encore , dans le tems le plus etviiifé , le modèle de 
le poiitdTe de fes voifins , quoi qu'il montre de tems 
en tçms des reftes de ia légérètét de & pétulance & 
de fa barbarie. 

i^fi,furfJ^cnottLVf. Bb 
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' Les habitans der côtes de' la France furent toô« 
jours propres à 'lar marine : les peuples de là Guienne 
compofèrent tpdjoilrs la metlleqre infiinterie : ceux 
qui ]ia1>icent lés campagnes de, Blois & dé Toliirs' ne ' 
font pas , dk le. TaJ/ 'e , 

.... Gentfi robuftn » e fatïcofa, 
X» tmu mùUe , e Utia , e âil^tqfa 

Mais comment concilier le cata^ere des Parifiens 
èt nos jours , avec celui que Tempereur JuiUn , le 
premier des princes des hommes après MaYc Au* 
rêh ) donne aux Parifiens de fbn.tems ? J'aime ce 
peuple , dit-il dans fon Mofopogon , parce qu'il eft fé^ 
rteux fivère comme moi. Ce férieux qui fembie 
banni aujourd'hui d'une ville immenfe , devenue le 
centre des plailir^ , devait régner dans une ville alors 
petite , dcnuce d'amufcmens : Telpiit des iFariTiens a 
changé en cela > malgré le climat. 

L*affluence du peuple , l'opulence , roifiveté , qui 
ne peut s'occuper que des plaifirs & des arts, & non 
du gouverneintut , ont donné un nouveau tour d*ei^ 
prit à un peuple entier, ^ - ' 

Comment expliquer encore par quels degrés ce peu- 
ple a pafTc des fureurs que le caracftérifèrent du tems 
du roi Jean , de Charles VI ^ de Charles IX ^ de Hen- 
ri JII ^ & de He:iri IV même , à cette douce facilité 
de mœurs que rEure)pe chérit en lui ? C'ell que les 
orages du gouvernement & ceux delà religion pouf- 
fèrent la vivacité des efprits aux emportemens de la 
faction ciu i.inatîfme;& que cette même vivaci- 
té , qui fubGfter.i toujours , n\i aujourd'hui pour ob- 
jet que les agrcniens de la focicté. Le Parifien eft 
impétueux dans fes plaifirs , comme il le fut autre- 
fois dans fes fureurs. Le fond du caractère , qu il tient 
du climat» eft toûjours le même. S'il cultive aujour- 
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d'hiri tous les arts dont il fut privé fi longtems , ce 
n*eft pas qu'il ait un autre efprit , puirqu'il n'a point 
d'autres organes j mais c'eft auH a eu plus de fe- 
cours ; 8c ces fecours il ne fe les eft pas donnés lui- 
même , comme les Grecs & les FlorertiHs , chez qui 
les arts font ncs comme (ies fruic.s niituicis île leur 
terroir ; le Français les a i l'lus d'ailleurs ; mais il a 
cultivé heureufement ces plantes étrangères ; éc ayant 
tout adopté chez lui , il a prefque tout perfedlîonné, 

♦ 

Le jgouTernement des Français fat d'abord celui 
de tous les peuples du nofd : tout fe réglait dans les 
aiTemblées générales de la nation : les rots étaient les 
chefit de çes aflemblées ; & ce fut prefque la feule 
adminiilratton des Français dans les deux premières 
races ^ jufqu'i Chttrht Iffmple. 

Lorfque la monarchie fut démembrée dans la dé- 
cadence de la race Carkvingienne , lorfque le royau- 
me d*Arles s'éleva , & que les pro?inces furent bc* 
cupées par (les vafTaux peu dépendans de la couron- 
ne» le nom de Français fut plus reftrcint ; fous /Tm- 
gties"Cape$\* Robert ^ Henri & Philippe y on n*appella 
Français que les peuples en - deçà de la Loire. Oh 
vit alors une grande diverfité dans les mœurs « comme 
dans les loix des provinces demeurées à la couronne 
de France. Les feigneurs particuliers qui s'étaient ren- 
dus les maîtres de ces provinces , introduifirent de ^ 
nouvelles coutumes dans leurs nouveaux états. Un 
Breton , un Flamand , ont aujourd'hui quelque con- 
formité , malgré la différence de leur caractère , qu'ils 
tiennent du fol cîu climat : mais alors iU n'avaient 
enci'eux prefque rien de iemblable, 

Ce n'eft guères que depuis Fnmçoîî I , que Ton 
tlt quelque uniformité dans les mœurs & dans les 
ufages. La cour ne commença que dans ce tems à 
fervir de modèle aux provinces réunies ; mais en 
général , rimpetuoûté dans la guerre , & le peu de 
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difcipline » fiicent toûjoufs le canâère dominant de 
la nation. ^ 

La galanterie & la politelTe commencèrent àtliftin- 
guet les Franchis fous Frm^ois I. Les mœurs devin- 
rent atroces depuis la mort de Frmçdf IL Cepen- 
dant au milieu de ces horreurs , il y avait toôjouif 
à la cour une politelTe que les Allemands & les An- 

flais s'efforçaient d'Imiter. On était déjà jaloux des 
ranqais dans le reile de l'Europe « en cherchant à 
leor refTembler. Un perfonnage d'une comédie de Sba» 
« iefiear dit , qu'à foute force oa pnU être foU , fam 
avoir iài à la cour de France^ 

Quoique la nation ait cte taxce de légèreté par Céjur 
6c par tous le^ peuples voilîns , cependant ce royaume 
fi longtems dcmembré , èc fi Ibuvent prêt à fuGCom- 
ber , s'eft réi/ni & foutenu principalement par la fa- il 
gelTe des négociations , l'adrelTe & la patience , mais 
furtout par les divitions de l'Allemagne , & de l'An- 
gleterre. La Bretagne n'a été réunie au royaume , que 
par un mariage ; la Bourgogne , par droit de mouvan- 
ce , ^ p ir l'habileté de Lotth XI le Dauphiné , 
par une donation qui fut le fruit de la politique ; le 
comté de Touloulc , par un accord loutenu d'une 
armcc ; la Provence , par de l'argc;U. Un truiLc de 
paix a donné l'Alfacc j ua autre traité a donné là 
Lorraine. Les Anglais ont été chafles de France au- 
trefois , malgré les viâoires les plus fignalées ; parce 
que les rois de France ont fu temporifer & profiter 
de toutes les occafions favorables. Tout cela prouve 

Sue fi la jeunefle Frantjaife eft légère , les hommes 
'on âge mur ^i la gouvernent « ont toujours été 
très fajges. Encore aujourd'liui la magiftrature , en 
gcnéral, a des mœurs févëres • comme du teros de 
rempereur JuUeu, Si les premiers fuccès en Italie 
do tems de CbarUi VIII ^ furent dûs à Fimpétuo- 
fité guerrière de la nation , les difgraces qui les fut*» 
virent vinrent de l'aiFeuglement d'une cour qyi fi'était g; 
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compofée €pàt déjeunes gens. FroHfoiilnt fût mal- 
heureux que dans fk jeuneife , lorfque tout était gou«> 
rerné par des favoris d« Ton âge ; & Il rendit fon 
royaume iloriiTant dans un âge plus avancé. 

Les Fram^ais Te fervirent ^ûjours des mêmes ar- 
mes qtre kurs voiliiis ; & eurent à ^ peu -près la même 
difcipline dans la guerre. Ils ont été les. premiers 
qui ont quitté Tufage de la lance & des piques. La 
bataille dTvri commença à décrier Tufage des lan- 
ces , qui fut bientôt aboli ; & fous Louis XIV , les 
piques ont été oubliées. Ils portèrent des tuniques 
& des robes jufqu'au feiziéme fiécle. Ils quittèrent 
fous Loiiis le jeune Tuiage de laiiTer croître la bar- 
be , & le reprirent fous François / ^ & on ne com- 
mença à fe rafer entièrement que fous Lottis XIV. 
Les habîllemcns changèrent toujours , & les Français 

8 au bout de cViaque ft^^cle , pouvaient prendre les por- 
traits de leurs ayeux pour des portraits d'étrangers. 

Lakgue fR|AK(;aisb, 

ÏI ne nous refte aucun monument de la langue 
des anciens "Welches , qui faifaient , dit-on, une par- 
tie des peuples Celtes , où Keltes , cfpèce de fauva- 
ges , dont on ne connaît que le nom , & qu'on a 
voulu -en vain illuftrer par des fables. Tout ce qu'on 
fai-t,eft que les peuples, que les Romains appellaîcnt 
Gif///, dont nous ayons pris le nom de Gaulois, s'ap- 
pellaient ïi^elcbes ^ c'cft ]e nom qu'on donne encore 
aux Français dans la balle Allemagne» comme on ap- 
pellait cette Allemagne , Teutcb, 

La province de Galles , dont les peuples font une 
colonie de Gaulois t n*a d'autre nom que celui de 

tin rdle Ae fanden patois s'eft encore conTervé 
«ihez quelques nifttes dans cette province de 

^ ^ -'^^^ ^ ^ ^^ ^ ^ 
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les, dans la balTe Bretagne, (bas qii6li)0M village! 
de France. 

Quoique notre langue foit une corruption de la 
latine , mêlée de quelques expreflions grecques , ita- 
liennes , cfpagnoles , cependant nous avons retenu 
plulicurs mots , dont l'origine paraît être celtique. 
Voici un petit catalogue de ceux qui font encore d'y- 
fage , & que le tems n'a prefquc point altérés. 

A. 

Abattre , acheter , achever , affollcr , aller , aleu , 
franc-aleu. 

B. 

Bagage « bagarre , bague , bailler , bailler , ballo^t , 
ban « apriére-bait , banc , bannal , barre ^ barreau , 
barrière , bataille , bateau » battre, bec , bègue , bé- 
guin , béquée , béqueter , berge , berne , bivouac , blé- 
chc, bled , blelTer , bloc , blocaille , blond , bois , bot- 
te , bouche , boucher , bouchon , boucle , brigand , 
brin,brize de vent; broche , broutUer, brounailles, 
bru , mal reiidu par belle>fiiie* 

Cabas , caiile , calme , calotte , chance , chat , cla- 
que, c'iquetis, clou , cuCiic , cni , coq , couard , couet- 
te , cràcher , craquer , cric , croc , croquer. 

Da , cheval . nom qui s'eft confervé parmi les en*, 
fans ; dada , d'abord , dague , danfc , devis , devi- 

ie , deviier , digue » dogue, drap , drogue ^ drjole^ 

■' > « • - - . 

Echalas , effroi , embarras \ hn^^t y «ft i iiinit* que 
OHcft^ nord» & fud* ^ 
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Fiffre , flairer , flèche , fou , fracas , frapper , haÙ 
que , ixipon » frire , froc. 

G. 

Gabelle , gaillard , gain , galland , galle , garant , 
garre , garder , gaucVie , gobelet , gobet , gogue , gour- 
de , gouiTe , gras 3 grelot , gris , gronder , gros, guerre > 
guetter. 

H. 

Hagard , halle , halte , hanap , hanneton , hnqucnce , 
harafler , hardcs , harnois , havre , liazare , hcauiue , 
heurter , hors , huclier , huer. ^ 

L. 

Ladre , laid , laqffals , leude , homme de pied^ logis » 
lopin , lors , lorfque , lot y lourd* 

M. 

Magafin ^ maille , maraud , marche , maréchal « mar« 
mot, marque 1 màtîn, mazette, mener, meurtre « mor- 
gue , moue , moufle , mouton. 

N. 

Naigue , narguer, niais. 

Ofche , ou hoche , petite entaillure que les boulan- 
gers font encore à de petites baguettes pour marquer 
le nombre des pains qu'ils fournifTent, ancienne ma- 
nière de tout compter chez les Wciches. C'eftce tu'oa 
ap{«lk çoGOre iaiUe. Qui , out , 
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P. 

Palefroi » pantois , paré « piafih » piailler , picorer. 

Race, racler, radottcr , rançon , rat , ratifier , régar- 
der , reniâcr ^ requinquer , révér , rincer , rifque , roue , 
tuer. 

S. - 

Sailir , failon , falaire , falle , favatê , fbîn , fot , ce 
nom ne convenait - il pas un peu à ceux qui l'ont 
dérive de l'iribreu ? comme fi les Weichcs avaient 
autrefois étudié à Jérufalcm. Soupe. 

• T. 

Tatut , tanné, coukur ; tantôt^ tappc , de , trace , 
'trappe^ trapu » traquer , qu'on n'a pas manqué de taire 
venir de rhébpeu, tant les Juifs , & nous , étions voi- 
fins autrefois. Tringle , troc , trognon , trompe , trop > 
trou ^ troupe , troufTe , tromreé 

Vacarmi^ , valet , vaflal. 

Voyez kl Tartide Grec les mots qiit pénitent être 
dérives originairement de la langue grecque. 

De toupies taots ci - dcfî'us, & de tous ceux qti'ott 
y peut joindre , il en eft qui probablement ne font 
pas de Tancienne langue gauloifc , mais de la teuton, 
ne Si on peut prouver l'origine de la moitié j é'tft 
beaucoup. 

Mais quand nous aufons bien conftaté leur généa- 
io^ie»^quei iruit en pourons<>nous tirer ? Iln'eftpaB 
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queftion de iàvolr ce que notre langue fut, mais ce 
4)u'ell* eft* U importe peu de conoaitre quelques reftes 
de ^es fttîAes barbares , quelques mots d'un jargon « 
qui reflemblait , dit l'empereur Julien , au hurlement 
des béres. Songeons à conferver dans fa pureté la. 
belle langue qu'on parlait danli H gtand fiéde de 
Louis XIV. 

Ne commenôe « t - on pas à la corrompre ? N'e(l-ce 
:pas corrompre une langue , que de donner , aux ter- 
mes employés par les bons auteurs, une (igniiication 
nouvelle ? Qu'arriverait - il , H vous changiez ainfi le 
•fens de tous les mots ? On ne vous entendrait j ni 
vous , ni les bons écrivains du grand iiécie. 

II eft fans dottte très indifïerent en foi , qu'une 
fyllabe fignifîe une chofe , oU Une autre. J'avouerai 
même que, fi on afTeniblirit une fociété d'hommes» 
qui euflent l'efprit & Toreille juiles , & s1l s'agiflait 
de réformer la langue , qui fut fi barbare jufqu^à la 
nailTance de Tacademie , On adoucirait la rudefle de 
plufieurs expreiiions , on donnerait de Tembonpoînt 
a la féchereile de quelques autres, & de l'harmonie 
à des fons rebutans. Oncle , ojigîe , radoub , perdre , 
borgne , plufieurs mots termines durement , auraient 
pu être adoucis. Epieit , lien , dîen , luoyeit , feu , bku , 
peuple , nuque ^phiqizc , porche , iiut aient pu être plus 
narmonieux. Quelle dittcrencc du mot Theos au mot 
j)l£U i de ^o^uloi à peuples ! de locus à lieu ! 

Quand nous commençâmes i parler la langue des 
RomaiOs nos vainqueurs, nous la corrompîmes. D'^«- 
gujfus nous fimes Aofl , Aouft i de pavo , paon ; de 
Cadomum ^Cdi^n ; de Junius , Juin ; annSlus , oint ; de 
purpura , poûrpre ; de pretiura , prix. C'efl une pro- 
priété des barbares d'abréger tous les mots. Ainfi les 
Allemands 6: les Ant;lais , tirent d'ecclejta , kirk , church ; 
de forât , furdi i de nondetuaàre » damn. Tous les 
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nombres romains devinrent de« monofyllabes dans 
prefquc ti is les patois de l'Europe. Ec notre mot , 
vingt , p iir viginti , n'attelle - 1 - il pas encore la 
vieille ruiiicité de nos pères? La plupart des lettres 
que nous uvuns retranchées, & que nous prononcions 
durement , font nos anciens habit? de fauvages. Cha- 
que pt:upl€ en a des magalins. 

Le plus infupportàblc relie de h barbarie welche 
éc gauloife , eil dans nos terminaifons en oin ,* coin , 
foin , oint , grouin , foin , point , loin , marfouin » 
tintouin» pourpoint. Il faut qu*un langage ait d'ail- 
leurs de grands charmes , pour faire pardonner ces 
fons , qui lîenneôt inoins de rhQmmt que de h plus 
dégoûtante efpèce des animaux. 

Mai» enfin « chaque langue a des mots dcfagréa- 
bles, que les hommes éloquens favent placer heureu. 
fisment, & dont ils orAent la rafticité. C'eft un très 

Srand art ; c'eft celui de nos bons auteurs. Il faut 
onc s*en ]tenir k Tulage qu'ils ont fidt de la langue 
reque. 

Il n'ed rien de choquant dans la prononciation 

ÔLoin , quand ces terminaifons font accompagnées de 
fyîîabes fonores. Au contraire, il y a beaucoup d'har- 
monie dans ces deux phrafes : Le^ tendres foîjir que 
fui pris de votre eujluice Je fuis loin d'Urc iujej^fi^ 
bU à tant de vertus & de charmes^ 

Maïs il faut fe garder de dire , comme dans la ira* 
gédie de NicomèUe : 

Koo i malt il m*a fortont faille ferme en ce point » 
D*eftioier beaucoup Rome , & ne la crtiudre point. 

Le fens eft beau. II falait rex'priincr en vers plus mé- 
lodieux. Les deux rimes de /JO/wr choquent l'oreille. 
Perfonne n'eft révolté de ces vers dans ÏAndro^ 
ma^e : 
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Oa le vernit eiicor nous porteger (èi foiiit $ 
Il m'aimerait |ie.itt»^tre$ il le feindriit du «oint* 
Adieu ^ tu peux partir ; je demeure en Epire^ 

Je renonce à la Grèce, à Spaite, a ioa empire » 
A toute ma famille , &c. 

Voyez comme les derniers vers foutîcnncnt les pre- 
miers , comme ils répandent far eux la beauté de ieui 
harmonie! 

Oh pent reprocher à la langue francaîfe un trop 
grand nt)mbre de mots fimples , auxquels manque le 
compofé ; & denermes compofês , qui n'ont point le 
fimple primitif. Nous avons des architraves , & point 
de traves : tin homme eft implacable , & n'eft point pJa-- 
cable: il y a des gens inaitnables ^ À cependant imà- 
mable' nt s'eft pas encore dit»* 

\ 

Ç'eft par la même bî^arreirie que le mot de gardon 
eft très ulité , que celui de gcetce eft devenu une 
injurie groifière. Vinus eft un mot charmant \ viuirie» 
donne une idée aSreufe. 

Le latin eut quelques fingularîtés pareilles. Les 
Latins diiuicnc poj/:oi/e , & ne difaient pas impofliînle. 
Ils avaient le verbe providere , & non le lubllantif 
proviiientia, Cicv^ron fut le pieuiiei c^ui l'employa 
cuiume un muL leumi^ue. 

11 me femble que . îorfqu'on a eu dans un fié de un 
nombre fuftirant 'de bons écrivains , devenus cladi- 
q[tjes , il n*eft plus guères permis d'employer d'aiitres 
expreffions que les leurs , & qu'il faut leur donner 
le même fens , ou; bien dans peu de tems le fiécle,pré- 
fent n'entendrait plvis lé fiéde pafie. • \ 

Vous. ne trouverez dans aucun auteur du f»idt 
Xahu XI F ^ que Rigaut ait pemt les portraits m 
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farfi{U , qtie Beoferade ait perj^ la coor , que le 
(urintendant Fou^aet ait eu m g9ùf diàdi pour les 
beaux arts » 

Le miniftère prenait alors des etogagemens , & non 
pas des erremens. On tenait , on remplifTait , on ac 
compliflait fes promefles ; on ne les réaiifait pas. On 
cîtaît les anciens ; on ne faifyit pas des citations. Les 
chofes avaient du rapport les unes aux autres , des 
refTemhhnces » des analogies , des conformités ; on 
•les rapprochait; , orxcn tirait des- induclions , des con- 
féquences: aujourd hui on imprime qu'uri article d'une 
déclaration du roi a trait à un arrêt de la cour des 
aides. Si on avait demandé à Patnt , à PèlHjo7z , à 
BoiUatt , à Racine , ce que c'eft qu^avoir trait , ils 
n'auraient fu que répondre.. On recueillait fes moif- 
fons ; aujourd'liui on les récolte. On était exad , févère , 
rigoureux » minutieux même ; à ptéfent on s*avife d'ê- 
tre ftriSî. tJn avis était femblablc à un autre; il n*en 
était pas différent ; il lui était conforme; il était fondé 
fur les mêmes raîforis ; deux perfonnes étaient du 
même fentiment , avaiehtla mémè opinion i&c, : cela 
s'entendait. Je lis dans vingt mémoires nouveaux que 
les états ont eu un avis p.iral/ê/e à celui dn parle- 
ment; que le parlement de Rouen n'a pas une opinion 
paralièle à celui de Paris , comme fi parallèle pouvait 
(îgnifier conforme, comme fi deux chofes parallélës 
ne pouvaient pas avoir mille diiférences. 

Ancnn auteur du 6on fiécle n'ufa du mot de fixer , 
fie pour fignifier arrêter, rendre ftabla, invariable. 

^ Et fixant de fes vcraz riaconlfance £itale , 
Phèdre tfepnii longtemi ne mint plas de rivale^ 

C'cft à ce jour heureux qu'il fixa fon retour. 
Egayer la chii^^rine, & fixer ia volage. 

Qpeiques ^afcons bazardèrent de dire ; J^ai fixé 
C0tÈ9 dmu-^ pour , je .i'ai'rqiardée ézeqièntv}.'ai fixi 
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mes yeux fur elle. De - là eft venu la mode de dire : 
fixer une ferfimte. Alors vous ne fiivez point fi on 
entend par ce mot ; f al fendu cette perfonne moins 
incertaine , moins volage : ou fi on entend , je Tai 
obfervée , j'ai fixé mes regards fur elle. Voilà un nou- 
veau fens attaché à un mot réqtt « ^ une nouvelle 
fource d'équivoques. 

Prcfque jamais les Pélijfons , les BoJJuets , les 
ebiers , les MaJJillom , les F melons , les Racines , les 
Qttinatilts ^ les Boileaux ^ Molière même , & Lu Fo?i' 
table , qui tous deux ont commis beaucoup de fautes 
contre la langue , ne le font icrvis du terme vis-à- 
vis ^ que pour e:<primer nne polition du lieu. On di- 
fait : Taile droite de i'armee de Scipion vis-à-vis 
IVilc gauche d'Annibai. Quand Ftolouiée fut vis-à-vis 
de Ceiar « ii trembla* , 

Vis -à -vis eft Tabrégé de vifagc à vîfage ; & c*eft 
une expreiiion qui ne s'employa jamais dans Ja poe- 
fie noble , ni dans le difcours oratoire. 

Aujourd'hui Ton commence à dire , Coupable vis- 
à-vis de vont , bintfaifattt vis-à-^vis de nous, difficiie 

vis à - vis de nous , m écoutent vis-à-vis de nous, au- 
lieu de , coupable, bienfkifant envers nOfiS» difficile 

avec nous > mécontent de nous* 

J'ai lu dans un écrit public : Le roi faal fatisfait 
vis-à^f de fin parlententi Ceft un amas de barba- 
rifmes. On ne peut être mal fatîsfaît. Mal eft le 
contraire de fa^is , qui fignifie alTez. On eft peu con- 
tent , mécontent ; on fe croit mal fervl , mal obéi. 
On n'eft ni fatisfait , ni mal fatisfiait , ni cçntent , ni 
mécontent , ni bien , ni mal obéi vis-à-vis quel9u'un , 
mais de quelqu'un, Alal fatisfait eft dç l'ancien ftile 
des bureaux. Des écrivains peu çorxe^ fe font per* 
tm cette £iyte. 
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Prcfqoe tous les ictits nouveaux- Ibfit ttiféâés de 
Femploi vicieux de ce mot vis^jvis. On a négligé 
ces expreffioM fÀ faciles , ft heureufes , fi bien miles 
à legr frface par les bpns écrivains ; emers ^paur ^ 
avec y à t égard « eu faveur de. 

Vous me dites qu*un homme eft bien difpofé «/x. 
à^vis de moi « qu'il a un refTentiment tis^à^s de moi, 
que le roi veut fe conduire en père vit-à-vis de la 
nation. Dîtes que cet homme cft bien dîrpofé pour 
moi , à mon ç^?.rà , en ma faveur ; qu'il a du refTen- 
timent contre moi , que le roi veut fe'conduire en 
père du peuple , qu'il veut agir en pere avec la na- 
tion, envers la nation ; ou bien vous parierez tort 
mat 

Quelques auteurs , qui ont parlé allobroge en fran- 
<^ais , ont dit eîo^ier au -lieu de louer , ou ftdre un 
éloge ; par contre , au - lieu d'au contraire ; êduquer , 
pour élever , ou donner de l'iéducation j éi^a/jjir les 
fortunes , pour égaler* 

Ce qui peut le plus contribuer à gâter lu langue , à la 
replonger dans la barbarie ^ c'eit d'employer dans le 
barreau , dans les conlciis d'ctat, des exprcillons go- 
thiques y dont on fe fervait dans le quatorzième fié- 
cle : Nous aurions recffmm ^ nous aurions obfervé ,* 
mus aurions Jiatué s il nous aurait paru aucuuemeup 
mtUe. 

' Eh ! nies pauvres légfflarenrs « qui vous empêche 
dit <yre » nous avont reçoum » nous atms Jiatuiy il 
mus a paru utiles 

In &iat Romain dis le tems des Scipions parlait 
librement, & on aurait fifflé un fénateur qui aurait 
prononcé un folécifme. Un parlement croit fe don- 
ner du relief éti ditant au roi qu'il ne peut ottetn- 
pirer* Iiçs feipunes ne peuvent entendre ce^ mot qui ^ 

• ^ 
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n'eft pas franqais. U y avait vingt manières de s'ex- 
primer intelligibtement. 

C'efl: un dctaut trop commua d'employer des ter- 
mes caangeis pour exprimer ce qu'ils ne fignifient 
pas. Ainli de célata qui figniiîe un cafq^ue en halien, 
on ftt le mot Jalacie dans les guerres d'Italie ; de 
boroîing green , gazon où l'on joue à la boule , on a 
fait boulaingrin \ roft beej\ boeuf rôti , a produit chez 
nos maîtres - d'hôtel du bel air des bœufs rôtis d*a- 
gneau , des bœufè rôtis de perdreaux. 'De Vhabit de 
cheval ridiup^-'eoaf on a fait redingote; & du fallon 
du Sr. De Vaux i Londres » nommé Fattsù^bali^ on 
a fait on fact^btdl à Paris. Si on cominye , h lan* 
gue fran<;aife fi polie , redeviendra barbare. Notre 
théâtre Teft déjà par des Imitations, abominables; 
notre langage le fera de même. Les folécifmes , les 
barbariCmes , le ftiîe bourfoufflé , guindé , Inintelligi- 
ble 9 ont inondé la icène depuis ÉAiint^ qui femblait 
les avoir bannis pour jamais .par la pureté de fa dic- 
tion toûjours élégante. On ne peut diflimuler qu'ex- 
cepté quelques morceaux iVEleHre;^ & furtout de Ea- 
damifle , tout le relie des ouvrages de Tauteur eil 
quelquefois un amas de folcctfmes & de barbarifmes 
jecté au hazard en vers qui révoltent i-oreiUe. 

• • • • 

11 parut , il y a quelque» année?? , un div5lionnaire 
néologique , dans lequel on montrait ces f.irjtes dans 
tout leur ridicule. Mais malheureurement cet ou- 
VT'àvx plus futyri que que judicieux, était fait par un 
homme un peu grollicr , qui n'avait ni aiïez de juf- 
tefie dans i'eipric, ïii ailez d'équité pour ne pas mê- 
ler indllîtiremment les bonnes & les mauvaifes cri- 
tiques. 

é t. 

11 parodie quelquefois très groffiérement les mor- 
ceaux les plus fins iS;: les plus délicats des éloges des 
académiciens prononces par /'ow/éT/f/Ze ouvra c^c qui 
en tout fens £lit, iioimeur à la France. U condamne 
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dans CtébiBon , fais-M é^astPrn vertus &c. ; fiuUwr , 
dit*i] , veut dire , fratiqùi é^atOrti vgrfus^ $i l'auteiir 
qu'il reprend s'était forvi de ce mot pratique ^ il au- 
lalt été fort pjlat. Il eft beau de dire « je me Bits des 
vertus conformes à ma fitnadon. Cicéroa a dk ^facm 
di nH^tati fnrtittem , d'où nous eft venu le pro- 
verbe* faire de nie^i vertu. Racine a dit dans Âi- 
tmmieut^ 

Qnî dans robfcurité noarrKJfant fa douleur, 
S'eft £Ut une vertu cosfbrme i ion malheur. 

AInfi Crébilkm avait imité Racine ; & il ne iàlait pas 
blAmcr dans Fun ce qu'on admire dans l'autre. 

Mais il eil Vrai qu'il eût folu manquer abfolument de 
goût 9l de jugement , pour ne pas reprendre les veri 
fuivans qui pèchent tous , ou contre lalangue , ou con^ 
tre rélégance * ou contre le fens commun. 

Mon fils , jetfslmcencor tout ce fu'oa peut aimer* ^ 



Tant Iç Tort entre nous a jette de iTi\ ii<?re: 

L<s Dieux ont leur jiiitice » 4 ie trôae a fes mœurs. 



Agâior inconnn ne compte point «Tayemc t 

Fourme juilitier d'un amuur oiiieMX. 

■ 

Ma raifim i^aroie eu vain de ^[nel^nes ^tiucellss* 

9 P P 9 ' f 



Ah! 



(a) Tofei «oelques - unes | Qu*on ne doit jsniis. étaler 



de ees maxiaMS déteftthies 1 fur k théâtre* 

MitSt SeigiMiir« ta compter ce 411*00 appelle crime* 
QiMî} to4Uooitdc»4nneaielteetmaUieeifns* 
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Ah ! que les malheureux éprouvent de toarmens ! 

Un cnptif tel que moi 
Honorerait fes fers même fans qu'il fût roi. 

• * * » 
Un guerrier géne'reux que la vertu couronne y 

Vaut bien un roi formé par le fecours des loix. 

Le premier qui fut roi a*€ut pour lui que fa voix», 

• ••••• 

- Je ne fois point ta mère $ ft je n^enXens du moins 
Les entrailles « l'amour « le remords , ni les (oiiis. 

Je crois que tu n^cf point coupable $ 

Mais H tu l'es tu n es qu'un homme lieteltablc. 

Mais vous me payerez fes funeftes appas. 

C ed vous qui leur gagnez fur moi la préférence* 

• « • • • • 

♦ 

SeT;i]eur , eniin la paix & longtems attendue» 

M'eft redonnée ici par le même héros 

Dont la feule valeur nous canfa tant de manx» ^ 

O 0 ■ # 4 w 

Autour d*un vafe affreux dont il était rempli » 
thi fkns de Noonins avec foin recueilli 9 

Au Fond de ton palais j*ai raffemblé leur troupe. 

Ces phrafcs obfcurcs , ces termes impropres , ces 
fautes defyntaxe, ce langage inintelligible , cespenfécs 
fi faulîcs & fi mal exprimées ; tant d'autres tirades où 
l'on ne parle que des Dieux & des enfers , parce qu'on 
ne fait pas faire parler les hommes ; un Itile bourfoutfié 
& plat à la fois , KériHe d'épithètes inutiles, de maxi- 
mes monitfueufes exprimées ea vers digne» d'elles, (a) 

Notre honneur dépendra d\iD vain lefpeft pour eut» 
' Pour moi qmtooclhe peu cet hoanettr c1iim&iqiit« 
rappelle à ma lâKba d*mi fongfi tyfuinifiie. 

Quefl. fur r E)2cycl. Tom. IV. Ce 
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f eft-Ii ce qui a fuccedé au ftile de Raciue. "Et pour 
açhever la décadence de la langue & du goût, ces 
pièces vifigodiei & vandales , ont été fuivies de pièces 
plus barbares encore* 

La profe n'ell pas moins tombée. Ont yoit dans des 
livres férieux éc faits pour injlruire , une affeâatsoa 
qui indigne tout ledkeur fenfé. 

II faut mettre fur le compte de Pamour- propre ce 
qu'on met &r le compce des vertus* 

L'cfprit fe joue à pure perte dans ces qucftions ou 
Ton a f^t les &ais de penfer. 

Les éclipfes étaient en droit d'effrayer les hommes. 

JBfioiri mit un extérieur à Tuniffon de &ti ame^ 

L'empereur Claudhu renvia fur Aug^e. 

La religion était en coDuiion avec la nature* 

Ciiùpaire était Une beauté privilégiée* 

Ualr de gaité brillait iîir les enfeignes de rangée. 

Le triumvir Lipide fe rendit nul. 

Un conful fe fit def de mente dans la république. 

MècénoM était d'autant plus évdllé qu'il ai&chait le 
fonmeil. 

Me venger & résiner , voilà mes {ouvcrains; 

Tout le relte pour moi w'd ^\\^ dei ûiics. vains. 

De froids remurds voudraient en vain y mettre obftacle ^ . 

Je ne donfulte plus %ue ce fuperbe oracle. 

^Tragédie ieX^%X^S.^ 
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Jif/if . afFedée de pidé élève à £oa amant fe$ (endres 
rupplicâtions. • . 

£lle culdya r«iipéjraaccu 
Soa ame épuirée fe fond comme Teau. 

V I 

phiiûfophie n'dt point pariière. . . \ 

,So:i amant ne veut pas mefurer fes ma^cîmes à la 
toUe > àL j^fcadiQ une amo^aux livrées de la maiion. . 

Tels font les excès d*extravagance où font tombes 
des demi beaux - efprlts qui Qut eu la manie de ie iin- 
gularifer. 

On ne trotivè pas dans RalHn unefe^e phrafe qui 
tienne de ce jargon ridicule ^ & c'eft en qi^oi^U eft 
très èftimàble, puirqu'il'à rèfiifté au torrent du mauvais 
goût 

Le défaut contraire à l'affedlation eft le ftile négligé , 
lâche & rempant , l^eniploi fréquent des e^prâSons 
populaires & proverbiales.; « 

Le général pourfuivlt fa pointe; ' V * 

Les ennemis furent battus à plate couture. . ' ' 

Us s çnfuirent à vauderoute. 

II fe prêta à des propofitioils de paix après avoir 
chanté vidoire. " ; 

Les légions vinrent au-devant de Drufuspat manière 
d*acqu()8. 

... • ^ 

Quelles plates & extra va- t froids remords qnt veulent ntit^ 
gîintes Tttxoc'xté^l appeller (i fn | tre ohjîacle à ce fupcrhe oracie ! 
i'aifûad'ttnjûugimcsfouveruiHS 1 tjuelle foule de barbafifoies 
font, me venger ^ r^ner i de l &, d'idées. baûkmS. ! ^ . •! 

• Ce 11 
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Un fnldat romain fe donnant à dix as par jour corps 
6c anie. 

La différence qt^U y avéi nsm^mx était , an-fieu 
de dire dans un f^île plus concis , la différence en- 
tf'eux itmt* Le pUifir qtt'il y a à cacher Jet démar- 
ches à fou rival ^ au • lieu de dire /r pàdfir de cacifer 
fiS démarcbes à riwd* 

Lors de la bataille de Fortenoi ^ au-îieu de dire dans 
le tems de la bataille , P époque de lu i/atailii t 
dis 9 lorjque Son dommit /m ùataille.i 

Par une négUgf nce encor plus impardonnable , & 
faute de chercher le mot propre , quelques écrivains 
ont imprimé , // F envoya faire faire la revue des trou- 
pes. Il était fi aifé de dire , // t envoya pajfer les trou- 
pes en revue s il Im oi Uoiina d^uller faire la revue. 

Il s*cft glifïé dans la langue un autre vke , c'eft 
d'employer des expreflions poétiques dans ce qui doit 
être écrit du ftile le plus fimple» Des auteurs de jour- 
naux & même de quelques gazettes , parlcut des for- 
faits d'un coupeur de bourfe condamné à être fouetté 
dans ces lieux. Des janiffaires ont mordu la pouf 
Jière, Les troupes n^ont pu réfîfter à tinclhnence des 
airs. On annonce une hiiloire d'une petite ville de 
province, avec îes preuves , & une table desmadi* 
res , en éa&at Péloge de la magii du ftile^jle l'ai»- 
teiir. Un apoticaire donne avis au public qo*!! débite 
une drogue nouvelle à trois livres la bouteille ; // dit 
àiiil i£ interrogé ta nature^ qtCil Va ffrcii d^abéiw 
a fes /o/AP. ' ' 

Un avocat , k propos d'un mur mitoyen , dît que 
le droit de fa partie efi iciairé du fiambeau des p-é^ 
Jjmtptiûm. 

Un hiftorten , çn parlant de fauteur d'une fédi- 
tîon y vous dit qu'il MUmna le Jiambeau,de la difcor^ 
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de, . S'il décrit un petit combat , il dit , que ces vaîl- 
Ions chevaliers defcemiaicnt dniti le tombeau ^eny fri» 
cijpitant leurs mnetnis viUoruttx^ 

Ces puérilités ampoulées , ne devaient pas repa- 
raître après le plaidoyer de maître Petit- Jean d^ns 
les Plaidetirs. Mais enfin ; il y aura toujours un pe- 
tit nombre d efprits bien faits qui confervera les bicn- 
féances du ftile , & le bon goût , ainû que la pureté 
de k langue. Le reile fera oublié. 



FRANÇOIS RABELAIS* 

LA Vie dt ^Rabelais Imprimé an-devant de fon (?ar- 
ganttta « eft aofli fàuffe & anifi abfurde que Thif- 
toîre de Gargasatia même. On y trouve que le car* 
dinal du Be/Jey l'ayant mené à Rome , & ce cardinal 
avant b^iré le pied droit du pape , & enfmtek bou- 
che , Rabelais dit , qu*il lui voulait baifer le derriè- 
pe^ & qu*il fatait que le St Pire commençât par le 
laver. Il y a des chofes que le refpeél du lieu , dé 
la bîenféance & de la perfonne rend impoifibles. Cette 
hiilorlette ne^ peut avoir été imaginée que par dés 
gens de la lié du peuple dans un cabaret. 

Sa prétendue requête au pape e(l du même gen- ' 
re : on ruppofe qu'il pria le pape de rexcommunîer , 
afin qu'jl ne fàt pas brûlé ; parce que , difait-îl , fbn 
hôteife ayant voulu faire brûler un iàgot & n'en pou- 
vant venir à bout , avait dit que ce &got était ex- 
communié de la gueule du pape. 

L'avanture qu'on lui fuppofe à Lyon eilauili faufle 
& auili peu vraifemblable : on prétend que n'ayant 
nî de quoi payer fon auberge , ni de quoi faire le 
voyage de Paris , il fit écrire par le fils de l'hôtefle 
ces étiquettes fur des petits fkchets : Poifon pour faire 

Ce iij 
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mourir le roi^'foifoH pour faire mourir la reine ^ &c. 
II ufa , dit-on , de ce ilratagéme pour être conduit 
& nourri jufqu'à Paris , fans qu'il lui en coûtât rien , 
& pour fairô rire leToî. On ajoute que c'était en i ç ^6 « 
dans le tems môme que le roi , & toute la France 
pleuraient le dauphin François qu'on avait cru em- 
poifnnné , & lorlqu'on venait d'écarteler Monticu- 
czi/i loupconné de cet cmpoilonncment. Les auteurs 
de cette plate hiftorîette n'ont pas fait réflexion que 
fur une demi-preuve auiTi terrible , on aurait jetté 
Riibelais dans un cachot , qu'il aurait été chargé de 
fers , qu'il aurait fubi probablement la queltlon or- 
dinaire & extraordinaire , & que dans des circonf- 
tances auiii funeftes , & dans une accufation aufli gra- 
ve , une mauvaifc plaifanterie n'aurait pas fervi à fa 
juftification. Prefque toutes les vies des hommes cé- 
lèbres ont été défigurées par des contes , qui ne mé^; 
liteut pas x>lus de croyance. 



Son livre à la vérité eft un ramas des plus imper- 
tinentes c^: des plus grolTicres ordures qu'un moine 
yvre puiiTe vomir ; mais aulîi il faut avouer que c'ctl 
une fatyre fanglante du pape , de l'egliic , & de tous 
les événemens de fon tems. Il voulut fe mettre à cou- 
yerit fous le mafque de la folie ; il le fait affez en- 
tendre lui-même dan^ fon prologue. Fofez ie cas ^ 
dit>il , qtûau fem Htufral vous troupez matières affeai 
joyeujh ^ bien correjpondantes au nom $ toutefois pas 
demeurer là ne faut , comme au chant des Jtrènes , 
aifjs à plus bout Jhts interprêter ce que par avanture 
cuidiez dit en guyjti de cœser, Veites-ovous oïtcques 
chien ^ 'rencontrant quelque os midullaire ? i^eft comme 
dit Platon Itb. IL de Rep. la bite du monde plus phi- 
lofopbe* Si vous Pavez.i vous, aïoei pu noter ^ de quelle 
dévotion il le guette , de quelfi^ il le garde , de quelle 
ferveser il le tient , de quelle prudence il Pentamme , de 
qstelle afe0io7z il le txrife , de quelle diligence il le Jug- 
ée, Qjd rinduiéi à ce faire ? quel ejl Pejpohr de fan étude ? 
\ quel ftien préfendM ? rien plus qti^uhgpeu de mliellèi 
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Mais qu'airiva-t-ir? très peu de leâeun ^reflemblè-^ 
refit và chien qui fuce la moelle. On ne s'attacha 
qu'aux ot , c'e(l-à - dire , aux bouifonneries abfur- 
des , aux obfcénités aifreufes dont le livre eft pkîrr. 
Si malhettreufement pour Rabelais on avait trop péné- 
tré leiens du livre , (i on Tavait jugé rérîeufement, 
il <(l à croire qu'il lui siuraic coûté la vie , comme 
à tous ceux , qui dans ce tems-là écrivaient contre 
réglifc romaine. 

> 

îl eft claîr que Gargantua cil François 7, Lonis XII 
«fl Graiid'goufîer , quoie^u'il ne fût pas le père de 
François ,• & Henri 11 elt Paittagmel : l'éducation de 
Gargjiitnn , & le chapitre des torches^cji , font une 
fatyre de i'educatîon qu'on donnait alors aux princes : 
les couleurs blanc & bleu défigoent évidemment la 
livrée des rois de France. 

La guerre pour une charrette de fouaffes , eft la 
guerre entre Charles V & Fruiji^ois I y qui commença 
pour une querelle très légère entre la maiibn de BomU 
lon-la-Marck & celle de Chimay ^ & cela cft fi vrai, 
que Rubtiuià appelle Marckuet le conduéteuc des 
fuuafTes par qui comnienc^a la noife. 

Les moines de ce tems-là font peints très naïve- 
ment fous le nom de frère Jean des Entotmtres, Il 
n*eft pas poiTible de méconnaître CbarleS'Qmnt dans 
le portrait de Picrocole. 

A l'égard de régUfe ^ il ne l'épargne pas. Dès ie 
premier livre au diapttre XXXIX vofd comme il 
s'exprime : Qu^' Dieu eft bon qui nous donne ce 
bon plot \ j'advpue DiBU que fi j'euiTe été au tems 
93 de Jésus *€HRiisT « feufle bien engardé que les 
Juifs l'eulTent prîns au jardin d'Olivet Enfemble 
9, le diable me faille fi f euflb faJlB à couper les jar- 
^ réts à mèlBeurs les apôtres qui foirent tant lâche- 
I» ment après qu'ils eurent bien foupé, & laiiTèrent 

Ce lilj 
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„ leur bon maître au befoing. Je hais plus quepoifon 
un. homme qui fuit quand iJ faut jouer des cou- 

,5 teaux. Hon , que je ne fuis roi de France pour 

,5 quatte- vingt ou cent ans ! par - Dieu , je vous 
accoutrerais en chiens courtauics les fuyards de 

^ Pavie. 

On ne peut fe méprendre à la généalogie de Gar- 
gantua , c*eft une parodie très fcandaleufe de la gc- 
ncaiogic la plus refpedable. De ceux-là , dit-il ,joitt 
ventts les géants , ^ ^œt eux , Poiitagrtiel s le p enuer 
fut Calùrot y qui engendra Sarabrotb , 

Qui engendra Faribrotb, 

Qui engejîdra Hurtaly , qui fut beau mangeur de 
foupe , ^ qui régna du Ums dm diluge^ , 

Qui tt^endra Happe-mmcbc , qui le premier imeuta 
dejumer les langues de bœuf f 

Qui engendra Fout-àum^ 

Qui engendra ViMe^ain^ 

j^tff engendra Graud-gpufier-^ 

Qui engendra Gargantua , 

Qtd engendra ie mbk Pantagruel mm mastre. 

On ne s'cft jamais tant moqué de tous nos î ivres 
de théologie que dans le catalogue des livres que 
trouva Pantagruel dans la bibliothèque de St. Vic- 
tor , c'eft biga fahttis , braguetîa juris , pantoufia de- 
cretorum^h Couille-barîne des preux , le Décret de 
Tuniverfité de Paris fur la gorge des filles ; TAppari- 
tion de Gcrtrude à une nonain en mal d'enfant , le 
Jk^optardiei de pénitence , Tartareus de mçdo cacan- 
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ài , rinTendon de Ste. Croix p^r les clercs de fineHe , 
le Couillage des promoteurs , la Cornemufe des pré^ 
lacs , la Profiterole des indulgences , Vtrum chimera 
in V0ctio bombinanf poJJTt ^emedere fecundas inten- 
tioues i quajlio débat ut a pér decem bebdomadas m 
concilio Conftantienjt Brimborions des céieftins, 
la Ratoire des théologiens , Chacoidllenis de magif- 
fro , les Aifes de la vie morjachale , la Patenôtre du 
fingc , les Gréiillons de dévotion » le Yiédafe des 
abbés 9 &c. ^ 

Lorfque PiT7/ttrge demande confeil à frère Jean des 
Entonttires pour favoir s'il fe mariera & s'il fera co- 
cu , frère Jean récite fes litanies. Ce ne font pas 
les litanies de la Vierge, ce font les litanies du ç. 
c. mignon , co. moignon, c. patte , co. laittc , &c. 
Cette plate prophanation n'eût pas été pardonnable 
à un laïque : mais dans un prêtre ! 

A'près cela Panurfre va confulter le théologal ///- 
potadte i qui lui dit qu'il Icra cocu , s'il plait a DiEU. 
Pantagruel va dans l'ifle des Lantcrnois ; ces Lan- 
ternois Vont les ergoteurs théologiques qui commen- 
cèrent fous le règne de Hettri II ces horribles difpu- 
tes dont naquirent tant de guerres civiles. 

Uifle de Tohu-Bohu , c'eft-à-dire de la conforion , 
eft l'Angleterre , qui changea quatre fois it religion 
depuis Henri VIIL, 

On yoît alTez que rifle de Papefiguière défîgne les 
hérétiques. On connaît les papimanes ; ils donnent 
le' nom de Dieu an pape. On demande à Pamtrge 
' s'il eft aflez heureux pour avoir vu le St. Père ; P«- 
nurge répond qu'il en a vu trois , ^ qu'il n'y a guè- 
rcs profité. La loi de Moife eft comparée à celle de. 
Cibêie , de Diane , de Numa $ les décrétales font ap- 
pellées dicrotoireî. Panurge afTure que s'étant torché 
le cul avec un feuillet des décrétales appellées C/|f- 
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mitahier^ïL en eut des hémorroïdes longues d*on de- 
mi -pied: 

On fe moque des baltes meffesqu'on appelle tnef- 
ft^ fiches y & Panarde dît qu'il en voudrait une mouil- 
lée , pourvu que ce fût de bon Tin« La confeffion 
y eil tournée en ridicule. Pafttagrttel va confulter 

Toracle de la Dive bouteille pour fa voir s*îl faut com- 
munier fous les deux efpèces & boire de bon vin 
après avoir mangé le pain facré. Epiftémon s'écrie 
CQ chemin , Vivat , fifat ^pfat , bibat^ c'tjl h fient 
de rJ^ca/yffe, Frère Jean des Ëntomures demande 
,une charretée de âUes pour fe reconforter en cas 
qu'on lui refufe la communion- fous les deux efpèces. 
On rencontre des gaflrolacs « c'eft-à-dîre » des pofTe- 
dés. Gajler invente le moyen de n'être pas bleffé 
î par le canon » c'eft une ratUerie contre tous les mi> 
racles* 

Avant de trouver Fille où eft l'oracle de la Dive 
bouteille , ils abordent à TiHe Sonnante , où font ca- 
gots, clergots, monagots , j^rétregoLs , abbégots , évé- 
gots , cardingots y & enfin ie papegot qui eft unique 
dans fon efpcce. Les cag6ts avaient conchié toute 
rifle Sonnante. Les capucingots étaient les animaux 
les plus puans & les plus maniaques de toute i'iile. 

La fable de l'âne & du cheval , la défenfe faite aux 
ânes de baudouiner dans l'écurie , & la liberté que 
fe donnenc les ânes de baudouiner pendant le tems 
de la Foire, font des emblèmes affez intelligibles du 
culiban des ptétre^, 6c des débauches t^u'on leur im- 
putait alor&. 

Les voyageurs yô»^ admis devant ie papegot. Pa- 
liurge^veut jetter une pierre à un hègo qui ronflait 
à la grand'mefle , Mmtre Editue ( c'eft-à-dire maitre 
facriftain ) Pen empêche en lui difiint , Homme de 
bien ^frappé ^feris , tue & meurtris tous rois , princes 
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d» monde eu, trabifin , par vemn m atOrement quand 
m wmdtas , dhdcbt des ciem les anges , de tou$ om- 
ras fardon du fapegot : ces Jacris oijeam ne Umches. 

De TiHe Sonnantè bn va au rcyyautne de Q,iiinte€. 
iènce 9 011 Enteléchiè ; or Enteléchié c'eft l'ame. Ce 
perfonnage inconnu , & dont on parle depuis qu'il y 
a des hommes « n'y eft pas moins tourné en ridi- 
cule que le pape ; mats les doutes fur Texiftence de 
l'ame font beaucoup plus en?eloppés que les raille- 
ries fur la cour de Rome. . . . , . 

Les.ordres mendtàns habitent rifle des frères Fre- 
dons. Ils paraiflent d*abord en proceflion. L'un d'eux 
ne répond qu'en monofyllabes à toutes les queilions 
que Pantirge fait fur leurs garces. Combien font* 
elles ? l^ingt» Combien en voudriez-vous ? Cens* 

Le remuement des quel efi-ii ? dru. 

Que difent-elies en ? mot. 

Vos ..• quels font-ils ? gro»^. 

Quantesfois par jour ? Six, £t de nuit ? Dix, 

Enfin Ton arrive à roracle de la Dive bouteille. La 
coutume alors dans Téglife était de préfenter de Peau 
aux communians laïques pour taire palTer l'hoftic ; & 
c'eft encor Tufage en Allemagne. Les réformateurs 
voulaient abfulument du vin pour figurer !c (ani^ de 
Jesus-Christ. L'églifc romaine foutcnait que le fang 
était dans le pain aufli-bien que les os & la chair. 
Cependant les prêtres catholiques buvaient du via & 
ne voulaient pas que les féculiers en bulTent. Il y avait 
dans rifle de Toracle de la Dive bouteille une belle 
fontaine d'eau, claire. Le grand - pontife Bactuc, en 
donna à boire aux péletins en leur dllant ces mots : 
3^ Jadis ung capitaine juif , dode & chévaleurèux , 
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ji coriduifant fon peuple par les.déferts «n extrême 
)3 famine , impétra des deux la manne , laquelle leur 
était de goût tel par imagination que paravant leur 
55 étaient réellement les viandes. Ici de même beu- 

jj vans de cette liqueur mîrifique fentixez goût de tel 
vin comme l'aurez imaginé. Or imaginez^ & b cuvez : 

)3 ce que nous feiraes; puis s'ccria Ptoturge ^ difant ; 

,5 Par -Dieu , c'eft ici vin de Baune , meilleur que 

^ oncques jamais je beus » ou je me donne à nonance 
& feize diables. ^ 

Le fameux doyen d'Irlande S-voift a copié ce trait 
dans fon Conte du towieuzi , ainfi que plufieurs autres : 
Mylord Pierre donna à Martin & à Jean fes frères 
un morceau de pain fec pour leur diner , & veut 
leur faire accroire que ce puin contient de bon bœuf, 
des perdrix , des chapons » avec d'excellent vin de 
Bourgogne. 

Vous remarquerez que Rabelais dédia la partie de 
fon livre , qui contient cette fanglante fatyre de Fé- 
glife romaine , au cardinal Odet de CbàtiUon , qui 
n'avait pas encore le?é le mafque , & ne s'était pas 
déclaré pour la religion proteftante. Son livre fiit 
impsimé «veç privilège \ & le privilège pour cette 
&tyre de la religion Mtholique fut accordé en fiiveur 
des ordures , dont on ftifint en ce tems ^ là beaucoup 
plus de cas que des papegots, & des .cardingots. Jamais 
ce livre n'a été défendu en France ; parce que tout y 
eft entafle fous un tas d'extravagances qui n'ont jamaia 
laiflë le loiûr de démêler le véritable but del'auteur. 

« ♦ 

On a peine à croire que le bouffon qui riait fi hau« 
tement de l'ancien & du nouveau Teftanient était curé» 
Comment mourut - il ? en dilànt , Je voit çtercbtr tok 
grand ptut-Hrt. 

L'illuftre Mr. LE DU CHAT z charî^é de notes 
pédantefques cet.étrange ouvrage dont U s'eft (ait qua»; 
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rantc éditions. Obrervez que Rabelais vécut & mouriit 
chéri , fêté , honoré ; & qu'on rit mourir dans les plus 
affreux fupplices , ceux qui prêchaient la moiak la 
plus pure. 

Section sbcokde. 

Des prédkejfeurs de Rabelais en Jilemagtte*^ & em 
UaRe , é^abùrd du Iwire imttttili Litter» vironim 
obfcnrortiiii. 

On demande fi avant Raàeiait on avak écnt avec 
autant licence. Nous répondons qtie probablement 
fon modèle a été le recueil des lettres des ge»t ébp 

curs , qui parut cn Allemagne au commencement du 
feiziémefiécie : ce recueil eft en latin ; mais il eft écrit 
avec autant de nûveté , & de hardielfe que Rabelais. 
Voici une ancienne traduâion d'un paffîige de la vingts 
huitième lettre. 

^ n y a concordance entre les facrés cahiers , Se 
,9 les fables poétiques , comme le pourrez notter , du 
9) ferpent Python , occis par Apollon comme le dit le 

5) pfalmifte. Ce dragon qn^avez forme pour vous en 
n gaujfer. Saturne vieux père des Dieux qui mange 

fes enfans efl en Ezcchîel , lequel dit , Fos pères 

manger Crut leurs eiifiuis. Diane fe pourmenant avec 
y, force vierge*; eft la bienheureufe vierge Marie ^ 

félon le plalmifte, lequel dit. Vierges viendront afrès 
5, elle, Califto déflorée par Jupiter & retournant au 
5> ciel eft en Matthieu chap. XII. Je reviendrai dans 
,5 la mai/on dont je fuis J ortie. Aglaure tranfmuee en 
55 pierre fe trouve en Job chap. XLII. Son cœicr fen^ 
55 durcira comme pierre, Europe engrolfée par Jupiter 
„ eft en Salomon ; Ecoute , fille , voi , ^ incline ton 
55 oreille , car le roi fa concupijlée. Ezéchiel a prophé- 
55 tifc d'Acleon qui vit la nudité de Diane ; Tu étais 
î> nue y y ai paifc par - la , ^ je fai vue. Les poètes 

ont écrit que Ikcchus eil né deux fc^s > ce qui 
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,5 fjgnifie le Christ né avajtt les Jiécles fcf dans, le 
yyjiéc/e. Sémélé qui nourrit Bacchus eil le prototype 
de la bienheoreofe vierge ; car il eft. diç en Exode , 
3, Prends cet ntfau$ , mmri • /r - moi , ^ tu^oitri^ 

Ces impiétés fônt encor moins voilées que celles 
de Eabdaif. 

Ceft beaucoup que dans ce lems - là on commençât 

en Allemagne à fe moquer de la magie. On trouve 
dans la lettre à maître Acacim Lampirms one raillerie 
adez forte fur la conjuration qa^on employait pour fe 
faire aimer des Hllés. Le fecret confiflaît à prendre un 
cheveu de la fille i. on le plaqaic d'abord dans fon 
haut - de - chauffe : on faifait nne confeifion générale » 
& Ton faifait dire trois mefTes , pendant lefquelles on 
mettait le cheveu autour, de fon cou : on allumait un 
cierge béni ati dernier évangile, & on prononçait cette 
formule : 0 cierge f je te conjure par la vertu DiEU 
tout 'ptîjfant ^ par les neuf chœurs des anges ^ par la 
vertu gofdriene , amène - moi icelle fille en chair & e» 
w , ajift que je Ia fabotde à mon pla^fir 

Le latin macaronique dans lequel ces lettres font 
écrites , porte avec lui un ridicule qu*il eft impolTible 
de rendre èn français ; il y a furtouc une lettre de 
Fierre de la Charité , meifager de grammaire à Or- 
toouin , dont on ne peut traduire en français les équi- 
voques latines : il s'agit de favoir fi le pape peut ren- 
dre phyfiquement légiLime un enfant bâtard. 11 y en 
a une autre de Jean de ScbrvijiiQrdt maître - es -arts, 
ou Ton foutîent que Jésus -Christ a été moine, 
St, Pierre prieur du couvent , Judas Ifcariote maître 
d'hùtcd , 6l l'apôtre Fbilippe portier. 

Jean Schelontzique raconte dans la lettre qui eft 
(bus fon nom , qu*il avait trouvé à Florence Jacques 
UoefitAt ( grande rue ) , ci - devant, inqjulfiteur : Je lui 
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fis h révérence , dit - il , en lui ôtant mon chapeau » 
& j^lui dis , Père, êtes • vous révérend , ou n^étes. 
vous pas révérend ? il me répondit : Je fuis celui qui 
fuis i je' lut dis alors , Vous êtes maître Jacques de 
Grande rue $ Sacré char diMe , dis - je , comment 
diablé êtes - vous à pied ? c'eft un fçandale ; ce qui eji 
ne doit pas fe promener avec Tes pieds en fange & en 
merde. Il me répondit , ils fini venus en cbarioês ^ 
fur cbevau» , mais nom vmom an nom du Seigneur^ 
Je lui dis, par le Seigneur il eft grande pluie, & grand 
froid : il leva les mains au ciel en difant , Rojie du 
ciel , tombez d*en-bmti , & §ue les mUes àu del flest^ 
vent le ju/èe. 

Il faut avouer que voilà précîfémenc le fliie de iZa- 
belojs. Et je ne doute pas qu^il n'ait eu fous les yeux 
ces lettres des gens obfcurs loffqu'ii écrivait fon. Gar^ 
gastttta^ & fon PanfagrueL 

Le conte de la femme qui ayant ogï dfre que tous 
les bâtards étaient de grands - hommes , nlla vite Ton- 
ner à la porte des cordeliers pour fc faire faire un 
bâtard , eil abfolument dans le goût de notre luaitre 
François, 

* Les mêmes obfcénîtés , & les mêmes fcandales four- 
millent dans ces deux fuiguliers livres. 

Des anciennes facéties italiennes 

Q.UI PRÉCÉDÈRENT RaBELAIS. 

Lltalie dès le quatorzième fiécle avait produit plus 
d'un exemple de cette licence. Voyez feulement dans 
Bocace la confeirion de Ser Ciapelleto à l'article de la 
mort. Son confelfcur Finterroge ; il lui demande s'il 
jamais tombé dans le prêché d'orgueil; Ah ! mon 
père , dit le coquin , j'ai bien peur de .m'étre, damné 
par un petit mouvement de complat&ncé en inoi4Dé- 
me 9 en réfléchiffimt ^ne fat gardé ma virginité toute 
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ma vie. Avez.vons été goumuttul t hélas OUI n mon 
père , car outre les autres jours de jeûne ordonnés , 
j'ai toûjoors jeûné au pain-& à Teau trois fois par 
iemaine ; maïs j'ai mangé mon pain quelquefois avec 
tant d'appétit & de délice, que ma gourmandife a fans 
doute déplu à Dieu, £t l'avarice , mon fib ? Hélas ! 
mon père , je fuis coupable du péché d*avartce , pour 
avoir quelquefois fait le conmierce afin de donner tout 
mon gain aux pauvres. Vous êtes -vous mis quelque* 
fois en co)ère ? Oh tant ! quand je voyais le fervice 
divin fi négligé & les pécheurs ne pas obferver les 
commandemens de DiKU > comme je me mettais en 
colère l 



Enfui te Ser Ciapelieto s*accufe d'avoir fait ba- 
layer fa chambre un jour de dimanche ; le confefreur 
le raïïure & lui dit que D I E u loi pardonnera ; le 
pénitent fond en larmes , & lui dit que Dieu ne 
lui pardonnera jamais ; qu'il fe fouvient qu'à i'àge de 
deux ans il s'était dépité contre fa mère , que c'était 
un crime irrémiiïible ; ma pauvre mère, dit -il , qui 
m'a porté neuf mois dans fon ventre le jour & la nuit, 
& qui me portait dans fes bras quand j étais petit ! 
Non , Dieu ne me pardomiera jamais d'avoir été un 
ù méchant enfant ! 

Enfin , cette confeffion étant devenue publique , 
on fait un faint de Ciapelieto > qui avait été le plus 
grand fripon de fon tems. 

Le chanoine Ltdgi Pulci eil beaucoup plus licen- 
cieux dans fon poème du Aforgante, U commence ce 
poëme par ofer tourner en ridicule les premiers ver- 
fets de l'Evangile de St. Jetou 

Jh principw if U Fierbê apfr^ a 2Ho f 

Ed era Iddio il Verho , e il Ferho lui , 

J^fio era il princifio ai parer mio ^ç. 

J'ignore 
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J'ignore après tout , fi c'eft par naïveté , ou par 
impiété que le Puici ayant mis TEvangile & la téte 
de fon poème le finit par le Sahe Reghiag mais foit 
puérilité , Çok audace , cette liberté ne ferait pas fouf. 
ferce aujourdIiuL On condamnerait plus encore îi 
réponfe de Morgnatte à Murgtate : ce Margtate de- 
mande à Ikrg<mt€ s'il cit chrétien ou mufulman. 

EJt gH crtdi m Qr0Q à m Maomeit^. 
Stjp^f aUor Margnite , ftr 4ir te 1 » : 
Jo nm endù fik d nero che al nuno ; 
Ma ftel Cuppont û Iffi » vcglia arrojla» , ( 



Mu fiffu m$ù Htl km vitw bû fide. 

Or quejle fon' tre vit tu curdmak ! 

Lu gola y il dodo , <7 euh cotHe io t^ho dettê. 

Une chofe bien étrange , c'eft que prefque tous les 
écrivains Italiens du quatorzième , quinzième & fei- 
ziéme liccles ont très peu refpedé cette même reli- 
gion dont leur pntrie était le centre ; plus ils voyaient 
de près les auguites cérémonies de ce culte , & les 
premiers pontifes j plus ils s'abandonnaient à une 
licence que la cour de Rome femblait alors autorifer 
par fon exemple. On pouvait leur appliquer ces vers 
. du Paftor Jt(io, 

B Imgf wivtffar gtntn twh ^ 

E U nota il /aflidio , t rodio. al fite. 

les libertés qu'ont pnftB MacifiMvel , VJrioJle, 
Tititty Tarchevéque de Bénévent La Cafa^Xt caridtnal 
Bentbo « Bomfcnace , Cardan , & tant d'autres favans , 
Ibnt alTez connues. Les papes n'y fiUfaient nulle atten- 
tion ; & pourvu qu'on achetât des indulgences & 
qu'on ne fe mélftt point du gouvernement , il était 
Quefl. fur rEncycL Tom. IV. D d 
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permis de tout dire. Les Itcdiens alors rcflcniblaient 
aux anciens Romains qui fe moquaient impunément 
de leurs Dieux ; mais qui ne troublèrent jamais le 
culte reçu. Nous citons tous ces fcandales en les 
dctcllant ; & nous efpérons faire pafler dans refprît 
du lecteur judicieux les fentimens qui nous animent. 



« 

FRANÇOIS XAVIER. 

IL ne ferait pas mal , de favoir quelque chofe de 
vrai concernant le célèbre Frojtçois Xavero , que 
nous nommons Xasoier ^ fumommé Tapôtre des In< 
des. Bien des gens s'Imaginent encore qu'il établit 
le chriCHanifme fur toute la côte méridionale de Tin- 
de , dans une vingtaine d'îfles , Sl. furtoiit au Japon, 
Il n'y a pas trente ans qu'à peine était-il permis d'en 
douter dans r£urope. 

Les jéfuites n'ont fait nulle difficulté de le com- 
parer à Su Pau/, Ses voyages fes miracles avaient 
été écrits en partie par Turcelin & Orlandin « par 
Lftcéna , par j6ar^o/i,<» tous jcfultes ; mais très peu con* 
nus en France : moins on était informé des détails , 
plus £1 réputation était grande. 

Lorfque le jefuite Boubcm r compofa fon hi(loire« 
BoMboitrs palTait pour un très bel efprit « ti vivait dans 
la meilleure compa(;nie de Paris ; (je ne parte pas de 
la compagnie de Je fus , ) mais de celle des gens du 
monde les plus diilingués par leor efprît & par leur 
favoir. Perfonne n*eut un ftîle plus pur & plus éloigné 
de l'affectation : il fut même propofé dans Pacadéraie 
francaife de paffer par delTus les règles de fon inftitutiott 
pour recevoir le pere Bouboters dans Ton corps, (a) 

( a ) Sa réputation de bon | canAéres « Cafys croit Mn 
écrivain était fi bien établie , 1 cmmMMéaminMahii^ 
que la firuiière dit dans les | 

r ^ é . 
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^ Il avait encore un plus grand avantage , celui du 
crédit de Ton ordre , qui alors par prpftige prel^ 
que inconcevable gouvernait tpus tes princes cacho* 
liques. 

La faine oritique , Il eft vcai , commençait à s'éta^ 
blir ; mais Tes progrès étaient lents : on fe piquait alors 
en général de bien écrire plutôt que d'écrire de6 cho- 
fes vériubles. 

BwiHmrs fit les vies de St. Ignace , & de St, Frat^ 
çois Xavier^ fans prefqae 8*attirer de reprophes : à 
peine releva-t-on fa coiDparaifon de J^. Ignace avec 
Céfar , & de Xaoier avec Alexandre : ce trait paib 
pour une flenr de rhétorique: 

J'ai vu au collège des jéfuites de la rue St. Jacp' 
ques un tableau de douze pieds de long fur douze 
de hauteur , qui repréfentait Ignace & Xavier mon- 
tant au ciel chacun dans un char magnifique , attelé 

de quatre chevaux bbncs ; îe Pcre éternel en - haut 
décoré d'une belle barbe blanche , qui lui pendant iuf- 
qu'à la ceinture : Jesos-ChRIST & la vierge Jlarie 
à fes côtes , le St. Efprit au-defToos d'eux en forme 
de pigeon , 6c des anges joignant les nrains (S: baif- 
fanp la téte pour recevoir père Ignace & père JÇavier^ 

Si quelqu'un fe fût moqué publiquement de ce ta- 
bleau , le révérend père La Chaife , confefTeur du 
roi , n'aurait pas manqué de faire dpnner un^ iettrç 
dje cachçt au ricaneur facrilége. 

Il faut avouer que français Xavier eft comparable 
à Alexandre eii ce qu'ils allèrent tous deux nux In- 
des , comme Ignace rcnfemble à Cèfar pour avoir cte 
en Gaule; mais Ravier vainqueur du démon, alla 
bien plus loin que le vainqueur de Darius, C'eft yn 
plaifir de le Voir paiTer en qualité de convertilTeur 
volontairç d'Efpagne en France , de France à Rome, 

Bd ij 
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de Rome à LIAcmne , de Lisbonne au Mozambique 
gprès avoir fidc le tour de l'Afrique ; il rdle longtenu 
au Mozambique , où il reçoit de DiBU le don de 

Î prophétie : enfuite il pafTe à Mélinde \ & difpute fur 
'Alcotran avec les mahométans ^ (b) qui entendent 
(ans doute fa langue , auffi «biéii qu'il entend la leur; 
il trouve même des Caciques » quoiqu'il n*y en ait 
qu'en- Amérique. Le vaifTeau portugais anive à l'iÛe 
Zocotora , qui eft (ans contredit celle des Amazones ; 
il y convertit tous les infulaires, il y bâtît une églife : 
de là il arrive à Goa,(r) il y voit une colonne fur 
laquelle Si. Thomas avait gravé qu'un jour St, Xa^ 
tier viendrait rétablir la religion chrétienne qui avait 
fleuri autrefois dan^TInde. Xavier lut parfaitement 
les anciens caradères foit hébreux , foiè indiens dans 
lefquels cette prophétie était écrite. Il prend aufli- 
t6t une clochette , afTemble tous les petits garçons 
autour de lui , leur explique le Credo & les batife. 
id) Son grand phifir fur tout était de marier lesln^ 
diens avec leuis maitieiies. 

On le voit courir de Goa au cap Comorin , à la 
côte de la Pêcherie , au royaume de Travancor ; dès 
qu'il eft arrivé dans un pays , fon plus grand foia 
ell de le quitter: il s'embarque fur le premier yaif- 
feau portugais qu'il trouve, vers quelque endroit que 
ce VailTeau dirige fa route il n'importe à Xavier: pour- 
vu qu'il voyage il e(l content : on le reçoit par cha- 
rité , il retourne deux ou trois fois à Goa, à Cochin , 
à Cori , à Negaparan , à Mélîapour. Un vaîfleau part 
pour iMulaca , \ uiia Xavier qui court à McJaca avec 
le dcrcfpoir dans le cœur de n'avoir pu voir Siam , 
Péjiu oc le Tonquin. 

Vous te voyez dans l'ide de Sumatra , à Bornéo , 
à IMacaifar , dans les iiles Moluques , & furtout à Ter- 
nate & a Araboyne. Le roi ite Tenuite avait dans 
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fon immenfc ferrail cent femmes en qualité d'épou- 
fes , Se fept ou huit cent concubines. La première 
chofc que Fuit Xavier c{\ de les chaffer toutes. Vous 
remarquerez d'ailleur<; que iliie (ie Xemace a'A que 
deux liettës de diamètre. 

De -là trouvant un autre vaiffeaD portugais qui part 
pour ruie de Ceylan % il retourne i Ceylan > il fait 
plufieuri tours de Ce)[laii à Goa & à Cochin. Les Por- 
tugais trafiquaient déjà au Japon* Un Taifleau part 
pour ce pays. Xavier né nianque pas de s'y eoibar* 
quer , il parcourt toutes lés Ifles du Japon. 

Enfin , dit le jéfuite Boubomt , fi on mettait bout 
à bout toutes les courfes de Xavier ^ il y aurait de 
quoi' faire plufieurs fois le tour de la terre. 

Obfervez qu'il était parti pour tes voyages en is43 , 
& qu'il mourut en 1552. eut -le tems d^appien* 
dre toutes les langues des nations qu'il parcourut^ 
c'ed un beau miracle. S'il avait le don des langues « 
c'eil un plus grand miracle encore. Mais malheureu- 
fement dans plufieurs de fes lettres il dit qu'il eft 
obligé de fe fervir d'interprète , & dans d'autres il 
avoue qu'il a une difficulté extrême à apprendre la 
langue japonoife qu'il ne faurait prononcer. 

Le jcfuite Bouhotirs ^ en rapportant quelques-unes 
de les lettres , ne fait aucun doute que St. François 
Xavier n'etii le don des Uvigues i (e) mais il avoue 
qiiil 72e Pavait pas toujours. Il Pavait , dit-il , dans 
pltifleîirs f)ccaJtoîis car fans jamais avoir appris la 
i^wQ^UL' cbniuifeyil prêchait tous les matins en chinois 
dans AmuHgucbi , ( qui tâ. la capitale d une province 
du Japon. ) 

Il faut bien qu'il fût parfaitement toutes les lan- 
gues de l'orient ; puis qu'il bifait des chanfons dans 

(c) Tom.IL pag. sy. 
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ces langues , & qu'il mit en cl^anfon le Pater ^ VAve 
Maria & le Credo pour l'inftrudtion dts petits ga|r- 

^06 » & des petites âiles^ (/) 

Ce qu'il y a de plus beau , c'eli que cet homme 
qui avait befoin de truchement , parlait toutes les 
langues à la fois comme les apôtres : & lorfqu*il 
pariait portu;.Viis , langue dans laquelle Bouhonrs 
avoue que le l'.ânt s'expliquait fort mal , les Indiens , 
les Chinois , les Japonois , les habitans de Ceylan , 
de Sumatra , l'entendaient parfaitement (g) 

Un jour , furtout , qu'il parlait fur l'immortalité de 
l'ame , le mouvement des planètes , les éclipfes de 
foieil & tle liinc , l'arc-en-ciel , le péché (S: la grâce, 
le paradis &: Tcifer , il iit entendre à vingt per- 
fonncii de nations différentes. 



tant de converfîons au Japon? Il faut répondre fim. 
plement qu'il n^en fît point ; maïs que d'autres jéfui- 
tes qui réitèrent fongtems dans le pays à la faveur 
des traités entre les rois de Portugal & les empe- 
reurs du Jipon , convertirent tant de inonde , qu'enl 
fiti il y eut une guerre civile, qui coûta la vie (à 
èe que l*on prétend ) à près de quatre cent iniUe 
hommes. .C'éft- là, le prodige le plus connu quêtes 
mifllohaaires ayl^nt opéré au Japon. 

* t , 

" Mais ceux ae* Franpiî, Xavier fté laxfTent pas 
Voir leur mérite. 

Nous comptons dans la â)ule de fes miracles huit 
enfans reifurcité& 

Le plus grand miraclê de Xavier , dit le jéfuite 
Bouhours , n'était jpas d^ avoir rejf^fcité tant 



On demande comment 
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de morts $ mais de n^itre $4u mort iui^métue de 
fatigue. 

Maïs le plusplalfant de fes mit icîes efl , qu'ayant 
lailTé tomber fon crucifix dans la mer près Tifle de 
Baranura , ou que je croirais plutôt l'ifle de Bara- 
taria,(f) un cancre vint le lui rapporter entre fes 
pattes au bout de vingt -quatre heures. 

Le plus brillant de tons « & apris lequel il .ne Sut 
jamais parler d'aucun autre , c*eft qile dans une tçnu.' 
péte qui dura trois jours ^ Il iîit. conftamment à Ir 
fois dans deux vaiflêaux à cent cinquante iieuê»iruh. 
de Fautre , (i^) ft fervit à 1-un des deux de pilote 
^ ce mirade lîit avéré par tcms lels pailàgers qui ne 
pouvaient être ni trompés , ni trompeurs. 

C'eft-là pourtant ce qu'on a écrit fcrieufement & 
avec fttccès dans le fiécle de Lms XI y ^ dans le 
fiécle des Lettres frovîmialcs , des tragédies de IKo- 
cîne , du dictionnaire de Btnyle , & de tant d'autres 
favans ouvrages» 

.Ce ferait.une erpécede mîrade^u'un hpmme d'ef^ 
prit tel que Bouboms eût fiiit imprimer tant d'ex- 
travagances , fi on ne favait à quel excès refprit de 
corps , & furtout l'efprit monacal emportent les hom- 
mes. Non<! avons plus de deux cent volumes entiè- 
re nient dans ce i^oût compilés pir des moines ; mais 
ce qu'il y a de fimerte , c'cit que les ennemis des 
moines compilent aulii de leur côté. Ils compilent 
plus plaifamment ; ils ie font lire. C'eft une choie 
bien déplorable qu'on n'ait plus pour les moines dans 
ies dix-neut vingtièmes parties de 1 Europe ce pro- 
fond refped & cette jufte vénération que Ton con- 
ferve en cor pour eux dans quelques villages de i'Ai^ 
ragon & de la Caiabre. * . . . . - 

(0 Tw.li. ii»g. 257, {ky Fig. 157. 
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Il ferait très difficile de juger entre les miracles 
de St. François Xavier , Don Quichotte , le Roman 
comique , & les convoliioanaires de St. Méd«rd* 

Après avoir parlé de François Xavier , il ferait 
inutile de dîfcuter l'hîftoirc des autres François : 
vous voule? vous inlUuire à fond , lifcz les Çoufw» 
mités de St. f rançois d'AiiUe. 

Depuis la belle hîftoîre de Sû. François Xavier , 
par le jéfuite Boubours , nous avons eu l'hiftoire de 
Si» François Régis ^^di: le je fui te d'yJuhenton ^ con* 
fieffeur de Pbiiippe V roi d'Efpagne ; mais c'elt de la 
piquette après de l'eau-de- vie ; il n'y a pas feule- 
ment un mort reflufcité dans l'hiftoire du bienheu- 
reux Régis, (Vuyci ^S^. Igmce,) 



FRAUDE. 

S* a faut ufer de fraudes pieitjes avec le pupie ? 
On a dtija imprimé plufieurs Fuis cet article , aiais il eil ici 

beMoup plus cotrcd. 

LB fequir £«^«£4/ rencontra un joor des difct» 
pies de CoMftaak , que nous nommons Confuciusy 
& difciple s'appellait Ouamg i & Banibajbef fou- 
te n ait que le peuple a befoin d'être trompé , & Ouaug 
piéuodait qu'il rte faut jamais tromper perfonne \ & 
void le préds de leur dîfpute. 

B A M B A B B : > > 

■ * ... 

U faut imiter FËtre fupréme , qui ne nous montre 
pas les chofes telles qu'elles font ; U nous Êiit voir 
le foleii fous un diamètre de deux ou trois pieds , 
quoique cet aftit fois iuti^^iiiliio^- do.ftis plus ^ços 
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que la terre; il nous fait voir la lune & les étoiles 
attachées fur un même fonds bleu , tandis qu*ellcs 
font à des profondeurs différentes. Il veut qu'une 
tour quarrce nouS paraîffe ronde de loin ; il veut que 
le feu nous paraiffe chaud, quoiqu'il ne foit ni chaud 
ni froid ; enfin il nous environne d'erreurs convena* 
bles à notre nature. 

0 U ▲ N G. 

Ce que vous nommez erreur n'en eft point une. Le 
foleil tel-qn'H eft placé à des millions de millions de 
lis ( a ) au - delà de notre globe , n'efl pas celui que 
nous voyons. Nous n'appercevons réellement , & nous 
ne pouvons appercevoir que le foleil qui fe peint daiis 
notre rétine , fous un angle déterminé. Nos^ yeux ne 
nous ont point été donnes pour connaître les groffeurs 
& les diftances « il faut d'autres fecouis & d'autres 
opérations pour les connaître. 

Bamhahpf parut fort ctonné de ce propos. Onang 
qui était très patient lui expliqua h théorie de î'optî- 
que ; & Bantimbef f\m avait de la conception , fe ren- 
dit aux dcmonftrations du difciple de Coitfutzée ii^yjAii 
il reprit la difpute en ces termes. 

fi A M B A B £ F. 

Si Btbu ne nous trompe pas par le minillère de 
nos fens , comme je le croyais , avouez au moins que 
Içs médecins trompent toujours les enflms pour leur 
bien; ils leur difcnt qu'ils leur donnent du fucre,& 
en effet ils leur donnent de la rhubdibe. Je peux 
donc moi , faquir , tromper le peuple qui eft auffi 
ignuraiit ^^ue les enians. 

O V A 19 G. 

J'ai deux fils , je ne les ai jamais trompés ; je leur 
al dit quand ils ont été malâde$.> voilà une médecine 

<«) Valieftdeia4pis. . , 
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très amère « îl faut avoir le courage de la prendre ; 
elle vous nuirait fi elle éca!t douce. Je n'ai jamais 
foufFerc que leurs gouvernances & Jeurs précepteurs 
leur fiifencpeur des efprits , des revenans , des lutins » 
des for cters ; par . là j'en ai £iit de jeunes citoyens 
courageux & (kges. 

B A M B A B E 

T e peuple n'eii pas n4 û hcureuicment que votre 
famiiie. 

0 U A N G. 

Tous les liommes fe refTemblcnt à - peu - près ; îls 
font nés avec les mêmes dirpofitions. il ne Ifaut pas 
corrompre in nature des hommes. 

Bambabef. 

Nous leur enfeignons des erreurs , je l'avoue , mais 
c'eft pour leur bien. Nolis leur taifoiis accroire que 
s'ils n'achètent pas nos clous bénis , s'il s n'expient pas 
leurs péchés en nous donnant de l'argenc , ils devien- 
dront dans une autre vie , chevaux de poÂe , chiens , 
00 lézards. Cela les intimide , & ils deviennent gens 
de bien. . 

O V A H 6. . 

m 

Ne voyez -vous pas que vous pervertilTe^ ces paiK 
vresgens? Il y en a parmi eux bienplusqu^on nepenfe, 
qui raîfonnent , qui fe moquent dé vos miracles » de vos 
fuperflitions , qui voyent fort bien* qu'ils ne feront 
changés ni en lézards ni en chevaux de pofte. Qu'ar*. 
rive - 1 *il ? lis ont afTez de bon fens pour voir que 
▼ous leur dites des chofes impertinentes ; &àl8 n'en 
ont pas affez pour s*élever vers une religion puFe,& 
dégagée de Cuperitition» telle que la nôtre. Leurs paf*> 
fions leur font croire qu'il n'y a point de religion » 
parce que la feule qu'on cnf^ne eft ridiGBle;.vaus. 
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devenez coupable» de tom les vitt^ dans tefqvels ils 
ie plongent» 

Bambabbf. 

Point da tout, car nous ne leur enfeignons qu'une 
bonne monde. 

Û u A N G. 

Vous vous feriez lapider par le peuple , li vous en- 
feigniez une morale impure. Les hommes font faits de 
faqon, qu'ils vèulent bien commettre le mal , mais ils 
ne veulent pas qu'on le leur prêche. Tl faudrait feule- 
ment ne point mêler une morale fage avec des fables 
abfurdes , parce que vous alFaiblilTez par vos impof- 
turcs , dont vous pourriez vous palTer , cette morale 
^ue vous êtes Iluiccu d'cnfeigner. 

B A,M B il B E F. " ; 

Quoi! vous croyez qu'on peut enfeigner la vériti 
au peuple fans la foutenir par des &bles? 

O u A N jp^. 

... • 

je le crois fermement Nos lettrés font de la même 
pâte que nos tailleurs t nos' tilTerands, & nos laboo^ 
reurs* Ils adorent un Dieu créateur , rémunérateur; 
& Tengeur. Ils ne fouillent leur culte , ni par des Cyûéf 
mes abfurdes, ni par des cérémonies extravagantes 1 
& il y a bien moins de crimes parrni les lettrés que 
parmi le peuple. Pourquoi ne pas daigner inilruire 
nos oovricfs comme nous inftruifons nos lettrés ? 

B A M B A B B F> 

♦ • 

Vous htïei unç grande fottife ^ c'eft comme ù vous 
vouliez quils euiîent la même politefle, qu'ils fuilent 
îutiiicoBfukfiS4 oela.&'iBft. si .poflible ni coaTjenable. U 
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faut dtt pMA blanc pow ks maâtrcs, ^ du pam bis 
pour les domeftiques. 

0 U A N G. 

J'avoue que tous les hommes ne doivent pas avoir 
la même fcience ; mais il y a des chofes néceflaires 
à tous. Il e(t necelTiire que chacun foit jufte ; & la 
plus fùre fiidnièrc d'inlpirer îa juflice à tous les hom- 
mes, c'eH de leur inCpirer la reiii^ioa ÙLn& iupcrftition. 

&AMBA££F, ' 

C'cft un beau projet ; mais il eft impraticable. ?en- 
fez-vous qu'il fuffifeaux hommes de croire un Diku 
qui punit ^ qui récompenfe ? \'nus m'avez dit qu'il 
arrive louvent que les plus dclics d'eatre le peuple 

Îfe révoltent contre mes fables ; ils le révolteront de 
même contre votre vérité. Us diront : Qui m'aflurera 
que Dieu punit & récompenfe ? où en eft la preuve ? 
Quelle miffion avez -vous? Quel mkacle avez-'Vous. 
fait pour que je tous croye ? Ils moqaeront de vous 
bien plus que de moi. 

O V A K ^. 

I Voilà oi eft votre erreur* Yous vous imaginez qu'on 

I fecouera le joyg d'une idée honnête , vraifemblable , 

I utile à tout le monde , d^une idée dont la raifon hu- 

I maine eft d'accord , parce qu*on rejette des choCes 

I mal - honnêtes , abfurdes , inutiles , dangereufes » qui 

I font frémir le bon fens ? . 

I Le peuple eft très difpole à croire fes magiftrats : 

I quand fes magiftrats ne leur propofent qu'une créance 

I raifonnable , ils PembraiTent volontiers. On n'a point 

I befoin de prodiges poir croire un Dieu jufte, qui 

I lit dans le cœur de l'homme ; cette idée eft trop natu^ 

3 «elle , trop néceflatte pour être combattue. Il a'eft pa^ 
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nécedaire de dire précifément comment DiEU punira 
& récompenfera ; il fuffit qu'on croye à la juftice. Je 
vous afTure ique j*ai vu des villes entières qui n'avaient 
prefque point d'autres dogmes , & que ce font CcUeS 
où j*ai vu le plus de vcitu. 

Bambâbef. 

Prenez garde ; vous trouverez dans ces villes des 
phibfophes qui vous nieront ^ les peines & les lécooi* 
peniès. 

O V AU 

Vous jnVouerez que ces philofophes nieront bien 
plus fortement vos inventions ; ainfi vous ne gagnez 
rien par - là. Quand il y aurait des philofophes qui 
ne conviendraient pas de mes principes , ils n'en 
feraient pas moins gens de bien ; ils n'en cultiveraient 
pas moins la vertu , qui doit être embrafTéepar amour, 
& non par crainte. Mais , de plus , je vous foutiens 
qu'aucun philofophe ne ferait jamais aifuré que la pro- 
vidence ne réferve pas des peines aux mécbans & des 
récompenfes aux bons. Car s'ils me demandent qui 
m*a dit que Dieu punit ? je leur demanderai qui leur 
a dit que Dieu ne punit pas ? Enfin , je vous foutiens 
que les philofophes m'aideront, loin de me. COl^tre* 
dire. Voulez ^ vous être philofophe ? 

B A M B A B E F. 

Volontiers; maïs ne le dites pas aux faquirs. Son- 
geons furtout qu'un philofophe doit annoncer unDiEU 
s'il veut écre utile à la fociété humaine. 

Fin. du totne quatrième. 
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